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MO.NSEIGI\TE.UR

DE

p a N, Ir. «- PÉ

EVEQUE DE QUEBEC.

--ONSEIGNEUR

Ce nefl pas, à votre phice c'eejl à
ýùotreperfonne a vos, vertus a vos

bonté's'.9- que nous rendons un fincere,
kjwMýýO»e en, ov'us-

d Ahffiee- eté ovùuç bonorez de



votre ej7ime. Une ;eazfaceilul>,g>
jageffè e'mznente,. un genie fprer,
vous ont aJfre' ladmiration de la. Co-
Ionie,; une douceur znaltt'rable, n
k*amilite' profonde ,', pie'te tendIre

une harte'nepui/abl e, des bienfatits/aes
nombre vous-ont gagné tous nos coeurs.
Heureufes , jie toujours fid'éles 14fii

vre & o 'aOS eV/ * vos exemples,.
nous repondons a ta faîntete'de notre

vgcationme ,&nsméitonsd d'tre ex"u-
l ce's du Ciel dans les voeux que nousý.

nze ceJJns de faire Pour vous.

Nous fommes. avec un profon4.
refpet

M~Y~ONSE IGNEUR,

Vos très-humbles &
très o obéïffanites fer.

- vantes,

LES R E LIGI1E US3ES
de l"'Hôtel-.Dieu. d.e Quiebec.
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AUX LE.LI.GIEUSES«,

HO-SP-ITALIER-ES-

DT

L H-0ý T E L«wD 1. E U-

D E E BE, Ce

-M-,ES R-E--FERE-NDESM.Rý-s

-. ET T-RES CÉEBESI SS'uRs

J-laimlàlt Ivetre- Maifon dès «mes plus.
tendres'annees. Je joupirois après le mous

è% ý ý12ment oi, j aur ' is le bonheur de m'y conm
facrer,à Dieusj, Etfans attendre l'âge -ne"

-- celaire pour emhr-4fer cet itat ý fobtins
P-4r mes Sotïpi rs - & par mes larmes la
grace d'y venir ;à douze ans. DepuÏ'
faefy at'été refuëj ai - employéIrpeu deý
talent que -Dieu m'a donne ,ai fift,*



dvec piarfir mes forces & ma fan pour
-le fervice de la Communa;eeé ; & depuis,
que le Seigneur m'a reduit à vous être
inutile Cý e à, charge par mes- inxrmite's' /I,
J'ai faitun dérnier efort pour vous mar«ýw

quet mon affeffioxt & ma recoenoi ncef Ira
en ecnvanrt touc'ce qui îert paBé icî de-M
Pois 1"t»tabli§ème*nt de fîMtei -- Dle'5'
àfin de vous exciterpar ce rècitý,à louer
Ï4 de Dieu- Jont vous verim
rez -tant de traits,, & à im.ý'té,r les hé-

ro . iques vertus de celles'qui nous ont
Preceae. Parmi ces -vertus j'a;* fur- tout49 1 P«ddm..-r 'laprefonde humip'lité) & la par-

f ite. ob..aýij4nce fu Jellet firent paroîtreA.- S-fuandje fus ilne uperieuré,0 'y dl" 1 ýý
lx,> n eileje que trente-trois aes qf4e
ces fa.;Mtes F;;.Iles , li-17n, plus anciennes'
que moi, etý,Tent élevémon-epfance, leur

dép.oeda;ece & leur refped pour m.oi,. me'
couvroent de confflof;-9)e.
La Mere Foreflier de St. Bom;z vý*e>eture,,

l'une des trois pýr-emieres Rcl- ieufes v*eM19
nues de France . voubt blen à notre
foliicitation écr- ire ce qu'elie,:zous avoit*

Jouvent .- racdnté' du commencement de*
.cette, Maifon. Cefl en partýe de fcs mé«'
.Moires -- îue fai tire ce- queje vais- dire.Yai encore profité di plufteti-rs écrits1J y
la Mere Sf. Aug;cýCeVîn de M Mere - de'

&



été tiè 2oin de tous les autres e'venemens
paffts de mon tems..

je ne me fuis'pas bornée à ce qui tou'-
che notre Maion. J'ai crû faire plaifir
de raconter ce qui reg.wrde.la ColIonie
en gera à , les perfonnes qui. l'ont
gouvernee, & tous ceux qui fefont difj
tingués par leur vertus , ainfi que de
nos .Religieufes, le leur dois cette Juf-
tice, & fencouragerai à les imiter celles.
qui leur ont fùt..ccede rOn 'voit, auffi des
cizofes très -éd;fla ntes dans les Sau't'i-
ges qui ont embrafj'c la foi ; &~ on benira
le Seigneu rdeý graces qu'il a faites à ces
Barbares en leur envoyant des -Ouvriers
EFvangéliques , dont le zèle a eété' fa-
périeur a tout ce que le climat, les
travaux, la Id,6ar6arie . la mort meme
avoient de plus a4ffreux.

Bien des chofes très..utiles oîzt fans
doute échappé a ma memozre , & à cell.es
de -nos premieres 'Meres ,plus Occupées
.àèt;yend-re Saintes -qzà écrire ce qui lee
--l aidé 1es à le deven"ir :'Mais c2_12 af-0
fez -pour xotre -inflruc7ion. -je me croî-
rai trop recoz',;p:.nfté de la peinequei jai

~pri à affmblr es- mcroires, s'ils
peuvent conriber, Md E S- C H E R, E S

"-S SU R's à- avous faéilr &VO
-. <~age à r rpour mai après. MdaMmr t
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ternité je puiffe vous donner upr's de
Dieu des nouvelles preuvesde ma tendrefe
fn lui demandant de repandre fur vous
fes • plus abondantes bénédicfions , ce
font les voeux que fera- éternellement
pour voés celle qui efß avec tres-cor-
diale amitié,

MeS REVERENDES

MF. P -s ET CHE R ES SouRs,

Votre très-humble & très-obéïffante fer,.
vante, Sœur FRANÇO IS E
JUCHE RAU de St. Ignace.

L A plûApart des miracles rap-
Portés dans cet Ouvrage , at--

t-ribués aux mérites de la Mere St.
Auguftin, fe trouvent fort au long
dans la vie de cette fainte Religieufe,
compofée par le R. P. Paul Rague-
nau Jefuite., Imprimée à Paris avec
Approbation & Privilégc du -Roy
en 1671. chez Florentin Lambert,



AVA N T P R.O P O S.

'E S Hifforiens plus fçavans que
nous ont fait des rétations du Ca-
nada; ils ont parlé de fa fituation,
de fon climat , de la beauté du Fleu,*
ve Saint Laurent, & des autres Ri-
vieres qui l'arrofent; des moeurs des
Sauvages , de la multitude de leurs
Nations, de la· difference de leurs
langues-, & de la prodigieufe éten-
due de toute la Nouvelle France:
ainfi nous n'entreprenons point de
repeter ici ce qu'ils ont écrit, cela
n'étant pas néceffaire pour notre
deffein. Nous dirons feulement quel-
que chofe du temps où ce Pays a été
découvert, & de la maniere dont il
s'eßf augmenté; afin de fatisfaire la
curiofité de ceux qui n'en font pas
inftruits.

Le Roy d'Angleterre Henri VI.
envoya découvrir du côté du Nord
les Terres de Labrador, dès l'aL.



éee 1499. Mais les Bretons avec les
14ormands, trouverent les premiers
le Grand Banc & les Côtes de Ter-
re-Neuve en l'année 504. fous le
Pontificat de Jule IL & le Regne
deLouis XII. En 1523. François I.
qui avoit fuccedé à la Couronne,
envoya le flieur jean Varazan qui
y avoit déja fait un voyage , pour en
prendre poffeflion au nom de la Fran-
ce:ainfi le Roy Très-Chrétien y fit
arborer le pavillon François , avant
qu aucun autre Prince en çut con,
noiffance.

Peu de temps après Jacques Care
tierà , Armateur de St. Malo, entra
le premierdans le Fleuve Saint Lau-
rent E ainfi appellé, parce qu'il fut
découvert le 1o. d'Août, Fête de
cet Illuftre Martyr ] & vint jufqu'à
la R iviere qui.porte fon nom. Puis
étant revenu en 1535. il alla jufqu'au
fault Saint Louis ; & après fonr re-
tour en France, il informa le Roy
de la découverte de ce PaYs, de la
beauté & fertilité -des Terres de ce
Continent & de leur étendue. Sa



Majefté l'écouta avec plaifir & nonr.
ma Lieutenant. Général de Canada,
M. Jean-François de Laroque , Sei.
gneur de Rober-Val, qui en l'année
1541. engagea Jacques Cartier , à
faire un troifiéme voyage en ce Pays
en qualité de fon Lieutenant. Il-
vint & y paffa l'hyver; mais ne
pouvant s'accommoder avc les Sau-
vages, il partir dès le ntemps,
pour s'en retourner en France; &
ayant rencontré dans la Riviere M.
de Laroque, qui venoit lui-même
avec trois Vaiffeaux, il fut obligé
de revenir avec- lui. Tls s'établirent

l'Ile d'Orleans en 15 42. où ils de-
meurerent quelque temps. Le Roy
ayant mandé dans la fuite M. de La-
roque, pour quelques affaires impor-
tantes, cet établiffement perit peu
à peu par la négligence de ceux
quion y avoit laiffé pour l'entrete-
nir.

En 159S. M. le Marquis de La-
roche de Bretagne, qui vifitoit les
Côtes de' l'Acadie, y amena des
Jefuites, qui furent pris·par les An.-
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nieurs étabiffemens conliderables. IL
xecevoit tous les·ans du monde &
du fecours d'Europe, qui augmen-
.toit cette petite Colonie. En 16 15.
les Recolets y vinrent, & bâtirent
un - petit Hofpice, qu'ils nomme->
rent Notre-Dame des Anges. M.
le Duc' de Vàntadour, Viceroi du
Canada , y envoya en 1625. fix Je-
fuites, du nombre defquels étoknt
e Pere- Charles· Lalement, & le
Pere Jean de Brebeuf, avec le Pere
Edmond Maffé.

Mais-en l'année 1629. les An1oI
&-les. Bafques Vinrent attaquer les

rançois Le courage &la valeur

glois , uand ils s'enparerent du Port
Royal. M. de Champlain fut envo-
yé dans la Nouvelle France par .Hen-
Xi IV. en 1603. avec une honorable
commiflion de Gouverneur- Général.
C'etoit un homrne de qualité, fort
courageux & entreprenant, qui par-
.courut tout ce Pays, apprivoi fant 
doucement les Sauvages; & qui ayant
amené des ouvriers & tout ce qui
.étoit néceffaire pour bâtir; £r plu-

il
'I

loi
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de M. de Champtain, parurent ad-
mirables en cette occafion , il ani
moit tous les François; & repondit
aux ennemis conime.un honie plein
de cœur, faifant contenance malgré
la difette où ils étoient de toutes cho-
fes. Ils furent fi vivement & fi long.

y temps preffés , qu'il fallut enfin fe.
rendre à compofition. Il ne refla ici'
que quelques familles Françofes en-
tre lefquelles étoient celles de. M.
Couillard , & de M. E bert. Les An-s
glois renvoyerent les autres , & chaf.-
ferent tous les Millionnaires; mais
leur prife, ne fut pas bonne, parce
qu'ils n'ignoroient pas que la paix &
toit faite entre les deux Couronnes
de France & d'Angleterre, quoi.
que les habitans du Canada , n'en
fçûffent rien. Ainfi ils furent obligés'
de ceder ce païs aux François, à qui
il appartenoit , & y revinrent l'an-r
née fuivante -en plus grand nombre.
les Jefuites les accompagnerent &
s'établirent à Quebec, pour fournir
des Miflionnaires aux Nations Sau.-
vages-,qui reçûrent la. Foi. ]Les Re>$-

011
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là deffus un projet par écrit ; un
Apôtre ne parlerait pas avec plus
de zele: ce fut fans doute des inten-
tions fi pures, qui attirerent tant de
'bénédiaioris du Ciel fur cette Co-
Ioniei.& on y a vû pendant long-tems

M 1*

ans après.
Le Roi Louis XIII. qui regnoit

alors , agréa que plufieurs riches mar-
chands de' Roüen , formaffent une
Compagnie pour venir en Canada,
traiter avec les Sauvages', à con-
dition qu'ils contribueroient de
tout leur pouvoir à la converfion
de ces Peuples, & à l'augmentation
de la Colonie-, ce qu'ils firent très,
fidélement, y mettant l'abondance
autant que les commencemens d'un
établiffement fort éloigné le pou-.
voit permettre , & ils donnerent fe-
Ion le pouvoir qu'ils en avoient plu-
fieurs conceffions qui furent rati-
fiées de la Cour.

Louis XIL nefe- porta à proteger
le Canada, que pour y étendre la

koi & fa fervir Dieu. Il fit J--

I



i'accomplffement des déflirs de ce
grand Roi, parce que les.Sauvages
s'y convertiffoient tous lès jours, &
-es François y vivoient comme les
premiers Chrétiens.

Sa Majeffé nomma Gouverneur
de la nouvelle France M. Charles
Huault de Montmagny, Chevalier
de l'ordre de Saint Jean de Jerufa-
lem, qui vint exercer cette charge
l'an 163 2. Piulieurs cautres lui fucce-
derent dans la fuite, jufqu'en l'année
1665. que Louis XIV. quiavoit non-
feulement herité de la Couronne de
Louis¢ le Jufle, mais encore de l'af-
feétion dont ce Prince honoroit le
Canada , prit une nouvelle poffef-u
fion du païs, & y envoya un Vice.
Roy , un Gouverneur général , un
Intendant-, avec, le Regiment de
Carignan, qui etoit compofé de
vieux foldats fort braves, & dont
les Officiers étoient très-confidéra-
bles par leur qualité: prefque tous
fe font établis en Canada, & ont
formé les familles les plus diftinuées.
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de- o.jetgrgnds s. dé. laIonie Françoi c

etOit* létablit:fie. m. -en t LiD - H&eL Dien
Canada. Dec

..,Plantés ý dans un. Cf. we -aýMat .es-rt prçs
périlleue - Omto navi, tion elent exPofés- % de grandes -10 - _I& gaëgu entesmata >_- 0 1dans tine difettèty.ý,çnerale dereme s defer-vi-cés imt béfoin-Aie :ils aVe..,,çe. lecoursý.I.:.'il, 11, it pas-moins.ne.«ýce£fàire "ati-x Sauva,Y,,es quoique.- n'tu

uvenur'ç



z HrsToirn.u 'HôTEL-DIEu
malades, & à la difette qui leur étoit.
commune avec les François , ils joig.
noient un fonds d'ignorance & d'inhu-
manité qui les rendoit infenfibles aux
mtaux les uns des autres, & incapables
de chercher & de connoître le moyen d'y
remedier ; on les voyoit fouvent par un
Jexcès debarbarie faire mourir les vieil-
lards & les infirmes qui leur étoient à
charge, fous prétexte de les délivrer pour
toujours. Le zéle fe joignoit à la chari-
té, on efpéroit de les gagner au Chrif-
tianifme en les-foulageant dans leurs ma-
ladies , du moins de leur donner une
haute idée d'une Religion fi utile & fi

énéreufe, & les amêner peu-à-peu juf-
qu'à l'embraffer ; mais la Colonie étoit
trop pauvrepour faire une Fondaticn,&
les perfonnes charitables de France ne
voyoient pas d'affez près les befoins
pour fe refoudre à l'entreprendre.

Enfin ,'en 16,6. * Madame la Ducheffe
Paiguillon fe refolut de fonder à fes
dépens un Hôtel - Dieu. Le Cardinal
de Richelieu , fon oncle , voulut. en-
trer dans la bonne oeuvre, & jdfqu?à leur
mort ils eurent l'un-& l'autre une affec-
tion finguliére pour cette Maifon , ils
-donnerent quinze cent livres de revenu
au capital de zoooO. liv. à prendre fur les

166



coches & ca-roffes de Soiffons qui leur
appartenoient, le Contrat fut paffé le 16,.
Août 1637. aux conditions fuivantes
jui font l'éloge de leur pieté. » L'Hô-
» pital fera dédié à la -iort & au pré-
» cieux fang du Fils de Dieu , répandu
» pour-faire niféricorde à tous les hom-.
» mes, & pour lui demander qu'il. 'ap-

plique fur lame de Monfeigneur le
Cardinal Duc de Richelieu y& celle

» de Madame la Duchefle Daiguillon, &
» pour tout ce pauvre peuple barbare e
» les Religieufes s'employeront à per-
» peuite a lesfervir ; on les engagera

en les afflifant à la mort, à, prier pour
> ledit Seigneur & ladite Dame, & on
» dira chaque jour zune Meffe à la même
» intention , afin qu'il y ait jufqu'à la
, fin du monde des créatures qui re-w

» mercient Dieu des graces infinies qu'il
, leur a fàites..

Pour fe conformer exaaement à ces
pieufes intentions,, oni a compofé deux
Oraifons que la Communauté dit tous les
jours, l'uneaprès l'Office du matin, l'au-
,tre avant le fervice des Pauvres devant
l'Autel de la* Salle.

En exécution de la Eon lation Ma
dame la Ducheffe Daiguilìon, obtint dý
aCompagie de Canada une conceliW-g

-163
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,conf'jdëra'ble & un terrein -dans I'endrolk
,moù lon avoit comtnencé-iie bâtir. la Villeec iiekmes ti-ýde ýQpeb 'e .e'. Cnvoya'q Ils

-de fes ffens en -C,-.i:hada, pot-ir'2ý« fi rendre.
pôffeffion.e'il fon nom, ..ils defrîc et ci] t

iter'r"e*n *qu'ils noimmerefit Sainte Marie
-&'y jetterent le -fondement dun Hor-
rital.

Les talieres, ide Dieppeyenoient
*,d e fe er & s'étoient 'enp;aeees a
là clôture qu'elles navoient. point ob

ferve' jufqu'alcts 30 elles acccpteroient
Tohdation &fe chacrgeroienîd envoyiýr .,

"des. S*ujét'",én'.Ca.riýadl.-,ýlle.ir y fCýmer la f
ÀcomrÈtubauté..*,ý-1,cf&ond Fèvrîer j63q.
ec n. éluC.càpitL!Iili'r6mýdnt -Ia..-hIeýè. Ma
!eùen-et de ý'-Sa'm'î- Ignacè -, âorée de .
ýans 'p - r» êti'êtrl2..SLt.p Afere

Annè Lecointre de Berii'ard a e-ce V(
-ýd e 9,;- *-&- la .--YkîcÊe -NI arié Forêt'lier- ý de'Saint Bonaventure de Jef.Li « ' ^ f e dS' ý29Ç e ccILMZ.'-tôüteS Iestrois ztoierr. PI S!"eiiàé'i de

fnerité -dé -r%,ýertu- L es erèiX
Iý, en * fc,,feii-cit, ex.

ýd'u c.6i-x, que.-Dieu fa ifo îï- d-.el l'es-. Po ùr far
mI lei fil loiÉ, côminCixer -tine.muv.re quý 'VO
I*eLir-*-ferýoit- Il -glorieufe..,,& fe crLirent à-r

dNior "es à travailler à' erfeiE
îl' e;fôït'- - ,- .1îèý yfuffein déjà -bie,-i avan-

icées, pt!kijiYèI-Ieý eurent leco* ie dam-s
iihe fi --aîý,ànde 'uneffe 4e, te"pou; me

Plu
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de Dieu, parens", amis ý ýcon-w.
ri 0 a r%ý ce Lites les douceurs, d'ut
IleclÉpIllyge ' de-renoncer à laAtranqui i-te

aux a(yréinens*_ qll«leli.es- goutoient da âg
mie Comniunauté biên êtablie'.. pour Ve.,

nir ati bout du monde -àti-delà des mersr
?expofer à, manquer de tout dans un.
c iiinat des PIuý rindes 1. afin de'contri-
bLier an falot des ames , en- fervant desý
Sauvages qai avoïent -la repýtat:iôn de,
.man.rer les hornineýý Y & qui en- èffett:
leur fàifoier'ilt foÙffrir des tourmens. é.t
trano-es dont ces-'fervýmtes IR.-el'-gieufee
ffirent elles-mê -mes , enacees.

Cependaht ellesne s"occupoïent alore
que. du'défi 0 r de.-te-,fac-ifier 'pour Dieu, , .

cette penfée alluffi oit en elles un fainr-..
EMI préflè-t-enti-de-vo-i-WlieL GL -elles tc.à-

voient exécuter''ton' -lès projets que-,
la ferveurleur fàfoit faite - elles s'enffl,"

couraceoi-ent Fune Fautre - ar-des motifs.
héroïques fé reryardalit comme, des,
exilées''iD'ur la gi oire _dë -Dieu , cl-,,érif-w
fant parc*'ivan-celes travaiix qWelles deW.
voient eilInbraffer pouracquerir des ames, -
a -NotreýwSeiç-n*etir,.fe- perfuadant queIIesý
De Polirroient fatiSfaire Ieur zèle & rem-,
pl ir,, leur' vocation pou .r le Canada, qu'en.,

fi.ii, ant les Barbares dans les bois.côm--
me font -les àlfflfjonnaîres fe-faïfant. un
pl.- d«"r' de- vivrz ca&îéesý_,, inconnues. 4IL

A



HISTOIRE DE L'HÔTEL-DIEt1
r1 nde , privées de toutes les confolad
ti ns de la terre, dans une féparation -
générale & un denuement parfait de-
toutes chofes, entiérement abandonnées
au foin de la providence ; & enfin ne c
cherchant & n'efpérant trouver que c
Dieu feul dans ce pays de croix : la fuite b
a bien prouvé que ce n'étoit pas des idées n
chimériques, puifqu'en effet, la vie que n
ces faintes filles ont menée en Canada, n-
n'a été qu'un tiflut d'ades de vertu qu'el- P
les ont pratiqués dans les plus grandes VE
fouffrances , ayant effayé toutes les fati-
gues d'un pénible établiffement pour or
nous laiffer jouir du fruit- de leurs tra- s'a
vaux 3 elles les fupportoient agréable- fo
ment , en faifant reflexion qu'elles fra. M

yoient le chemin de la .perfeaion à de
un grand nombre de Vierges qui fe con. da
facreroient à Dieu dans cette nouvelle drý
Colonie, elles fe regardoient comme
devant fervir de modéle à celles-qui les
fuivroient; ainfi ne travaillant pas pour » a
elles feules, elles ne fe ménageoient fu F
rien , ufant d'une dureté extrême fu E
elles-mêmes, par des macérations conti.. 'À
nuelles qu'elles ajoutoient aux mortifica- te
tions inféparables des fonaions de l'hof. » cC
pitalité, fe refufant les moindres foula- » fe
gemens, & fouffrant avec joye la difet-
te des chofes les plus nécefilaires, n'ayant
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de la compalhon que pour les autres,
& en donnant des marques dans toutes
les occafions pour une exceffive charité.
Si c'eft pour notre Communauté une
grande aloire d'avoir eu des commen-
cemensftfaints, & de pouvoir dire qu'el-
le efn folidement établie fur la pierre fer-
me , qui eft Jefus - Chrif , avec lequel
nos premieres Meres-étoient fi étroite-
ment unies; quelle confufion feroit - ce
pour nous fi nous n'imitions pas leurs
vertus ?

* Revenons à nos trois Amazones dont
on ne peut afièz admirer le courage à
s'arracher à leur patrie , & la confiance à
foutenir leur démarche; voici ce qu'elles
mêmes nous ont laiffé par écrit au fujet
de leur voyage & de leurs avantures
dans les premieres années, on les enten-
dra parler avec plaifir.

» Aufi-tôt, difent-elles, qu'on fçut à
» Dieppe , que nous étions élûes pour
» aller en Fondation dans la nouvelle
» France , toute la Ville vint nous en
» faire compliment, les perfonnes qui

avoient rapport au Canada , nous en
témoignerent beaucoup de joye, &

» comme l'embarquement pour ce pays
»fe faifoit dans ce tems - là à Dieppe,

* 1639.
A iiij
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>, comme il fe fait aueoutd'hui à la Rolo.-*

Chelle j'nouý reçûmes de-toutes partF-
de grandes fel icitations fur la géi-,jé'ro«
fité de notre ehtreprife-.--, FýlLifi'urs Da-

» mes -de -- lx'prernier ec qualité a qui Mam>
:ý dame là Ducliéfle-ý Daicruill'on avoitP J# . 6

de fân Pi'ux deflèin , ecrivirentý
à la Reiyerende .ere St. Ignace, pour«-

> . ) la congin tuler & 1 lyenccurayer: la Reiar.-
j* ne Anne d'ýAufr"che l'hcnnora-atifli d'ua>,..

ne -de fes- Lmrey, p-ar laquelle après..»
s'être recommindee a es pri 'res &'àý*

».Celles de fes-compagnes, elle-lui prola"MI
ý».mit -fa protedioii Royale pour notre,'

nouvelle Maifon.
» De notre, coteenous faifions beauM."
coup de prières pour lé fuccès de n. o*'tre,--

>.),Vý oyage. -d
_& nous brfflions- du. efir de

nousý voir-bien-- tât-, en Canada, qtie---
nous regardions comme une terre pro4o,-

mifé, Madame 1---ý Ducheffe Daigu:llon-,v
» avoit envoye un gentil-homme à Diepm*.*
:i pe pou.r proidre foin de È otreembari-

quement-. . 1
» Enfin . re jotrr'de notre départ étant

venu le 4.. de Mai 16 3 9. Madame La-
» péleterie Fondatrice des Urfulinesý-.,

de QÙebèc-.-5,. vint- dans, notre Commuau
de. ieppe avec la M.ere Marie-.»naute, :D*

» de Sa'ïnt'Jofeph , & la -Mere Cecile de:-
m. Sainte. C,.soix,. & la Mere Marietde FIn-
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e;carnation queile amenoît en ce pavs

aprcs l-,tfàintë-*ý,leffè ou Ilous Com-'
muniarnes n6tis -ýt toutes"

ellfemblèenfuite- nous fîmes nos adieux
qrec le c6urage que Notre - Seicneuré

-nous 111 fpiroit, detix carrofles nous me-ý
» nerent aù bord de-;--la mer ou noueà *Ies PP. Viffio " Poficet

,»ýtrouv rnèsý n.l. yon'"'- B un>ý'Chaum ' 't-,, urcrorir, Charlës Lalend & un' Fr' ere qui-ff ous -at
>ý7ml teiidoit1» afin.de s'embarquer fhr.aiffeýensvaîf.t
>ifeaux pour le -meme %,,oýarye.

-Dés qtre nous. fdnîes-ýem __ arquieee
ýAa -met devin't fort &râffe ilfaititpayer"

le tribut 'Ordinaire Yacyitation du vaif. Ir
» feau en rendit -plufleurs malades , le--*
Dytcàlnle lè'Ùr*"r-ehàit

ý^guinze-j(>urs-e-týi. -rade- fenfHt- -le vente
>ýe--eta.nt dévenü fà.vorable,* on' "le v*a*t'l'an-a

iýc ý & nous erdim- la ter - de v ^ e-.? re p es re u.
» Cepètîda';nt nous faifion's nos- exerciffl
»-ces de'relicrioýiT, commé fi-hous eLiffions
ctedaris bôt Monaîtere nous reci

:w-tions notre Office-én ClÏâeür-.,,.,nous en«»'V-
-tendions--totiý les- jours fa fainte Melle

»-ies Fêtés'&'Di'n--ii.inclies onla chantoitf' VA».& 1,ýpres..ýdînee epres7, (làànd la tem.-
»-pete -nous.le, petmehtt6'if-", -car le' ývaif-,'.-

» eau etoit fi' routa'nt , què, l'ofi ne pou-
» -Voit fe tenir- debbut -:da'n" s' Ie g 'ýro-s-' tems

fit -que -te, ýour de* là Pentecôte.
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16 on ne pLit dir'e la Meffe , nous en fijà

16 mes privees environ douze.jcurs pen-i
dant le voyac e., La fête de la Sainte
Trinité. fùt.*cmarqua'ble par ü . n acciot

j> dent 'ui- penfa nous arrï ver.,onous avions
» un tres-bon vent arriere . & nous 'nous:ij rejouiffions' dan-lef Upéra nce ý' eun fî

beiù t èm s* àbrëger'oit la' Jongueur. de'
iý notrè travéifée 1. lorfque tout d'un coup

>ý aptes la Meffe il -fe leva ün grand bàtl*t
» & Foncria que l'on étoit pýý>rdti i 1-'ef-o

» fioi avoit dé.a faifi tou's les paffaoérS-
» les uns crioient rhiféric'orde, les autres

:6 couroient chercher 1-'abfolutl'('n & IdMO t e t occupe a exb Perè Vi n ' 'toi: affez
» hortâr tout Wmô nde à la èonfianée en

ih Dieu :' W dange pâtoilloit évident
:i> d"étoit une glace dne groffeur- Monfo
true-ufe & dune prod' 'enfe hauteur

%J> Concè liôtÉe nawir. allôit fe
brifer 1. fî la divine pr'ovidendé ne. nôtig

eût fecotieue miratuleufement, chaar
Curi fè por*toi*t a prier felon ea devcw

Jy tioill I., la notre -not1ý fit zVoit recours
:ý,i. au grand Saint Jofèph 'nous fimes

autr 
, a qqi

un viceu q) & Iitôt quoique les voi. J-
les fuffent toutes tendues & enflées par

vent & que le Pilote cornmmda*t
e une manceuvre contrair'e à celle quît
>i faloit faire, le vaif-léau flt un demi' tour

fi fubffl , quc la g;lace qui C'toit'dévanr
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,à, nous fort proche, fe trouva deÈriere
>i, ce qui chancreà la èrainte en adiong de
» crraces nous echap=^'es,àl*nf-i auC. _
» ril , & plufietfýs autres q'ue 1 j . e.pa ffe Ouý
» filencepou^r,. venir a tiotre-arrivee.

» Le i 5.. de- Juillet nous*.- nous trou-à
» Vâme . s à TadoÙfIâiý ,, où le rèfte; dé là
D) flote nous, joignit , on juicrça.a propog

de nous faire'fortiï du' vaiffeàii' . Ami..;.a of 1.ral 1. comm,..tn* dé ëýr- le'Calpitaine Bon.;
» tems . qui ne venoit p -as jùý4u â Queffl-
» ýeidpour nous m-ettré'dans*' âh petit ba.-j

ý»,.timent qui d*e--v'oib't tio- ti-s-,a -mener dans
» Ce Port, Les PP. Jefuites qu - i etoient

>,*,difperfés fur tous ces navires poui affif:;
>ý ter* les paffig'erso fe-- réunirent & s"em-i
» barquerent avec tiotie daný cêtui-ci
» nous reflâmes douze 'j'ours fans lever,
» l'ancre., parCe que le Cap, itaiiie faifoitr
fàire- une Chaloupe ctatis le bois
» quIl ne vouloit point partir d. .; là qu*el-e
» le ne fât en état dé le fLllvre..:. "ele
» nous ennuyoitbeaticioupC"ar'nousfotilw
x hâtions ardamment daller voir- tïotre-
» terre de promiffi ' on c"eft pourquoi'.
» ayant heureufement rencontré une barm.
» que qui r-ontoit à QVebec,, nous fimt24-..qui -«t deprier celui ' la co m. m.andoi VO&W

>3 loir bien nous. prendre Po Ur noug-, 3rrd' de fbrtmener 1, ce quÏl. nous acco 'a
» bonne arlic- e . apres nou- s avoir repr'ffl-
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-f 1"iii'ommôditë que no u s récé-r
ë ývrions-dà*is uli'f f r . _Pé 1 -titD.âtial.sent ---rhaiec
>;rien ncý.hoas p'aroi:fflo*ït dîtf.tcile'

-ve *ilnotis.procýtirat 1"ètitre-'.e cýt,niab1é'féjôýü 91je- p a eS olnrnafs ^ in d'ans- la "barq' cù il-- y a 7ibit que-le'd lie- n'
M tillac'ppur nous locrer tout etant pleiirç-de morue ndoit ii neaii ez mau-0Dý1- qili lié
»"vaife àdeu« r 5 * ehdant qpélqueg*'IoÈirs &-tP - 1 .
». que1_qpe§-,ý nuits', que noüs y. rel-fames
» nous r6dffrimeg-be-.iLic-icup tie necetiite.
»Le Paià nous availt- manque . bn,ýjfiitý''dé' rarhafl7&î les* 'iettés d le>ý" ýob1i C M e
»'soute , oti--il"y avonpius"'de crôrte e'de--e j - S

noifs -ies Ia peïd-rdeýbi . pri,n-rat qu IcUit 15' » '"
-de s éplucher- p avoir nirne le' ýjýur en..... .0

i-Lie;ý,,noiTs-. malicrions-ave--cie» a-
Mr"Merue *. ec ie -crWe -dàý, a nt pasz

'deq ' U la- -fàire cui don*na-oi re, on nous
atiffi---d'iiÉe forte' de-ý pqffçý--Piefr*e ýfort7

-que l'on" -trolivoit fùr'lé» b'" rd,ýc
w-du Fleuv&j- fouit céla efdît'boà.-pôur-ne' -de "nd apefl».des Perfon- s gra IS.

» Enfin j-e 3 T deJ u1i lef IiOtle-"cdhcu
' &7 7 f .. 1 -ýfweÈ aN-IQ à

-mes quel Il 12. peranc ue
'bec a marce fe tÉon-'ant côrtrai..4

-ýe véfit ne nouS erant pas affez
>iz-fàvorable.,,, il falut-attèË-dre- aLi lei1de.,-ý

fn ain 5 OMMe. c- cit érdâ beai-ern on nousý:w& le dëbýàrëýti' "' etÉ fki e,*
»%*niitl"à î efté, à: lýIfle» d'orleans qýi-i pour---..



ï-th L tro,Ors il. toit Poi i Ce* on y Is.
cibiiiiips la.f.Ic« n des Sàuvagrýs les.
el , je'LI fes fe ni i re ti i -ctins ii ne , 1 es R Ç-

ligiqux dans 'l'at-it'ie-- Ies M,,-.iteIôýs
dans la troic erne :ous avions u ne

?) jove qLi-1-n pe1,itýcxprim er.ý_, de -n us
Voir -dons ces gratids--bois que ýIIoUS

-ines retentir p-ar nos Caatiques do
Die de-,ce qujnant mille louar 2eç- a U

ÎIOLIS -avoit coiadL4. i UreLifei-ner)t
dans ce lieu pous par mes Le lendç

M taïn. & pour marque 4e
pn tira plureut' CoUps 4e0 -1 Mgd-e wogqu 1pts

-,feg .ýaî3s 1%.P..boi. ce qý ii t voir a
Qugbýc q.;a » y - avoit quelqqe ch.ofe

d extraord ire.
MorCiclir le -,Chevàlier, de Mont-

-qui.croit Gouverneur i i depuis
Fanli i63Z. envoya ee -ýi«i canot poLir
rc,,,.Ivoir. cc ie. "étcýit tarCýcLier air api eMte, lui, ve preridreqqe cý

'on attendok.
La baro- ue paroifi-ant un momentapres.

Mortflëur Ie Gouverneur d.pecha une
-C-11.--IOLIPpe, qu'Il fit tàPif er, >,& l'envoya

a u-ýdev-ai3t de'nous e! lé fe troti va affçz
3,),ýc-harçyée-de ix3efLiites, fix ReIi-xieu-ý,

f Madame, de 1 Pelteraf. fes deux
fervan* tç5.&"Ig notre, avec-Cncore quél 40.

qkiaLitr fom-içs nous a
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le premier jour d'Août 1639. fur les
fept à huit heures du matin , notre

» Mere Marie de Saint Ignace fut la pre-e
miere que l'on debarqua, puis la Mere
Marie de l'Incarnation ,'& les autres.
» Außllitôt que nous eûmes touché la

» terre de Quebec, nous la baifames dan$
un tranfport de reconnoiffance & avec

» refpea, en difant le Verfet voluntariè
facrificao tibi & conßtebor nomii

3 tuoDomine quoniam bonzur efi, pour
» remercier Dieu de fes conduites amou-

reufes fur nous, & pour nous offrir à
fouffrir volontairement toutes les croix
qu'il lui plairoit nous envoyer, enfuite
nous repondîmes aux honnêtetés de
Monfieur de Montmagni,qui avoit pris
la peine de venir lui-mêìme fur le bord

>ide 'eau , accompagné des principaux
» du pays & de tout le peuple, qui par
» des grandes acclamationsmarquoit une
» -ejouiffance publique. Monfieur le

Gouverneur nous ·recut avec toutes
les demomffrations delà bienveillance
poffiblnous témoigna combien il

> nous avoit fouhaitées, le plaifir qu'il
avoit de nous voir, & le foin qu'il vou-
loit prendre de nous prouver par les
effets la fincerité de fon eftime & de

D fon affedion pour nous, il fit faire p:u
;leurs décharges de ,anon pour noup
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» faire honneur , & nous mena à l'Egli.
» fe des PP. Jefuites, qui fervoit de PaM
» roiffe, & qui étoit fort jolie, la voûte
» & le baluftre lui donnoit un air de pro-
» preté qui la rendoit fort gaye , le Pere
» Lejeune entonna le Te Deum , qui fut

pourfuivi par tout çe monde qui nous
» avoit fulVies.

» On dit après la fainte Meffe , puis on
nous conduifit chez Monfieur le Gou-
verneur, qui nous avoit laiffée faire

» nos dévotions , & renouvella les aflu-
» rances qu'il nous avoit déja données,

de la diïpofition où il étoit de nous
obliger en tout ce qu'il pourroit, ce
qu'il n'a pas manqué de faire depuis en
beaucoup d'occafions où il nous a rer-

» du de grands fervices : pour lors il
» commença par nous faire prêter une
» affez belle maifon toute neuve qui ap-
»partçnoit à Meffieurs de la Compagnies

on nous y mena de bonne heure , &
».nous trouvâmes quatre belles cham-

bres & deux cabinets, mais pour tous
» meubles il n'y avoit qu'une' efpéce
» de table, ou plûtôt un bout de plan-

che foutenu par quatr'ebâtons & deux
bancs de la même façon, encore eCo

» timions-nous cela beaucoup -les Me-
res Urfulines furent menées dans une

» petite maifon fur le bord de l'eau où
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elles-étoi.ent tr.es.,étroiýeirent.
» Comme nous n'a-%Ii 0*11s quo1ý,.q11e ce

foit - p*où r bai wZer 1. ii Onfieti r - le G 0 u -
verneureut la.b nt' de nous envoyer

à fç)iiper",uoiis.n'ét1«-011* pas mieux fou>r»-
ni«s delits 'a"y-ant.,Iaïffé,'.dans le vaif-

feau tout notre equipage nous pria.
mes donc Lin * E c'cl effi affiquç d"a'oir lu
bonté de nops faire apporter qmelqués
branches d'ar'bres pour .-nous coucher
ce qti7* l". fit -fort vol'ntiers 3.-« mais eàs
fe trouv -ent fi remplies de-. ch-enilles

qne nous..,en ctions toutes couvertes.
m, Leliendemàin-on.nogýjnena à Sillem
ri VOir les*S-.luvacres, je ne féai'leCqués

d2etix: ou de',novis eurent plus cie joýe
nnexnent de cette entr2vue. Ce

qw attiroit davurtage leur adniiratioýrýi.,
c eft qu'eon leur dibit qtie'n'ous n'a-
vions poilir dho M'mes--& qtiç.nous C&

r.1ý tioris Vier-,Yes, i1ý'11e -P(?Ilvoien« t le com-
3) p r e n d .e & ne'fe J a i;rý e n« r p-c4mt d en. te.-le f ptifa h3ýý molener ur urprife , on en baC equelque* ps dev.ant nous , ce. i-qui nous

donn- a un'econ lm ind cible COM.« ai
3).meauffid-%-% les, voir -prier D-i"eu.& chah- rr

tér fes l'ôuanaýes il n'yy avoit encore, eu'CID
> qu Un treS-petît nombre de ChrétieiiÈ

trois. Qtu quatre, fan'-iillçýÉ-guplùs. cc
» to.»...Le jour fuivantnt-us allâmes voir-

nw- te&res de' Sainte Marie . il y avcit
:rieque4i arpe4



16Ë ou -E 1B E Pquelqu'earpent de bois Vora âbattre où
» avoit 'terne; du bled qui nous parut affez'

beau : -nous Vi itamesauffi. notre em
». placement de-Quebec qui. etoit enco,
» re couvert de bois & en fort maLivais-i, ' oit d'etat -l'abord ei et efagreable ce

n etoit que- rnontacnes & vallées , le
ba'Itihnent que Madame baiguillon'a'

ýÀi-t "commencer etoit eort in'al Pris
:»Pour une Go M-1-P.Unaut, n. y avoit

point d'eau dans& tout le. te il eR
vrai que la Riviere pa-1-fe devant 5., maie
la c rte êt.it fi eicarpee qti»o'n ne pouw
voit Fallee puifer fans -une, très',- zraiý.,,.wr

>, de peine -:11ous primes le pard d'donnpr ousles trale lieu & t vaux qu'ori
V avoit comrneii,,.-é ; & en attendant

» a-en avoir trou-v.e une pl us propre
nous demeuràm,,,2.3s dans l'a M-aifàn qu"ori

>, nous avoit prêt,ée -: nous n>y av-ions ii-
dequoi manrer -ni. déquoi ç'ouc. her': -lieureufern£>nt le -Peý Leje-re uneýI nous-

emmena- NIonfieur le-Sneurý r. Pretre.ý,Ia i*ênCur"'d'nc. . _e e- Saint Sauveur en Norao
» m.ndie , le premier affique qL1ý'.

>3 eû't pa-ffé en Çanada- . il nous le donra,
» pour. avoir -fo in., de, notre terni porçu, >

ýâ ce etoit un homme-fort entendu . il s e è fmw'
» toit déja-- mélède nos aff.il*res'*,, ayant-
» fait défrîcher nos - terres'dè Sai n*te Mî.«-

. A-->-rie,,,il-voulut auffi etre notWChapýCe
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lain & ftir htùr ouvrièrs qui-
travailloient a notre etablillèment'

ýi nous avions encore emmenedt Frante
» ce une fervante nominée Caffiérine

» Chevà:lier,. qui àvoit fait vSu de nouservir dix ý1iý dean,ý, en qua e féculiere
ýj! ý2)-& âpres ce tètns-,I-à nous de7ïons lui

donner l'habit de SSur ConVerfé. Leïs-de la Compapie noCorn rn u ' fo u r-painjunit de d"A 'ut quefqu'au quinze ol%
e), notre ýiaifIèàù arrïva nous apporý
tn ta nos. efFetý & nos provifidns , noug

» diftribu ^mes hotre Maifon eti fôr'me
M-ôiiafi're': u falle-bâfle f t d-ef.

*51. tince v%,%ejý>ur les Ma-Paýdes-, unè au'tre pour-ý».nos £ces. un cabinet la Su épou. p em
rieure -, au-ideffug urit Chapelle &-un

-5) ChSur un ]Dortoir & unParloir &
AiV und Sàlle de Cômmuin'au-té :- les Jefuieterent un be, acle o'es nous r*"v ' - ' Ta r-re S-a' S ment ,, cefi mi -T"s'.- int. acreFo et le

bous ccrrhbla'--.de joye - le Pere
> Vimont qui nous avoit accomi pagnecs
m dans notre voyaue fut notre Confef.

» Lorfque nous fuffiés un -peu arrangée.
nous etucuàmes- Ia'Lanàùe-Aýgonqui-l 'P -dcre', Le*e*ttnç -nous. onna les
Prie-res le Cat*chîfàie' a a rendte

ar cSur ce qui fuît bien.-tôt ài,* 5 tant
defir que- nous avim -dýinûtuir
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, ces pauvres peuples nous donnoit de
la facilité : ce bon Pere avoit la bonté
de venir tous les jours nous montrer

,, à bien prononcer ; cela nous fervit
,, beaucoup , car dès que nous eûmes,

drefié des lits pour les malades, on.
nous en cmmena un grand nombre;

,, de forte que la falle fe trouvant trops
petite, on fit promptement fàire un
enclos de pieux, ou l'on fit élever
quantité de grandes cabannes d'écor-

,, ce pour y mettre les Sauvages mala-.
des ; mais cela ne fuffifoit pas , on prit
encore la cuifine, ce qui ne nous m-,

, commoda pas peu, car comme c'étoit
la petite verole qui eft une maladie,

, fort dégoutante, & que les Sauvages
étoient fans linge, c'étoit une infec-.
tion étonnante ; il fe forma auii des
ulceres & des chancres fur leur corps,,
en fi grande quantité , qu'on ne fça-.

,, voit pas où les prendre : nous leur
donnâmes tout notre linge jufqu'à nos
guimpes & nos bandeaux , & nous
fumes long-rems fans trouver à en ac-
heter : nous étions obligées d'enfe-

,, velir les morts dans des couvertures
,, ou des robbesde caftor, nos occupa-.
,, tions croiffoient tous les jours-, &
,,nous paffions les nuits à de lefcives
,, dans la crainte de prendre le malI,

Bij
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perfonne ne vouloit nous aider , on -
refufa même de blanchir le linge ,

,,nous n'avions point d'eau chez nous
ni de voiture pour en aller chercher,
& la Riviere étoit éloignée'; enfin
nous fimes faire à très - grands frais-
un puits dans notre cave qui nous fut
fort utile.

Notre fatigue fut fi grande, que nous
tômbâmes malades toutes trois. Les.
Jefuites fe chargerent alors d'affinier
nos Sauvages. Nous confumâmes -tou-
tes nos provifions , & quoique Ma-*
dame Daiguillon en eût fait acheter.
pour deux ans; elles ne nous durerent,
que fix mois,.*il falut emprunter pour.
nous foutenir jufqu'à l'arrivée des vairf-.
feaux. Parmi tant de travaux & de mife-.
res qui durerent jufqu'à la fin de. Fé-.
vrier 1640. nous eûmes la confolation,
que dans la quantité de ·Sauvages que,
nous affiliâmes, aucun ne mourut fans.
baptême, quoique la petite verole.
par où Le mal avoit commencé fe fût

-changée dans une autre 'maladie qui
prenoit à la gorge & qui les en-levoir.
en moinsde vingt-quatre heures, ce-.
pendant on les inifruifoit fuffifamment.
pour pouvoir être baptifés.



mortalitefut fî grande .que
peu de Sauvaçres,-qui reftoient s n al-,---S 0 eloignerent'lerent- - di-riý 1éý' b' is-, & s.% 'ils avôient en horde -notre - Il o pital q u'

reur , ils-]e-ý nommerent 14 -Maifon de."'
mort, & ne vouloient pas y-venir; mais

vovant qWils ý M'ouroient auffi dans les*
ýois, & que la maladie avoit-fàitmotiv..",rir un grand no de'S.4.m re -luvaces de.,-"

Tadouffac de Sagraines des' trois Riom
vieres, des lroquoW, -des- Heurons

des Outaois- & de toutes les autres Na.**
3'tions ils tevinrent- deleu'--prevention

& fe raffemblereht*X'S-i*lleri, d'où ils,-

,..nous etwoyoient leurs malades , cela,Coubeau -uf-,:les incommodoit P.1) pl. ieues:,
meme-ciouroient en chemin~ ce qui,-

,les porta à nous demandei-infta-minent-.>-
que nous-allaffions dem* eu- rer avec euxa en -non, r j esSill s len d'ffi que cela neý

J fe pou'oit pas--- pour lor's*--, parce que.
nous étions dans Fhýver ) & q*u'il n e7a
w1tpas,ý -poflible de b A tir unè maifom"

dans cettéfaifon ; mais ie -sýils vou.0, -dans le -cabafies --que nouloient venir' Spour eux F t'avions- ait- fâire endan'
quils ý è f toient -.ý malades ils féroient

is -& ýiouS les af-
"les tres-bien- venL . que 1

fifletions de -tout notre pouvoir -5 ils. -
accepterent notre offfe -&nous umem-

,,-ncrent.--%dcs. familles'entiéres -dont nous
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eûmes /fôi fort long-tems , nous les
nourriffions de ce que l'on nous prê-
toit aux Magafin de Megieurs de la
Compagnie. Quand le tems de la chaf-
fe d'Orignal fut venu, ils nous quit-
terent pour y aller , & nous laifferent
feulement les enfans , les vieillards &
les infirmes, ils étoient fort contens
d'en être ainfi déchargés & de n'être
plus obligés de tuer ceux qui ne pou-
voient pas les fuivre dans leurs voya-
ges , comme ils faifoient autrefois.
» Nous paffames ainfi l'hyver dans

une extrême néceifité ,notre Mere Saint
Ignace fut toujours malade d'un cra-
chement de fang, nous n avions pour
tout rafraîchiffement à lui donner que
des poids & du ris cuit à l'eau: le Mé-
decin qui la vifitoit fort afliduement
en parla à Monfieur le Gouverneur,
qui nous envoya auffi-tôt quelque vo.
laille gelée qu'il refervoit pour fa ta-
ble : nous reçûmes ce préfent agec
d'autant plus de reconnoiffance qu'il
étoit rare & que nous n'en avions pas

,encore vû. Les Sauvages nous por-
toient quelque morceau d'Orignal &
de Caffor de leur chale :notre malade
fe retablit peu-à-peu , notre joye fut
proportionnée à la douleur que noue
avoit caufé la crainte de la perdre.



Quand le printeins fut venu 1 ' es Satite
vaIýyes nous quitterent pour aller-* à' Sit-

lery parce qu'ils ne -fe - plaifoient point
à Quebecë , Madame Daiguillone nous
avoit témoiornë en partant de France

,fouhaker qu'on y placât lHôpital , elle
avoït prié P les.1 efuites àe nous y enorag-er,
elle nous écrivoit li mé % me chofe
pour ce fuiet elle auorrnenta la Fondam*
tion d'une for=e pareille à la prernie.«r
re , yar un nouveau Contrut, du 3 r
Janvier 164-o.. ce qUi f2ifOir 40000., liv

fomme alors fort confiderable 3- elle chan-w
gealadeftm'at»ondelaprem-iere a
pliqua le total fn.r- les coches & ineYaa*ffgeries-, d2Orleans Bourcres , Tours , &
Bordeaux, Cpii lui appartenoient. Corn-w
me on.partacreoi.t le profir nos renteq

nletoient poirelt fixëes- 5 nous avions cera
taines annees fu Li a 4000. 'Y les cruer«r

res''Ont b-eâtico up - di mintiè te revenu,(
nous en avons joui jufqu'en.-'i'-700.--qu>cn
nous rettbýbutfa. c-oÈitne rio-us le diron"s
il n'.ë- - f àl'ut 'pas - davantage pour nous dé
teÈininer a aller SiIIcrý m. ais COMMe
dans Ia fui-ite, ncin- s POUVIOn5 être oblila

ged-s de revenir à._Québec--, nous no-as-
contentâ -mes ' de bâtit une efpécede ' e4m.

taitie- loger les Sàuvages nous.
,ýiv1on- s fii pauvrement , que qyand - la

_pro-e- ffion de - la - Fête-,Dku v= chca



Iloug nous -itepîirnes orner» ffn- reo1oýý-
-ec des .branches, d'arbres & de.ý,,

drap's blat-ics-îz'm"' p'rünt-es.
,.Le 14,.de.Juin' à- qüaýré heures' du-ý

foir le feù, prit- à la maifon des JeMites
-qui en peu -te m s4 ..-fut - toute - br
1 e.e fans que Von put fauver- leur , -

<-li-re' que les flames cônfum. erent a u ffi,Z_ - 5 ýIcm; rfýOrt 'PLorn'ptçnient I)__parc(2I-ý;.qu'ýeI ' le n'
tÀoi.t que bffl* -ioL

>,-i is,-ne--pL«imesý voir-
la néceiffité de . ces bon& ]Peres fans-I - 9.. . je
leur envoyer faire offre, d"uhe -partie de
notre Maifon, qu'ils accepterent . ainfil
nous leur ciýdâmes-la faIIiý- de's, 'aladesi

ue nous cabanes de lar*.'on rit notr - Chapelle., pour fermé-cOur le
vir -de Paroiffe-> .. en- fotte qu'il - ne -: nou-e e nt'r --ftoit phis qtie---la moiti du- batime

mais nous noUs éftin-ik_)nsý trop heureu.&W ITfes de pouvioir réndre--'uelque ferv«ce>*"
a ces fâints Relig ieux- .. q.ll-- -nous-- en-. ont nctant rendue'...

Le 2.. Juillet on nous- a prit qu'il y ague
voit, proche didi - un vaiffeau -qui. nous

emmenoit deux Hofpitaliéres,, &,.de"
r(ulines., cý'fut Pour né usr-uné - -grandQ c1à

confolation--,- el -es-- n'arrivereht- -quiç. le
ùùit du --'iiiëme -mcis' c3ýétoit- la- Merê OU

Jeanne-Supli -le Sainte-Mari e* la'SSur
-Catherine Vironceâti de jaint »ý Nicolas ilrv utes 'deux -deG.oiivë-fè, qu en lent, to

Af
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notre Communauté de Dieppeleur tra.-
>;erfée avoit été très-périlleufe; & les
tempêtes furent fi fréquentes & fi vio-
lentes pendant leur féjour dans le vaif-
feau, qu'elles virent périr trois navires
proche de celui où çlles étoient ; il fe-
roit difficile d'exprimer la joye que
nous eûmes de nous embrafler , nous les
recûmes comme des Anges de Dieu,
' dès le lendemain nous les. menâmes

à Sillery , où on devoit ce jour-là 9. Juil«a
.et 1640. pofer la premiere pierre du bâa-

timent , cela fe fit en grande cérémonie:
le Pere Vimont noL accompagna a-
vec quelques autres Peres&les Urfulines,
nous y fimes travailler fans ceffe afin de,
le mettre en état de nous loger l'hy-
vler fuivant , parce que les Jefuites &
nous ne pouvions demeurer dans une
inême Maifon fans nous incommoder
beaucoup -les uns les autres, ce qui
nous fit prendre la refolution de leurs.
céder la Maîfon entiére , & d'accepter
l"offre que nous faifoit Monfieur de Pui-
feaux de fa Mailbn qui étoit dans le voi
finage, qu'on a dcpuis nommé Saint Mia.
chel.

Nous quittâmes donc Quebec à la fin
du mois d'Août pour aller demeurer à.
Puifeaux, cette Maifon étoit fort baffe,
il n'y avoit que trois petites çhambres,

C
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de 1'>tlne'nous en fimes une fàlle -potir -teà
malades 'cell è dti'm*ilieu nous, fèrvoit c[..ý
Chapellé, & l'autre noUý tenoit lieu de

Cuit'ine ,*d-e. Refedoit , de Dortoir & (le
tous.-les -autres ofliceýs',,,'n'oiis achetames,
que-bques vieilles picces die tapiflerile dee'.not.e'Chgtiet' pour par É apelle

faire ûne féparation' pour le ChSv'r , o'lnous fi r4ace crrille quieines r notre- petitre
nous avions apportée de QLiebèc,*aÎ,.n deq1l, lefiècommunier & d'entendre. la fainte. MeparmilesSeculier rlu'il n*fins ett SI)qtlolfl en
Vmt Paý un fort grand no *br nou yf fit, (- Sur.réci-tions-.ati.Ti norr' G ze en CbM-ad'a ion,nousm. e .1 D u ch, iffié- 1) i Li
CIIVoya icet mmne le àr-ind tal-
bleau -du Crticifi,ý, oU elle eft dépeinte

avet.; -,-netir le Cardinal de Iý,ichee
j & C V MC

da-Lis des cad. res ha.
ffible noir elle0

detille 101 "es
. et. Icire que potis cUr IIS C,,>'*4,L,'M:%-

f-ý:i bo-4.1i.%- 1) t«,e nous. La
to m e n -0 t r è ý>rI e e P-0tý!"

t trýe--%S- relp e ci Li e tim ci u i n a a-,IS ert aucti ne d; mirýa-Ia fot.ff1. _1ý 0
il.-Ve'À"Sla-f.,,n.de,17anineeiVîo,&"j-lei.,-,u Saùveur

lib,ýréý,Chapelain nous avai--ý,,- quittees,-Ie
]Për-.cýMcP.àrd, venu de

Fr- ànce cette..ýai-inéýz avë « c . nos, SSLliS Przt
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fa place, * nous allames bien-tôt repren-
dre notre maifon de Sillery qui étoit
encore fort peu avancée., nous y logeâ-4
mes comme nous pumes., & que nous y
fpuffirmes de froid & de mifére', ne fe
peut exprimer, nous étions à plus d'une
lieue de .Quebec , il n'y avoit à Sillery
d'autres François que les Millionnaires:
notre Supérieure crachoit le fang, & deux
autres Religieufes étoient fort malades,
elles nous donnerent toutes de grands
exemples de douceur, de patience , de
-mortification & d'amour pour la fainte
pauvretés auffi avoient-elles befoin d'une
folide vertu pour fupportér tantde maux:
avec fi peu de fecours nous n'avions pour
toutes provifions que du pain, du lard,
des pois & un peu de prunes, & de rai-
fins, cela ne convenoit guére à nos ma-.
lades, quoiqu'elles en paruffent fort con-
tentes , & nous euffions, donné jufqu'à
notre fang s'il eût été néceffaire. pour
leur procurer quelque nourriture ; quand
un de nos domefliques alloit chercher des
oufs , il étoit toute la journée en cam-

pagne, & le foir il en apportoit quelque-.
fiois un tout gelé, c'étoit alors une douce
difputeentre nos deux malades à qui ne
le prendroit point, difant qu'elles en

1641.
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-avoJent moins beCoin 1 une'que I*atitite..

iious achetames cinquante livres un Ine
ýchant veau qui ne valoit paÈ dix eCus
mais daýns la -néceffite oii.Ino-us étions de
faire des -bouillo'ns- nous l'aurions Paplus y4cencore CherO

Nous pa!ýa1-nes cet hyver allez ýfeules
car les auvaces etoient aflèz à Iq chàrie- , n. - %ils nous inarquerent a leur -etour -une. A . 19ext.rem-e joy e ue not,.,s voir en ce lieu
nous eumes -la co--1fýç--A.atIron de contribuer

t.ea.t-.Ycoup à leur par-notre
rèf-iden"ce *à Sillèr'v' & par -Ies fecoti ns que
nous Yèur-do.'l«ia-rnes.,e ferveuft,- nous

tircvilint lieu, C M
tes lesin.ce, MMOCItes que licus fov,1frions

s* noPs ap'portoient, de ia viande boucaM
inee nous recevions -en apparence

evecl'plalýfit,.- ;- mais cr)ýr= e nryus Wétions
Poi-nt -ccouitumé'e5-à cette-Ibrte de mets F

inou S.fLie-orý-S PlLir('->t-'-rnôt.tes de-fairn que 5
ki en ih- ger i d aî-k irs no.us.-aviow -un

&To-deur. des S vaces
rous fi' fôr-t nous 9

+ TEfem' bl éÎE 'que I.e_ pain& touL C -que IIOUS-Il f Je V i..touchions en étoit p/,2,netre; enforte-que Y
nous fai.Gion-s man'or* et'Cer-apos Ouvtiers- tout71 ý 1. - 1 0 d -le aibier qj'i- on nous apporroit nous.
fiCir donnioris.-dir-vin,-pour leur'en-oter D
le .(-Yoüt 5- nous in-)aginant ou'ils avoièlit te,

Meine repugnance que nous a



Q B r c.Èa n. iladie de JL
-> la Mere S;ii-nte Mar:

tant tous les Jours rIOLIS crumes
que - i,ýÀen rie la POLY719101t fO'tilkl(yer -en

nant prencire 'le lait, nous achetârne,,ý
t.en cl,,!er une ciievre , qui , apres 17avoir

il, oi;arrie quelque-tems , par un accicient,
z f,11cf, 1911OUrLit la meme nuit.-

que chere IvIal-ade le 5. Mar&
de l'annéc 1641.. on. p(ý111t dire quellei l'a reffei t.iti --lie- de l'amertntne dans le-ICana-da t-zoi . quýeil-e ait- tenioicyné une,
îOve -Pa-rtict.il*è're ci y motiri il n*y avoit.pas hùit mois- qp'elle f 1y etoit -on fei'ble.temperament Wý U-ivarit p fùpporter la riiw

guieur' du climat'feulement une année Y
elle avoir à 'lev 'e, fort délicatementIf. . . %_U- fille
&du nombre è, e ces Perfonnes q* ué Fonap,
pelle Puiffàntes; eeft- a\-direqu>elle avoit
50. 1. àdép%> fer ParJour avant -que d.etre.eReligieufe,. ell.elffit enlevee par des per-w

fonniCs. Pour fa rare beauté & poqr fon.f -grand- bien 011 ne cryti _ cre a
Ter. d'en-tre, les r ibs, dé fès, Raviffeurs 5.&

VO.L".Iin.t fe cyiraiit*r des dangers ou elle,1 - .1 . . 17>
eto-ir expotée dans le m ond ëI elle derhanaw

da d*^en'tre1-- dans li'ttll--e C'M-MIO.1111-luté de
DieDpe, & nér.2ufe -ment tou-

tes les on._pofitions que ees parelns mirentA -, .
a% fa vocafion enè étoit a-,ree'-dézs.- --ans

i7iouruýtý, -fù-noqeince'f(ý lifoit
-C
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so HISTOIRE DE LHOTEL-DIEUdfur fon vifage, &l les Sauvages prenoient
un grand plaifir à la voir , elle avoit un i
bon efptr, un jugement folide, une con- f

tI verfation obligeante :nous avons remar- Ijg qué en elle toute forte de vertus , l'o-
béiffance, la dévotion, lg mortification,
une grande pureté de confcience & un d

>J grand zéle pour la converfion des Sauva-
j ges, avec une tranquillité admirable juf- b

qu'au dernier momfent elle fut enter-
" rée la premiére dans un endroit de no-

tre ja i dont' nous fimes un petit ci:*.
metiére, Monfieur Danuemarche fon pa.. aT
rent nous a fait préfent d'un Ciboire , ci
d'un Encenfoir , d'un Soleift, d'un Plat

& de Burettes.d'argent , & nous a fair bc

Le printems de cette année deux Fran- et
çois ayant été faits prifonniers par ·les n
Iroquois aillez près des trois Rivieres, la
crainte fe repandoit dans tout ce con- tta

tinent , ces. Barbares feignirent de vou- P
loir faire la paix avec les Francois ; & far
ramenant leurs captifs, Monfieur le Gou-

t verneur alla les joindre , mais ne pou-
zant rien 'conclure avec eux, ils fe réti- 0

rerent & ménacerent de venir jufqu'à Bt
Sillery ; de forte que chacun craignoit 011
pour nous. Les Sauvages vinrent placer ,a
leurs cabannes tout proche de notre Mai- ( tre

fon , qui leur £embloit plus forte que
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celle des Peres Jefuites , auffi étoit - elle
plus grande & toute de pierre, on leur
fit faire un grand enclos de pieux, fé.
paré de notre Jardin & de notre Choeur,
qui cependant étoit dans notre Cloître,
& nous y allions les fervir & les affifler,
d'une maniere qui les charmoit & qui

rocura la converfion d'un grand nomh.
re.
On travailla fortement pour achever

notre Maifon qui nous coûtoit déja Sooo.
liv. on bâtit le pignon du côté du Nord
avec deux cheminées , on fit les plan-
chers, les cloifons & les fenêtres , & on
mura notre terrain afi d'y mettre des
botnes ; nous fimes aufli certaines côn-
ventions avec les PP. Jefuites pour nos
emplacemens. Notre Maifon étant deveè
nue plus logeable, nous prîmes des Pen-
fionnaires les deux premiéres qui en-
trerent le 21. Novembre furent les deux
petites filles & 1'époufe de Monfieur Gi-
fard notre ami.

Le Pere Paul Ragueneau, qui avoit
pafé l'hyver à Sillery, remonta à la Mif,
fion des 'Hurons , & le Pere Jean de
Brebœuf en defcendit. Tous deux nous
ont rendu de grands fervices. Monfieur
Fauls , Chapelain des Urfulines-, fut no-
tre Confefteur, & le Pere Menard con-
tinua à nous dire la Melfe , Madame la

C iiij
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3.z H iSTOIRE ]DE 'i>HÔT-i..dDirrc
Ducheffe Daigu il Ion 'toujours affecîion-P

.nee a notre Maifon n'ous obtint' de li
Cornpacrnie -une remife' de noo, liv.

que nous, lui devions, & vinct tonneauxJ. C
de fruittontes les annces: nous recumes:

--des Lettres fort obliceântes des Bern-ar-,
dines du précieux fane du Fauxbourg.
Saint. Germ'ain là- Paris elles formerent
avec pous une liaiCon d";amit.i*e qui a dtiaw-l

ié long-tems & nous a été fort utile.
AllonfieLir. dc. Maifon-NeLive , Mademoi-,

f.lleiýlanie . les Soldats& les Laboureursý
nouvellement -%rrivés de France pour ly ëMe
tablill.1-ent de Montreal 1, vinrent loger
chez Monfieur de Puiifeaux qui leur offrit.
fa maiCon avec autant de charité qu'ilr 0 ipnous en avoir. temoicyne en notis
dant un -an auparavant 5 ils y pafferent-

l'hyver & nous vifiterent fouvent avec
une confolation reciprociLie. Après le
départ des vaiffeaux Moneieur de àviont.
rnacrny . Gouverneur 1. fit une- affemM.

lée 1) où il invita, les plus confidëra * ne'bles du pays , pour voir s'il ne feroit -pas».f
Plus à propos . d> etablir 11fle d-'Orl.earis.
que Hfie deMo- treaLi.Monfieur de iMaile.
fon-N.leuvë qui étoit p-réfentprit'la paroý«-

k avant-,qLi-on n'eut rien décidé; & dir
q1]ýi1 **to'it -fLýirpris quon mît en délibera-
tion Une affaire qui le- regardoit fans quil-

çi-1 cUt-parlé. -quil n'étoit pas quefflort



DE QuEe*Ed.1 'toi- venu poul' i4c d'Orleans , qu'- C L
ïètter les fondemens d'une N ille dane
171fle de,* Montréal 1. & que quaiid ce* del'..;

ýfèin p,,,.rôîtroit càcore p1usý périlleux,,Yiouriroit à la' peiiie de'l e ,ecýirer ;" CC_.ý
la rompit &on le laifLa eon.0
finuer cecte entreprit.è aý7oit'"tè* déj
fort con--baÉtueý en Frai-,.ce ; vo;*ci 'ti'elid
en fut Pocàflon I., & ce ne fut pàs fàný

flle ou"on en vît Y lice
-Ment., e r- d U Pativerfie- e-Monfî fi' e r ete..;
eeur Général ý de la Fleche en A n j'O il

flomme vràÎment 1-pirituel '& fort
qué à la pratique des bon-,ies-.SLlvres, for.»-
Mi, le de.14in de faite batir une Ville, eryre 1 1 , d,fhonn-etir de- ln'.- T '5.;- Sa'*tlý*-C- Viec-e
Pffle La premiere fýis quIl
en 'parla ý -cela fut traité e.c chânere 1.
parce que cette Ifle éloicrnée de foixante
lieues de Quebet.- otr les FranOis habi-

toieât 1, étoit «L-eçy\irdée comme une bon.
cherie où les IrSuois lie faifoient qu-.lrdw
tier a perionne .. eue étoit toute -coui,,,7er-a
te de bois , àe tous côtés:-- ex.p-ojl.'ée à len.
Demi . ceux qi-ii connoiffoient le pays
effayerent de dégouter de cl.ý,r-pro tiet,,Ni on«O
fieur de la Dotrverfiere , mais il àitùr-oit
que Dieu le 5 & comme il avoit,%... S__ partieu la deilÜs. d.2s, lumiere culieres
& que fins doueb-.-.ý. il avoit vû en efPýit ce
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terrein 1, il icil 'lcavoiti.- l'éteill--4&tie & la fituli'
fion eti pà'rl-oit mieux que eeux Cluie à il nfivenus en Canada 1, , i il pour-
fuivit fon entreprife , s'-iflëci*.iý, phifieurs
peýfon -n'es riches & pie'u i es q . Lil'-fcirmereii-t
une Compaunîe qui alCheta Fiee de'
Élontreal dè'N'lonfieLir de Lau'on ý a qu . i
le Roi l'avoit,.- donnée, le meme qui dans
la fuite vint crouverneT - en ce pays . cette
Compat-T-nie fournit dès cette année cinew

quante mille ý.Ùs' p'our cet armement
on leva des fôldats & des hommes pro.
pres à défricher les terlesen affez bonre.'-

quannte. AI. MaiCon-Neuve n'avoit per.;
fo-nne pour commander tout ce rnon-ý

de , & il pàroifloït' p rýefcîuc intitil e den-&
voyer fi loin un çYrand nombre d-.b,,om'mw%1_
bles eians
Douverfiere dina Lin dans une Au.

berrre de Paris où locreoient plufieurs
honnêtes (rells de fon deffieîn pen.
dant le répas- & fut Éýrr attentivement

ecoute ; dès ciu-lon fiat hol s de table Moný,
fieur de A1aifýn-NeLive qui avoit etë 1 pré p

ftnt ý l-'invitaý à pýffer dans fi cham0re
lui dit. qu'il avolt-pris plaffir -à lý'enten.M
dre , & que pour le tirer, de la peine où.

il étoit 10 il S"011roit a venir commander'
cefte te-oupe ý qu îl étroit un gentil-hom-

me qui avoit pý-f1é fa vie dans l'exercice,
de dgPerre . ou il -0.1r --couis Lin Peu



D E B' E C' .35
d'expérience . qu'il n'av'oit poîn*týr,ýi.d-ê plu5
«rande pailion eue de ferVir Diéti le ref--ý
te de -.fe* jours & de travailler pour fi
gloire 3 quau réfte , il n"avoit pour tout.
bien qLie'zooo. liv. de* rente, & ciue Ci

celà tonvenoit a c'es Meil-ieLiiLs & qu ils
Pacceptaffent . il feroit prêt _qÜand on'

voudroi'.,. Monfieur de la Douverfiere'
FembraIL . le remercia, & Pencouragea

a,,,pe-rféý1-èrer* dans fa refolLition,.il ftit,-iuffi.;
tot de la: Com'pau-nie de»Montreal en- qtg.;

lite &.-Gouverneur ce ceî-te Me.
D'Lin'autre coté Alademoifelle Mânre

fille d- un Notaiie de Langres , fe fentit
fortement p'reffée de ýenir en Canada
demeurer à Montreal 3 ce qu'il ý eut de'

endote -ý'éJnteàdà paxIerz dé l'entre-Prife -de
,,N,,Ionfieur la Douverfierel,& que f6n Cone
fef,i,.etir à qui elle déclara fa vocationapres

syetre mocque dielle & avoit fiit fon Pof-ipour la d "tourner, -en lui r,,ý,préfen..ïfi b le e %.
tant que -1'>endroiÈ où ellim*ý-vOUIOit -iller

n " 'toeit point habite , & qu e eétoit -dan-
un pays fî éloigyné qu ) elle-', pourroit y
,man t peraw

.quer 
de 

tou'. 
Voyant 

qp 
elle

filftoit toujorirs à, dire que- Dieu l'y, apoui,
pé,ý%lloit , il lui confeilla d'aller -à'Par*s*
confulter cetteaffaire aveç'des perfonnes,
plus- éclakées que lui.,, elle y vint.donc
& vît pluficuirs perfonnes d'un Mérite



d mie ýierrti't-iiqi. natice qui admireieiir a
géi.érofité , 1 exhorterent erre fidéle

jti',--reant bien qii'etle'fe làtiffifieroir en Ca-
hada quelle féroit utile au f.-iltit des.
, titr S. Coffiffie iýlle étoir dtin extérietir'
prevenant & qti'elle p'.irloit fort bien de-
Dïeu q ', ii-antité deDames. vertueufésýdâ
qtialité fè firent tin-'pla'fir de l'avoïr &
de len- ffetenir , éntre autres Madame dcý

Bui-lion ý Stfr-11itenda ; l'ire des Fin,-,.inces_,.ý
Finv1taý fôùveilt dj'alfer chez -elle.-da*is foii

Éa.rroffe -,, & fe t-ro'iivoit* tonýo'rs très.;.
é-difiée de fa donver'flation- & lorfqbe

Aladeffi'ifelle ManCe alla prendre coiiicê
d"'elle > Madaffie de' Buillon lui- dônna'

2(%,.ooo. liv. pour fùbvenîr à fes- befoins,,
-:let 

1-1

Ce.qu elle fc;uhait,-er'ol.",qtlýon ne manque-ïï de Itii- "-*- el-, Made m'oifelleroit P*111t
Manie réctit le, prélènt & les- offres de

Madir'ne l'a Sur -. 1nterida ' nte, aýlec une
grande . recobnoiffinc*é , & ývJi-tt à la Ro-
chelle ort etoit N-1-à.nrelir de La Douveraw
fiere q'i'èlle iî'avôi't.I*lnlais vu : leqtiel,
iyant app'rig que- cetîté Dernoifelle-a-voit
le coùraýfe de ven , ir c*n Canada. tente feti-

avee'deghitentioiie fi fàintes,, 1 alla.
voir , & tonnut- aifément, quýe1,!e etoitremplie de.- l'ef P rkiýrit de Dieu , il IL
du projet de t'établiffiement de Montreall,

finidit que; felon- -toutes- les



en ne bâtiroit point Ville ' - jMariel , car
c'eft.le nom qui"iis don.nerent dès-lors à,

la, Ville cie Montreal . îmis * qu'il y eût
du fang réi3andu , q4'il fatidý*oit livrer,
des comb«ýlitS lux Iroquois, que ' fans dou?
-te. il y auroit des François bleffiés. ', &
qu'il li'y -avoit que des hommes Poar enaý"Oli* féýin *1qu 1 crovoit que D. 'eu 1-.'en"
voyoit pour avoir Pitie d.e'.ces auvres
gens, & qu'en cela elle pratiqqeroit hée
roi . quem ent la charité , elle ne voulut
S encarrer a rien fans 1-",ivis du'DiredeLir
qui avoir deerrîiiné Îon voyacre 5 elle
lui écrivit à PariÀs , Lui manda la PrO--ý
pofition cie Monfieur 4e la DoLiverfiee ,
aý1,ant vLi par fa que iz àoit.

la volorité de- Dieu ,elle s'y -fourmit,
fur .i-n-iCe auilir tôt de la Compacnie de
Montreal.

Ils arriverent tous ici -en 164 1. &
ne monterent là-haut qu'au Printems
de rannée., Îiu*ý;ante ý il fallut effuyer
b îît e n..' des affaurs de la part des Iroquioýt.s
pour, fý rnettre en poâéifion de 11fle.

& y bà,1-ýir Lille V.ille. mr.-
de Maifon-Neuve y fit ccmilruire un
fort,,-& de petites Redoutés *aux envia
rons Pour 1 foicner les Ennem, is , la br -

voure des -rançois5 furprit terri' ble,
ment -les Sauvages' en plufieurs occaffl

fwns , ou- il fe ýt des ad" Jp yaleuç4 .- W45
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fur-prenantes. Une .4-1

,.Lois en.tr'atitre huit
gent 1.100quo-S affi%...erent une de ces
Redoutes ýqLii etoit a la Pointe St.
Charles , dans Laquel'e il n y avoit qué

ýqu-e:itre SM-ats, Montieur de Maifon-NeL7-ý
ve sýét,..nt appercu du d.-Lii<yçr ou,étoient
fes gens dem-anda à ceux - qui ýééf,-.OientY %dans le TO.-rt s'ils 1,iî*il 1 eroiei'«Àt perir leurs

,coiifr.c-l-es,) en m%".:'l'MC Items Vilict fran+
s"oifrirent pour i.ffler &'livrer le

quatre Soldats deLa Redoute de cette
i-nultitude de, Ekarbares,,qui les environr

11014cbllt ils par ' t ' irent aprè 1 s s'être -b.ien
confeffés'; car alors on..,n*alloi't point au

combât faiis cette pit-eca'tion 1, & c"eft
fans donte ce qui Les rendoit invinc; lese-rce- qLl etc-int biei & Wexà avec Dieu
pofano- -leurs ics q-,ic pour fi cloire., k
par un principe de R el icion, . ils fe bat-
toient comme d,.->s Liolis ils P.-irent

-tiýn chen hn dersourne m'ils ils lie P,ùreiit
fi bien fii.re qu , e les Ennemis ne les d_%_

Couvriflenr 5 ce qu'i's marquerent par
-.des 'cris capables d'eeffraier les pîus. in.-
trépides , cependant nos'aens bïen loin
de g;'allarrner de ces sencouracyerimt
a vendr'e bien cher leurs vies & -polir

Au fe battre un peu ' la m e fauvag
ils choifirent d'abord c1ýacun Lin aibre

pou.t., fe cacher afin d"effuyer le feu des
Ennà.ýý.m's qu'ils laifferent tirer les prçffl



C.

& fe nIble fejrà
nierent qu. 1-r-ncois déce

d 'tý1.hement, 'Alon.(Îetir F-,Iofl.è qui
les comminý,dbit les, fe;%ze- qui
r fttoient à ne fe poinr décon.certer

tirer leur cou de faf'l fi juile quilsP 0.1
f-e'7e,* par terre ce qui

letir ayant bien iS en fi1ýent en-
cor.e aupnt avec- ýChaCt-'èz1 un Piftohet

It>" .-émb AJ- "Y
-oiiiie-meiit des Ennem's de ce que fil

Peu d'ehorn-mms & en fipeu den, terns avoir
dr%Ja Me tIentcdxwý dés kürs, ES Pro-
fitcrént de- cette a,ýl*anta(yomb & fans don. &

P-,,-erle tems aux Irceuois de recharrrer
ils mirent proirP.&Lèml'ir>nt I,épëe a
main,5 & les forcercint de icuir aveC tanîde'

"ils les pourfiiivrent, ;uC
q LI ail flcl.>tive faînt Laurent- lequiel
les Irocitiois entretent ILICqu'au col pour
ýe falivèr & Les ý!ic.Iol,,ieLix ra-

inencrent là la vtie des S--ilivat--res
bi ans ' les q1uitre Solàats de La Redoute
dans' le Foi

11 fe Pa -, 1 _a bien du tems * avant qt*ie-ïa
Ville ce montréa] fht une demeure
-quille, 'Le voifinarre des 1raquois en a-
troublé- la Plix pendant bien de-.s anir
nées , ils ont fait fouffrir \ , lufleurs PrILP .. .

fonniers deS tourmens 1110uis, quZ. les
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plus cruels Tirans n'avoient pu inven,
ter, il falloit que le Demon les ani,
mât ; & qu'ils les~eut dépouillé de tou-
te humaniré pour 0' être pas touchés
des maux qu'ils :faifoient endurer aux
Chrétiens qui tomboient entre leurs
mains, le recit feul en fait frénir, les
relations du Caniada .en font remplies,
& les perfonnes qui les voudrqnt lire,
verront ce qu'ont fouffert ces pauvres
Captifs, la patience que Dieu leur donr
noit, combien la confiance en fa bon,
té les foutenoit, les fecours .qu'ils ont
reçu de la Très-Sainte Vierge qui en a
retiré plufieurs des affreux fùpplices aux-
quels ils étoient condamnés , & par
des voies -fi peu attendues que leur fuite
Jroit regardée comme miracle , cee
Barbares fe répandoient par tout, &
Quebec quoique plus éloigné de chez
çux n'étoit pas. encore a couvert de
1eurs ·infultes , ce que nous dirons dans
la fuite fera bien voir les rif'ques que
nous avons courus dêtre nous-mêmes
les vidimes de leur:cruauté.

Le rnombre des Sauvages d'ici bas
malades & infirmes ayant beaucoup
augmenté en l'année 1642. nous en af-
fiftâmes jufqu'à trois cent & .comme
çous allions dans les Cabanes pour les
foulaer , il y avoit tant de fumée de
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graiffle, & de faleté -que-* nos- habits n'è"
Paroiffoieh t Plus. blane, Les' R. R P. P
JeCLùteý no eille-ent d*eti -Èrendre
de noirs ýo-u de"gris' * mâïs nous leu
témoignâmes que'ce-i:haùcre-men't noue.feroit une' extrême endant,peine.: cep,
voyant qýiC- rnalcyre* Je -folî! que nous:
.avions de'izi-i;aliger'fôu-*v'ërït:'-dé lin>Qe
nous é"'tions"fort falce, que d'aiilleurs,
nous ne pouvions q u-'avec- -de, -gr'andes-.

fatiçnies fàîre des lefeives' nous ref6luet
mes de mettre des robes grifes par- def.". -
fus Iabit, cequi n-eèrnpêc-ho't pýS ýue

iâous ne fLiffiong trèse- mal ..propres ainff
nous primes. le -parti dé teindri2 n05,

&-1 ù Yr ies.. parce q_ on ne ttciUvôlt_ point-*
d etoffè bru-ne, on. ptit dôric de I WDrow
ce dé iïoy-er avec, du bois £inde qucý
ýo à m« it -6ouill. ir en'fgarri&te-, cela fit-unc
et pece -de tein aire -tou * te-femblable à li

cotileut 'des Rarffoneursý,-ce-*ne fiit pas-à
POU . r»,il:ous U*tlë'.P'etite "ýtnortifîc---tt,--ion de.a e fbnous. voir-,aii-iC'veftifes-.& d7àvoir, quirqal-te en quelque fa -otre hab"çoà n. it, mais,
Ia n éceffite . n'a point. de loi*«.

Nous - attendions des le Printems gvec
c.mpreffement des nouvelles dé fra» n'i2,,

prem ' ' ee àux q u i. Waram,par teg. - iers Va Crivere'nt qu*>auý', mois de Juillet. N'os-
Me'res'-'d-e' ]Diep-pe.nous envoverent une%

0-Mjetine Dem--oeélle- nom.m.,,'e- Marîz

I M - 0 a MMOMM"
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rcývih-, elle..etoit fille 'd un noble Ecof-'

fois'tefiigie, erý - France e f a. fa«-
gr f 1je Po ý... I . 1 . avec tout
111 Ur ico-nferý7et'fa Religion. Elle
venoit dans le deffe'in' de fe faire Re-,
homieùfe Chez nous & quoiquIl parut af-*

f-ez qýuê Eiie*ti"Ià ici la tenta,-,
tion -qu elle' -eeï de- een' 'retourner tut lii -elle-de u -fLicc.onýb N, ous lagirdârnes._ ''en' lalitê dé -nfionn'al*reý .";P-N 1 _qý 1 - . Pç
jüfqti a -kiri d-ép.art., &- nous lui' procuop'
rames tous -ý les' fecours temporels
dont not.s- cr ùmes* qu' Celle avoit befoin,
la fuite a bien -rouieqý-eIIe avoit etc,

glôrg IP.,f-idèlle'a fa vocatiôn 1, car etant*
dans notrie.* Monaftere de Dieppe pour1- -L ellè'y :6tprôfcifl*oii &e É R if
revin « quelques ànnees apres en celýtC

comrnunaute ou elle a vécu très-vertu
'Dans nds omrnunantes

nônvell-es

OU 'les -Stip'e-r.ïétîres font trieriales les fix
1 PI on-t--comptces qu

pour t-ý ois aliffila -Pternîer Superieure
petit etre cotinL'I*e'jufýu a neuf ans

i- ou s avions donc. droit de laiffer la.
Iý.Jêre Saint-ignace Supérieure endant-cependant fo'fidt années fans éleâion it

qu."on eut oubliéou 'on. cetaw
tW re he cedaTune 'I

premier dPAýPt01642 trois ans apres
note arriv 'c'-mm on, fe- troavcqt- fi
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bien du gouvernement de la premiere
Superieure qu'elle fut continuée au grand
contentement de ces fiiles & avec
l'applaudiffement de tout le Public.

Les Jefuites travailloient avec un
grand zéle à la converfion des Sauva-
ges malgré le peu de fruit que l'on fai-
foit parmi eux, quelques - uns de
ces Peres s'expofoient' .à tout, pour les
gagner, ils alloient jufques chez eux,
ou ils avoient beaucoup à fouffrir, afin
de leur donner, du moins quelques idées
de la fainteté de notre Religion, & que
d'autres après eux recueilhfflent ce qu'ils
v auroient femé. Le Pere Joyne fut un
des- premiers qui commença de les inf-
truire, il y fit plufieurs voyages, &,àla
fin il y trouva une mort qu'on pourrofrit
regarder comme un martyre i mais cette
année 1642. il en defceridit & porta des
nouvelles qui redoublerent nos allarmes
pour la guerre, & nous· firent prendre
nos méfures pour retourner à Quebec,
fuppofé que les ennemis s'approchaffent
de nous. Les Sauvages Chrétiens nous
prefferent pour cela, & nous prierent de
leur affurer une retraite dans la Ville où
ils puffent du moins mettre leurs infirmes
hors du danger fi la guerre s'allumoit da-
vantage : nous fimes travailler à la maf-
fonne & àla charpente de notre bâtiment

Dij
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de Quebec, 1 nous en couta confidera-
blement , & la charité du R. P. Vincent
nous fecourut beaucoup dans tous les.
accidens. * Monfieur de Lapoterie qui
demeuroit à Port-Neuf, fut aufli effrayé
des ménaces que faifoient les Iroquois,
il crut qu'il feroit plus en fureté à Sille-
ry, o& Madame fon époufe nous en ayant
f£it parler , nous confentîmes qu'ils y
vinfiènt, & nous leur limes faire une
petite maifon à nos frais où ils defcen.-
dirent l'automne', nous leur donnâmes
auffi de la farine pour l'hyver , que nous
pafsâmes affez tranquillement.

Nous avions toujours eu jufqu'alors
huit ou dix hommes de travail à nos ga-
es ,qui avoient été affez occupes a nous

ýider dans tontes les peines que nous eû.-
mes à. nous établir., & qui, avec cela,
rendoient encore fervice à nos pauvres
Sauvages pour qui ils faifoient du bois
comme pour nous , nous n'en gardâ-
mes que quatre en 165. , pour dimi-
nuer notre dépenfe ; mais malgré cela
le grand nombre de Sauvages que nous
affifâmes.a caufe que la crainte des iro-
quois en avoit attiré beaucoup à Syllery,
nous obligea à de très- grands frais & à-
de nouvelles dettes, les vivres nous man-

1 64z.. -
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querent fouvent quoique Di'Ïeu perýo
mit pâr une merve-ile -q,.ii accompactie
q Liel q uefois 1 a* chari-te petiquenotis
en avions fe multiplioit fènf«iblement .1
ce qýii fut fbrt remirq 1 wible, en ce qu'une-
barrique de,* Po*.s' dans M L-tiquelle. on pre.@*

noit tous -les pars Plui. leuts* boilleaux
moils duta plus ci ' e trois mois: nous reG

fentirnes* (-etre meme. bonté en plufleure
chofes fembLibles : une proteàion lî Vi.
fible redoubloit notre. confiance 1, & noug-
entretenoit da*ns*une.fiinte JOYê . beaume--

cotip phiis- orrande que celle que I>àn çYoC-r.ý
te dans l'abonda'n'e -dcý- tous les -biens de-
ce moW. .1 n.ous en ren ions côntinuelm

lèment dès. aàJons dsC crraci2 à Iiieu,
chacune. dé nous s e efforçoit par fa fidéli'
té de correfýopi*re à tant dxe faveuts,

Cathérine Cheval îer euenou5avions:
.,mm-enee de France- en qualité de fervan-o'

te e-. fiifoit tous- -les -jours -désàuv'eaux,
progrcs. d.ýIns- là-v'ertu _ & nous en éticiis-

fi contentes , qtie iioi19 crûmes -d'évoit
lui dontier le fài z nt habit avant- le terme
qu'elle- S 50 eroit prýeFcrît . afin' de lui four.;.
nir le moyen dé férvir Dieu, d.' une ma.
Piere. plus parfaite , elle' le recut donc
avec -beari.coup ýè jove & de' reconnoif-

£ïnce I.. &,sappliciua encore davantàce a
'Çon avancement fpirituel ; Imis -Peti 'de,

tems-apres eue devint fi exceffivement
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dévote, que l'efprit lui tourna ; de forte
que comme fes fondions de Sœur Con-
verfe l'obligeoient d'aller fouvent dans
notre baffe-cour, elle demardoit à tou-
tes les bêtes qu'elle rencontroit fi elles

-aimoient Dieu , & vouloit qu'elles lui
répondiffent, fans quoi elle les affomoit,
en difant qu'il falloit ôter de deflns la
terre toutes les créatures qui n'avoient
point d'amour pour Dieu. Enfin, après
avoir employé pour la guérir tous les re-
medes dont nous pûmes nous avifer,
nous reconnûmes que cet accident ne
lui étoit arrivé que parce que nous avions
abregé le tems qu'elle avoit voué de nous
fervir en Séculiére, nous fumes contrain-
tes de lui ôter l'habit ; & de l'envoyer à
Beau-Port chez Monfieur Giffard notre
ami, croyant que l'air de la campagne
lui feroit bon: En effet , en peu de tems
elle fe remit fi parfaitement, que jamais
elle ne s'en eft fentie , elle revint très-
difpofée d'attendre que les dix ans fuilfent
expirés. Cet exemple peut prouver avec
quelle fidélité Dieu veut qu'on accom-
pliffe fes vœux.

Nous eûmes la confolation de voir
notre petite Communauté s'augmenter
de deux Religieufes qui vinrent de no-
tre Maifon de Dieppe , c'étoit la Mere
Marthe de Sainte Geneviève , & la Mere



Ma'rïe Derchamps. de Saint Joachim la
joye que leur arrivée nous caufa fut- tra-m'
verfée par la nouvelle qu'elles nous ap-w
prirent du decès de Monféigneur le Car
dinal de Rich,cýlieu-, nous y fiimes dou.

blenient fenfibles 1, parce- que outre la
perte que nous fafflons par la. -1-nort -de
ce grand -hârinme qui fait tant de

e Li a% n 0- 't IL. 0 - & qui auroit con-
tinué fes libera1itýý"s s1l. eût -vê'cu plus

Iong-tems : nous'reflentimes encore vi-
vement l'af->tîiî--ioii qu-en avoit Aladarnc
laDuchellè-d'Aiýyuillon, nousrendïmes
-a cet i-IlLi4ý'Lre' Dcféint tous- les do=.-vo;irs que
not.e. recSinoiffance nous fL,,Y-,-rpra &
que notre . p.:ý>u de, comiroJité nous pqt

jp,ýCrinet,%t»re : nol,,s marciu N mes à Nladame
n --% 14--,-.e Fondatrice ka parî. que nous pre-
nions à fa douleti-1- -> elle 11011s en remer--,
cia l'an-n,.e fuivante avec fa bonté' ordi.
naire. Ce-cyrand Nliiiiftre'rîioùrut le 4. de

Decembre' 1-641.
Le Roi Louis X I LO furnornmé' le

Jufle , le ffiivît de -près : la* Reine fut de-.,!-
clarée Recente pendant' la minorité deC 'l ép 'ý ^ r«,Louis XI V. qui n etoir age.que -de qua-

tre ans dem- i elle* -Frot!ecrea'Ie Cana-
dà comme avoit fait fori époux . & inf.ý,,

Ma les mêmes feiîtim'e às au'jeune Roi
fils .. notis avons reffenti les ëffets, de

fa bonie en plueeurs O'Ccararle.
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Comme- les allarmitzàs que nous-don-
tiolent les,.,f*roqiiois continuoient toLiàý..
jours «îles S'lui v-a,,Zý.eý, nous prierent 1 de l'eur
faire faire des rnaiFons à la Fr,-.tii'coifé- près,
de la notr Li' Is fé retir" iffient en.

affurance la rareté des oùvriers
& la cli,cbrte de tolites, Choies , nous en
fimes fýire- trois a. nos dé'pens 5 quand, Ow

elles- fiirënt conftruîtes us nous deinan-q
derent le&meubles font. à leur tifacre

fcavoird'es-côuverttires& des chaudieres,nous- ne ames letir eb doriner autantpi I .« Fqu'ils en -folilii,,itckient pour lots mais-
MOLIS letir en.- elîmes venir. de. France de V

grandes & belles, ce que noüs cointinua Vles atfîrer-mes phifieurs anne-es pptir ti
pa-r to C -dc-voýT g, ce qui lu

a Fov lit
contribua à la converflon de luifieurs
nouS ciirn.nlencions a nous accommoder .2t

a vilery & nosbâtimen§.
S achevoient peu-a-peu lorfque les en-

nemis renouvellerent toutes nos crain
tics 5 ils -vinrent aux trois Aivieres , &
Tri-Criae. jufqu au Ca.p.,eouge.,- ils- prirént'ils &fflèrenttit des Fraýcois qu ne
. m a acrerent & des Miffionnaires qu'ils. fa r

ernmellerie-iit cýptiî entre lefqùëls etoit r-S
le Pere qui fcàvoit leur Lanffl

> «I da,
e, -& eri.tendi:.à-les- Iroquois, quiy dan's. nc

UUI r C'o n fe i . 1 1, Prenoient la refolutio'.de' Ic
venir à* Sûl-ery preàdre les filles b1wchés-
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.'éff ainfi qu'ils nous appelloient ce
bon Pere écrivit cela fur une écorce, qui
fut trouvée par -un':Huron échappé de
leurs mains; cet écrit fut porté à Mon-
fieur de Montmagni Gouverneur, qui.,
après l'avoir lû , afTembla les anciens
du pays & les RR. PP. Jefuites, pour
voir ce que l'on feroit de nous , on ju-
gea qu'il étoit à propos de nous faire
venir a Québec au plûtôt, & on nous
informa du refultat de la conférence ;
mais nous repréfentâmes ýfi-fortement la
peine que nous aurions d'abandonner
nos Sauvages , pour lefquels nous étions
venues de fi loin ,-que:Monfieur le Gou
verneur touché des inifances que nous
lui fimes pour qu'il nous laifsât mourir
avec eux , *voulut bien nous envoyer des
foldats qtli faifoient la garde jour & nuit
au tour de notre maifon pour notre fu-
reté, il en venoit fix tous les jours-qui
fe relevoient tour-à-tour ,-ce qui les fà-
'tiguoit beaucoup-; il y avoit très-peu de
troupes , le danger ou nous étions in-
quietoit tous nos amis ; nos ouvriers
ne pouvoient fortir pour aller au travail
fans courir de grands rifques, nous n'o-
fions pas même aller dans la cour ott
dans le jardin, parce que le terrein do
notre Maifon étoit fait desnaniere que
zoo. hommes auroient pû ficilementfo
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cacher fort près de nous fans être apper.

sus. Les Iroquois qui faifbient tous les
jours quelque coup , prirent des Sauva-
ges & des François dans un endIroit peu
cloigné de Sillery , qu'ils mafiicrerent
avec tant de cruauté , qu'ils jetterent
l'efroi par .tout , nos Sauvages mêmes
ci furent fi épouvantés , qu'i1s nous prièt
rent de nous retirer à Quebec, nous af-
furant qu'ils nous y fuivroient, & qu'ils
ne vouloient plus demeurer dans cette
Mifion,

En effet, ils n'attendirent point notre
départ, & quitterent les prcmiers le Vil-
lage. Monfieur le Gouverneur , prit la
peine de nous venir voir pour nous dire
qifil ne pouvoit plus dégarir fon Fort
de foldats pour nous les donner, & que
dans -ces conjondures facheufes nous de-
vions néceffairement retourner à Queq-
bec , il fallut bien s'y refoudre , malgré
la peine que nous reffentions d'aller dans
un endroit où nous n'avions aucune
commodité pour nous mettre un peu re-
gulierement, il nous promit de nous fai-
re prêter une petite maifon abandonnée
qai étoit fur le bord de la riviere, en at-
tendant que nous euffions mis notre bâtit.
memiten état, il étoit fort peu avancé quoi-
qu'ilnous eût déja beaucoup coûte, nous
Ia4tâmes donc notre pauvre maifop d
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Sillery le 29. de Mai 164.4. après y avoir
demeuré environ quatre ans: nous fines
charger tous nos meubles dans une cha-O
loupe qui penfa périr ,.le mauvais tems
l'ayant jettée à plus de deux lieues de
Quebec, nous y revinmes par terre,&
nous entrâmes dans cette maifon d'em-w
prunt dont on nous avoit parlé , c'éur
toit une petite chaumine remplie de cra-
paux , de Vers , de toute forte d'infec-
tes , nous la nettoyâmes avec bien de la
peine; & comme il étoit déja tard , nous
couchâmes par terre fur nos paillaffes ;
cependant nous nous levâmes grand ma-
tin pour difpofer un endroit avec une
tapifferie & ce que nous avions d'orne-.
mens propres pour une Chapelle, nous
fimes placer une petite grille à coté qui
faifoit un reduit feparé où nous nous re-
ririons pour y dire notreOffice en Choeur,
Communier, & entendre la fainte Meffe
qu'on nous difoit tous les jours; mais on
ne crut pas nous devoir laiffer le Saint
Sacrement , cela nous parut fort étrange
de n'avoir pas notre Epoux proche de
nous, on ne peut s'imaginer qu'elle pei-
ne c'eft pour nos Religieufes de vivre
dans l'état que nous étions , fans clôtu-
re, & privées de toutes les douceurs qui
accompagnent la-vie Religieufe.

Nous fouhaitions avec empreffement
Eij



47 '141STOIRS IDIK t'H.TF-L.-DrE.
..de ortir de-cette mazure avant Farriv*i
des Navires pour ëv îter l'abor4c toura Ir Jf-le mondé éou notis aurions etc expofées,,-
in. ons aviom. Iýeau Preffer nos ouvriers
îfs n.iYal-Mlent Pas. béaucoup ., parce
qu'ils etoienten -petit -nombre.

Quand, la .-macon' erie * fut achev
Monfieur- le Gà tiverneur nous prêta qliel-

ýques -Char- - i s.& fon Menuiier , les
Jéfuites nou s * envoyer-ent- deux Freres

menuifiers, , qu'.11,avec une cyrande charite
ýSfV employ.erèn't. Dès qu il v eut un en-
-droit fërme - da's.-la Alaïron " -nous ' nou "s
Y., log 'mç ea quoique - la.cliarpente & les
planchers Pe fLiffent *. pàs-Élits 1: fioti ' s con90-tribtiârnes auffl de tout' -nos -forces,àes - ý .1-. Iàire avancer -nos travail X '-> & notis fou-

lagiotis -les oLivriem'-e------ idant a ti.
rer le rabot, allant"'.cheriCher des pier"

-res avec c,.iacLine.t.ine.bro* Liete,ýCS Portant
proche des *.haffàuts-,., -ýc tôuriia'nt une
-&Yrue 'pour les mdn- ter'.', EnÈn mot-, nous

fý.rv"i*o'ns de màn* S". ù-v*'.re-s -nous :moiitâ-M
mes tonte la brique des Cheminées3de-Phis,
rousfai-ions-la cLiif-inepou*r.nosouvriers,
afin quils ne s'en detournaffent point

ainfi on peut juger de nos peines -& de
nos fati(7UCs.ý ÉiýËn , les vaiffeaux arrivem

,rent qui amenerent des ouvriers , 1 efq uels
-nous aiderent à achever le Plus'néceffaim
m Aufli-t'ôt quç les planchers furent fàitSý



nous accommodâmes notre Chapelle, &
On nous donna le Très - Saint Sacrement
dont nous avions été fi long-tems pri-
vées , nous en refientîmes une joye qui,
ije fe peut exprimer, & qui nousfit oui
blier toutes les peines paffées.

Ma lame Daiguillori lors de notrë dée
part de France , avoit obtenu du GénéW
ral des Jefuites une permiíiron générale
pour ces Peres de- conduire notre Mai-
fon , & nous avoit beaucoup recomman-
dé à eux ,cependant leur occhpation ne
leur permettart pas de continuer à nous
confeWTet, Monfieur de Saint Sauveur re.
vint chez nous en qualité de Confeffeur
& Chapelain ,

Le Pere Breffagni revint de. chez les
Iroquois apres y avoir fouffert extraordi-
nairement , ils lui avoient brûlé dans
leur calumet Fet prermiers phalanges des
doigts; il paflà en France cette année ,
d'où étant allé à -Rome, le Pape Inno-«
cent X. le reçut comme ur Apôtre, &
voulut par dévotion baifer les cicatrices-
des playes que cè Miflionnaire avoit en-
duré pour Jefus-Cfirift de SaintPere lui
permit de dire>la fainte*Meffe, quoique
fes doigts facrés fuf1çnt auffi mnaltraitése
que les autres, jUgeant que puifqu'il avoit
été mutilé pour la publication de l'Evan-
gile,il ne devoit pas être privé de l'hons

Ei
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neur d'offrir le faint Sacrifice.

Nous étions toujours fort occupées à
-nous établir, nous fimes un marché pour
défrîcher nos terres fur le pied de i 50.
liv. l'arpent, & ce prix a été fuivi de
tout le pays: depuis cetems-là nous n'en-
mes point de malades tout l'été, parce
que nous ne fçavions où les mettre, nous
avions feulement afifté quelques familles
fauvages qui s'étoient refugiées dans des
cabannes près de chez nous ; mais avant
que d'achever notre logement nous fi-
mes conftruire une pente falle pour re-o
cevoir des malades , un peu éloignée de
notre maifon , ce qui nous incommo-
da beaucoup tout l'hyver-, parce qu'il
falloit y aller tous les jours au travers
des neiges & par de bien mauvais tems,
n'ayant pû. faire faire une allée couver-
te,-% faifon fe trouva trop a ancee, nous
fouffrîmes encore par e manquement
de quantité de chofes, car nous n'avions
que très - peu de grainier , & point du
tout de dépôt ni de parloirs, nous avions'
fàit feulement couper dès l'automne les
arbres & les brouffailles qui entouroient
notre Maifon , de crainte que les Iro-
quois ne s'y cachaflnt; on fit auffi une
cour proche de notre bâtiment, & dès
que la clôture des pieux fut faite, nos
>auvages y placerent leurs cabannes où

I
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flous allions leur porter à'manger, parce
que-.la peur des Iroquois les empechoit
d'aller à la chaffe ; mais comme ils n'a-
voient aucunes provifions, nous étions
obligées de les nourrir , ce qui dura plu.
fieurs années : nous apprenions toujours
leur langue , & notre application leùr
faifoit plaifir, l'habitude que nous avions
de les entendre nous donnoit de la faci-
lité pour nous exprimer ; de forte que
nous les initruifions comme des Miffion..
naires', & nos peines ne furent pas inuti
les, Dieu voulut bien s'en fervir pour le
falut de plufieurs qui devinrent de fer-
vens Chrétiens.

Nos grands travaux nous obligerent à
augmenter le nombre de nos domeffi-
ques , neuf ou dix- hommes à nos ga-
ges , occupés à nous faire du bois , fe
joignirent aux Charpentiers, nous ache.
tâmes deux arpens de terre pour agran-
dir notre enclos, faire entrer chez nous
un Ruiffeau qui étoit fur ce terrein, nous
n'en fimes la clôture que l'été fuivant :
notre dépenfe fut fort confiderable ces
premieres années , pendant lefquelles il
fallut bâtir en differens endroits, quoi4
que tout ne fe fit que peu-à-peu.

Après que nos grands embarras furent
un peu diminués , nous reprîmes no$
habits blancs avec bien du plaifir.

E iiij
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Nous avions reconnu tant de vertu en-

ina SSur Cathérine Vironnau de Saint
Nicolas , elle avoit de fi grands- talens
pour fervir les malades;ý, qile nous pen.
ernes à lui eire fàite. vSu d'hofpitalid».0 .0 . 0% el Ifte,, nous en ecrivimes d ès 1 année 16,43

:à nos Mere3-de-Dieppe afih d'avoir leur
confentement parce qu;'elle-étoit de cette-

maifon;. e
'Y elles. nous marquerent l'ann'e

fuivantee qu'elles:en auroient un' grand
p h,. if'ir,-,,nous le fùi propqsames . & apres
qu'elle y-etit, confenti is pr'mes jour-pour, cette cer monie quié îè i rù t differeel,
jùfqdau' printems a caufe de nos 901 . n-

des occupations le 29. dý'Avril de l'an.-
née i 64ý3%., elle fit profelion en qualité ,

de, Reli 'etifce- dé ChSur fous- Yautorité-.
de Moniigneu- rArchevêque de Rouen
& entre les mains- du FereVimont nolIlle.

tre Superieur-- -on changea fon nom de--
Sains N icolas en - celui de Saint Jofcph

'JLe Canacla dependoit dU-'Diocéfé de'.% 9
Rouen :, voila urquoi -nos MeLres pro.M -PO Je «feffes ontfâit leurs vSux fous 1 au,*»orite'-*
de ce Prélat-.,.. juýqti'à. Ce.quil y ait eu un-.
Evêquede-Quebec-.lesJefLi«-l-esétoient
fes Grands-Vicaires le Supérieur des «
Miffions de - S pýys -cn avoit tous les-.

Touvoirs , il £àoit aufii Su erieu des,
Cornmunautés & lorfqu'i fortoit de-

charge fon Succeffeur avoir la. memiell:
autoritr..



ta Rèverende Mere- dé', Saint -Ign'ac e-,,,,-*
tiotre diene Superlettre,.détiroit aile Pon

aivançât les e et',Iions- afin de prévenir"
Y,àrrivé'eý des vaiff-eaux 2 parce que fes-

deux - trl*eiýind-ix ne devoient finir q «7au
commencement du môis- d'Août ,elle.-
nous preffa -- tant . quýenfh-i---nous c'nvin«.,
mes qu'il filloit ler'faïmtoujours au mois.
de Mai ce -fLit donc 1 9. de* ce mois;-'
que nouis-élûmes la Mere.,Marie-Foref.-0
tier de Sa« int Bonaventure- de Jeftis, Su'ew,-
Perieure , & la NIere Marie de Saint Igna. -
ce , affiftante -& dépontaire pour troïs
ans parce -que - nous étions en fôrt p*etït
nombre ..,le Fere -V imont y 1 préfida.p

Nos -Sa'uvaoes etoient toujours-dans lw'ý
crainte - des- Iroquois ý & '-is-ne fe trou---
voient point en affurance dans leurs ca.,
bannes d ecorc-e--quo'q«'u'éltizs* ý fülent dànse
notre enclos"., parce - que Pénnemî pouar *
voit facilement y mettre le féu, ils nousy;
prierent donc d - e leur fàire ~faire quelque.

-a-ifon-.à la Françoife comme. nous à"-
vions--fàit à- Sillery. -' /-, #- .
Nous- ne pûmes le Icm-r-re-g-uiierl,.parceit

que nous avions véritablement pour eux
beaucoup dýaffection & -de tendreffe 9 &
qu'ils nous f,ifoi'ent" une =treme. com,.W.

f affilon ; ainfi quoiqne nos 'moyens fuf.--
cent forimédiocres , & que lautomne,Il

Ku, --déj.a . bienavancce-,,,, nous -refolumes!>.

a 0 . _ __ 0



I
s1 HISTOTR DE L'HOTEI-DIEt

de les contenter en leur faifant faire uil
petit bâtiment tout proche du notre quLe
l'on commença inceffamment , mais le c
froid nous avant furpris , nous employ$ t
mes toute forte d'induflrie pour le faire a
continuer , & à force d'inventions on eri
vint à bout, il fallut faire chauffer l'eau a
pour faire le mortier, & les Maçons ne t
pouvant re(ifter dehors où ils étoient touà Ç
jours tranfis, nous leut fimes.de petites
tentes avec des couvertures dans lefquelles
ils s'enveloppoient pour travailler> enfin f
la maifon fut achevee au commencement
de Decembre , & nous la donnâmes aux
Sauvages qui en témoignerent une ioye
inconcevable, ils ne fe lafloient point de
thous remercier, & nous difoient entre
autres chofes, Voilà qui va bien , les Iro.
quois ne penferont jamais que nous
foyons ici, nous y fommes en affurance,
prenés courage mesMeres,Dieu vous don- d
nera dequoi nous aider; celui qui a tout f
fait nous a fait grand plaifir de vous avoir t
amenées ici, vous nous fauverés la vie t
en nous logeant & en nous nourriffant: r
nous prierons Dieu qu'il vous donne d
toujours les movens de nous affiler ; ils a
fe trouverent en effet fi bien de nos foins, t
qu'ils pafferent tout l'hyver avec nous,
excepté ceux qui pûrent aller à la chaffe
quand on eut appris que l'Iroquois s'Ç,
toit un peu retiré.

r
-~r
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Tous ces embarras nous cauferent de

grandes fatigues que la Mere Saint Igna-
ce partagea avec nous : fans doute, que
tant de peines contribuerent beaucoup
à la rendre malade, & dès la fin du mois
d'Aoûeut fon mal de poitrine & fon afme
auigmenterent confidérablement, de fore
te qu'étant reduite à l'extrêmité, elle re-à
çut les derniers Sacremens ; mais grace
à Dieu ayant repris un peu de force, elle
nous donna lieu d'efperer que nous la
poffederions encore quelque-tems ; elle
eut-cependant une fanté fi foible pen
dant tout l'hyver , qu'elle fut obligee de

tarder prefque toujours le lit ou la cham.
bre, ce qui ne l'empêchoit pas de nous
être fort utile pour la conduite de la
Maifon, tant pour le fpirituel que poug
le temporel.

Cependant nous fimes faire la béné-
di&ion de notre Chapelle, nous prîmes
pour Titulaire le precieux fang de No-
tre-Seigneur , la Fête en fut aflignée le
Dimanche de la Paffion, & pour Patro-*
ne la Très-Sainte Vierge , fous- le nom
de Notre-Dame de pitie , la Fête en fut
affignée au jour de la Nativité de la Sain-
te Vierge le 8. de Septembre, la béné-
diaion fut faite le 16. du mois 1646. en
ces termes : Ut hanc Ecclefiam & alta.
re ad honorem tuum , & pretio7fiimi



HISTOIRE DE LHOTEY,-IDIEU".
fianguinis Do * ml,'ni noflrijefu. il;rifli,-.aé,*

Beatifl'm£ Firg* Marix M'a' tris mt..
fericorel & pietatis purgdre & ëe. »

nedicere dj-*gnerts te-. rogamus- audi ose'
On commen ois de Juin dès qùe

: çu au
la clicir»Perite fut ab âttue a cavailler à Jàý
M iffon ne -dé 1 à m' aif(jn-ý comme il y avoit

eu d > ou v rien; & q ue cèu x qù . e nous-atten-«p > 1, ; >1dions de Frant e*n etoLe11V,aý encore ve-,
nuis 1ý cela: dura j ùfqu a F A ption'.nOUS'.'
rié purnes -achever qùè l'an ' née-'fuivante,
clé qui nous."iiicômrnoda beaucoqp tout'
lllyver. Le7 * i de Septembre' porta",
le petir ci oçher q eft ii r notre Maif6n

ôn en fiifp' d't la cloche, elle
rute par le- Pere', ViMont & la -Me-fe àe
Saint firaace lui donna -le nom de- notre-ý
Aler.., cle Fi, e.

Pendant que, l'on batiiloit nous avions
ferré tous' rios 7neribles da'as la maifon'ils nous- cd
des Sauvaces qu- e crent bien
%iolonti*ers p*our cepç u de. tems- "Y ilious y
pranquames une ente Chapelle pour y

e, & *n ChSur'pour'dire -la -tain'f-e. Mý ( u * .

n
la
G

aï
cf-
qu

Pa
reg,
VAL-

bous. - Puis ayint'tran, fpor.té nosý mala 'l p-des us-jýý nous ret*-"d e s d.-ýn s c-ibanties7.,,.-no pa
râmes, dansIa" fall*e-ýoù la Mé re Saint Igný. -

ýlàd Les'Navireýs*e*tant arrim;- 36ce tomba, rn e-.
Ves plus tard q ù*ýa'« Fordiiiaire icette annee 2.

È.. parnrent de Quebec que le - demi*er," -OU



C,*

-decin - Paffa en France , çe qui nous fit
beàucoup ile peine, varce que la rnalaar.1,; - &elle -de la Mere Sainù Icyn'ace augmenta
,tous lesjours ; elle dev.int..eii effèý- fi.da]Ù«

que nous viings
ne pâtivoit ps aller loirt:

la crainte dë fa.rrort nous jetta dans une
-affliai(ýn dont-e

-grande Ile sýappercut aiAelle' nous conf6loit elleMer.Cme
d'une 'Maniereéf'lt'ndr.e-&fifotirnifeatix
ordres de Dieù' qu'elle nous chari-noir:
nouslui demandâmes fa. béiiédiction que
nous re . cûmes fôndant eh larmes-i elle

laiifa. foý nom à une fille de ''Monfleu-r
Giffardqui étoir Penfion'nair'e chez nous

& qui avoit.envie d' etre Re'Ligietife
après nous avoir recommand.ý'>- 0 Uri eu rs
chofes très-utiles ,:en difânt mon Dieu
que votre volonté', foit faite jè fuis à vous>
elle -fut affiftée'pi-r le Perf. Jerôme.Lalý,ý.'-
ment , noaveau5uperieur des Miflionsl.
par le Reverend Pere Vimont fon Di-

retteur -Monfieur de Saint -Sati-
veur'.notre Chapelain , qui furent' toti$
penetres de dévêtion de ces dernierqs
paroles *, for. heureux trépas arriva le..i 5
cie Novembre 1646. elle étoir agée de
3 6. ans-,. dont elle avoit Paffé 2z. en Re--O

c les 7. dernieres dans le C n2daû 'le travailla avec . une charité & un--ou et e e
;Wvgur infadeablç; çll e-;ly.oit 1",efprit trýsr



61 HISTOIRE Dr, L'I-I.ÔT£r,-DiF-uil .0vif & Penctrant, le naturel çouraigeux,
bberal & bienfaifant 1, une continuelle
p éfence de Dieu la re. ndoit un modele,Iccompl & qtýoî«Pde..,.totites'les vertus.
qu elle profi, rât fidélement & adroite,"
Xment de toures les occaCons de les pra..
tiquer que fi conduite -fut fi regul'eq-
re qu'on, ne vjoýyoit_ rienen e14 qui*ne/1% 0 If%put èdifier 3 elle avoit un foin extreme
de fe purifier par les Sacremens de Peaw
nitence des ffioindres taches -qu'elle re-Pmarquoit d, rpiere nm!ans fon. amie a de

ladie aura quinze, mois c « e'dant elle
lie pa ffi pas un ur fans ýïe confeffer

Flutot &2u:ý -fois qu une 3 elle eitoit auffi'
une cf rani-ý,n, force de la fainte - Com'inu!- r

nion qu'elle recevoit preiquc tous-Jes
jours. Dès fon enfance ell-c avoit ete por-p- _iz
tee aux Suvres de miféricorde d'une mao

niere admîrableqt-u*. rnarquoit en meme f
tems- & fon bon- cSùr & la crrace qui- acri;

foit-ehelle. Siý-tôt qu elle vo oitt MU
vre elle paroiflro't toki chée de compaf- C
fion 1. elle impprttinoit fes parens p o-ur
avoir deciuoi faire l'au'ône 5 & lorr. -_:
qu on ludi Permettoil..- de. donner fans taxer V
fa charité e ' Ille prenoit toutt ce -qui fè V
trouvoit, fous fa main quelque précieux
q u il fuit pou r fou 1 agy-er la n eceiffitè de ceuxles plu tirdoit dea -comme s

hers membres e us- Chriit d tçe, e es Lors
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cl le étoit attirée à l'oraifon & prioit avec
tatit d'aididuité, que Madame fa mere fe
croyoit fouvent obligée de la détourner
de cet exercice. Avant même qu'elle eût
14, ans elle foupiroit après la vie Reli,-
gieufe, & cherchoit avec empreffement
une Communauté ou elle pat joindre
l'alj liance des pauvres à la vie regulie--
re. Un Jefuite lui parla de l'Hôtel-Dieu
de Dieppe nouvellement reformé où l'on
vivoit dans u a grand ordre , elle fut ra,
vie d'entendre tout ce qu'il lui 'en dit,
& preffia tant fon pere & fa mere de lui
permettre d'entrer dans cette fainte Mai-
fon , qu'elle obtint çnfin cette grace, fa
mere la cop<;luifit à Dieppe, qu'elle trou.-
va déflée par la pele , toute la Ville
étoit pleine de malades aulli - bien que
l'Hôtel-Dieu -dont on avoit même fait
fortir plufieurs Religieufes pour les tirer
du danger, cela ne refroidit point l'ar-
deur de cette jeune vierge, elle ne peut
confentir à s'en retourner , ço;nme elle
en étoit follicitée, & la crainte de perdre
fa vocation lui fit volontiers expofer fa
vie, aimant mieux nourir avec les pau-
vres en les fervant , que de fe ménager :
le feul défir de foulager les malades l'em-
pêcha de fuivre 1'envie qu'elle avoit d'ê-
tre Converfe , fon humilité lui faifoit
tpujours chercher les ouvrages les plus
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-.bas pour lefquels 'elle ne matiquoitia..W

s de forçe faifant Mâne quelquefois
'feule.-ce que trois filles robuftes naume 'i

roient pîl faire.., & cela fans r-*en perdre à
de fes devoir5 dont.elle s'acquittoit avec
une exaffitude qui faifoit bien voir l'effi-
me ý au elle avoit des chofes fpirituelles,:

-clle etit une maladie rnorteli's..:>. en Pannée
1643. pendant laquelle les Medecins qui
.-la voyoient perdirent lefpérance de ia
guerir. Un Pere Jefuite qui-la vifio,.-oit lui
propofa de fairt v(=i daller en Canada
donner,.fa vie pour le. falut des SauvaoresZ?ý-f1 Dieu la luli rendoit car on Parloit cie-ja del. e e fonder un H'telompa n'éccffit
Dieu dans la nouvelle Franke elle, fit 1Î,e VSu --par cc le -fiorna aýIAonc c rit..1
jove & revint de ce daiiger ;,mais eli e tc.demeura tres-infirmc &--ne laila pas de

.-fe rec..r,*.,rder comme deftinée au CànadaOur 'fivem en' choigo!quel. elle fut effec
ie. Quand il fut quieftion d'y en%,oý . rer
es Relicrieufes, elle- eut de !irandes diffiC le..- cultés à furmonter avant fàn départ de ccFrance, fa fam. '11le s'oppofa fortement à-fon vo 1 connon& les Médecins q'u* Cfoien t 1 es foiblefles d e fon temperament L laaffiuroient quelle rve pourroit pas fup7 saporter la fai i ri- ti e de 'la Mer ouqu elle fitnllptlé>r Cxlin 11A A, auni

fagé.une amce d'ailleurs -elle etoit tei Dc
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dreffient aimee de fa Communauté, qui

ne confentoit qWavec peine à fàn éloi-m
,crnement . il fe trouVoit pltifieurs'perfoii.%4-. -F -ir , maisi-es qui ýs'ef orçoient de la retcM

elle v'ai*nqtii*t tous ces obftacles par fa fe te
metié & par fon courage, & Dieu qui lae-

v ' ouloit donner à cette nouvelle Colonie,
la rendit viElorietife de tout, auffi poff-ega,
doit-elle'toutes les belles qualitës & les
grands talens quon pouvoit' fouhaiter
dans une Relicrieufe qui devoit être la-.

remiere de l'Hôtel-Dieu de Quebec
elle le gouverria, fix ans avec une gran-m
de 'iailance , une fin liere prudence,C a ' a Il FC& une'-peine incroya le , jn2irqu'il sa-e

ciffoit d'un établ' em nt difficile, dans
un pays fauvage- ou on inanquoit de
tout, élle n'étoit foutenue que parla con-c-
fianceýqù'elle avoit en.Dieu &les fecours
qu'elle recevoit de ta fainte Providence.

Après. fa mort fonvifageý- demeura.
ttès-beau, ferein & riant , enfor te qu'ew
le regardant on fe trouvoi-t%-.%c.nfolé fon

cprps exhaloit une odeur douce & fort
aarëàble , elle fut enterrée dans un petit-
cîmetiere pýoche de notK-> Maifon : aprQs,.-

01 01la cerernonie nous fimes- un feflin aux
S2uvages un* d'entre -eux ara'ngua

fît en fa maniere 1 elocre de notre chere;
Défunte, publiant les bontés qtl>elle-avoit

cu.es pour eux dont ilseoient tr,ç-r.ecoy
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noiffans, ce qu'ils en difoient, & ce que
tous les habitans du pays nous en di-
foient, ce que nous reffentions nous-me-W
mes , partageoit notre, cœur entre la
joye & la triffeffe, car d'un côté nous
mourions de regret de nous voir privées
d'une fi aimable Mere qui s'étoit acquis
l'eftime de tout le monde, & d'ailleurs
le fouvenir de .fa fainteté nous infpiroit
un défir ardent de vivre & de mourir
comme elle.

Peu de tems après nous envoyâmes à
Sillery chercher les os de notre chere
SSur Jeanne Supli de Sainte Marie, on

-les mit dans un cercueil neuf, & nous
les enterrâmes de nouveau proche de
notre Reverende Mere Marie Guenet de
Saint Ignace.

Nous pafsàmes une trifle année dans
cette Maifon ouverte , car les deux cô-
tés n'éroient bouchés qu'avec des plan-
ches & le froid nous incommodoit beau:-
coup pour furcroit de peine les che-
minées étoient fi étroites que le feu pre-
noit à tout moment ; de forte que nous
étions tous les jours en danger de brûler,
& l'on' n'ofoit prefque faire du feu , ·il
éroit impollible de reffer long-tems dans
cette inquiétude. Pour remedier à ce mal
on fit faire une cuifine feparée avec une
cheminée fort large, & on fit élargit
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toutes les autres : nous achetâmes pen-
dant l'hyver tous les matériaux nécefai-
res & nous occupâmes un grand nomc-
bre d'ouvriers , pour finir le dedans de
la Maifon : notre dépenfe excedoit de
beaucoup nos revenus, nous étions cinq
Religieufes de Choeur , nous avions un
Chapelain , quatre Penfionnaires, une
Servante &. fept Hommes à gages; de
plus nous afliltâmes grand nombre de
malades , il y eut quarante-fix Francois
& fix vingts Sauvages qui fe fuccéderent
les uns aux autres dans notre Hôpita
dont quelques-uns y refterent-mgq & fix
mois, fans compter une cabanne de dix
Sauvages que nous défrayâmes toute l'an.«
née : Dieu nous fecourut pour foutenir
de fi grands frais en infpirant à plufieurs
perfonnes le défir de nous aider felon
leurs moyens & nos befoins.

Nous fimes une acquifition très-utile,
ce fit une terre que nous achetâmes pour
zooo. liv. de Pierre & de Jacques Cau-..
mont, deux freres: Monfieur le Gouver-
neur nous concéda dans ce même en--
droit trois arpens de front, ce qui fut
ratifié en France : nous avons nommé
cette terre Saint Sauveur ; & comme
elle nous étoit plus convenable que la
terre de Sillery, nous renidîmes celle-ci
à Monfieur Dauteuil pour.la fomme dr

F ij
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"ooo. liv. & nous en payâmes celle de
Saint Sauveur, depuis nous y avons joint
quelques- autres.

Monfieur Giffard nous donna une Sei-
gneurie de demie lieue de largeur fur dix.
de profondeur, vis-à-vis de notre métai-
rie de Saint Sauveur , comptant que ce
feroit la dot de quelques-une de fes filles
fi elles vouloient être Religieufes Hofpi-
talieres , nous donnames a cette terre le-
nom de Saint Ignace , la crainte des Iro.-
quois nous empêcha d'y mettre des ha-
bitans jufqu'en l'année 1662.

Mefflieurs de la Compagnie nous re.-
mirent d'une maniere tort obligean- -
te tout ce que nous leur devions, & dans A

toutes les occafions où ils ont pû nous
rendre fervice ils l'ont fait. fort gêné-
reufement.

Monfieur Danne-Marche, parent de.
ia Mtere Jeanne cie Sainte marie , nous

-envoya le tableau de Notre - Dame de
Pitié , & Madame Quenet , mere de no-
tre chere Mere Marie de Saint Ignace ,
celui de Notre - Seigneur au jardin des
Olives.

Nous lui écrivîmes -ponr lui appren-
dre la mort de fa vertueufe fille , comme
notre chere Défuntenous en avoit priées
les derniers5ours de fa vie , ce fut pour
cette tendre mere une affligeante nou-
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velle-, & quoiqu'elle eût déja facrifié fa
fille deux fois; l'une en la donnant à Dieu'
quand elle entra en Religion-; & l'autre,
quand elle partit pour le Canada elle
reffentit cette troiféme féparation bien
plus vivement que les autres, elle fe fou.-
mit pourtant aux ordres de Dieu & ne
ceffa point-de témoigner-à notre Com-
munauté fon affedion en continuant de
nous écrire- fort cordialement & de nous.
fàire du bien-, ainfiqueýtoutefa famille
cetn elle.:quilnousýa donné prefque tous
les tableaux .qui· ornent notre Eglife
Monfieur Guenet fon fils, qui-de riche
Banquier devenuConfeiller au-Parlement
de Rouen , prit toujours la peine de faire
toutes nos commifdions gratis-jufqu'à fa
mort, fans que le changement de a con-
dition apportâr aucune altération à fa
charité.

Madame la Ducheffe Daiguillon nous
fit prefent cette année 1647;- de -Soo. liv.
& nous envoya un ornement de toile,
d'argent , avec une tenture de. tapifferie
de fatin rayé.

Il nous vint atiffi un Tabernacle qui
coutoit environ 330. liv. mais Madame
de la Pelterie & Monfieur Letardif, vou-
lurent le payer en commun , nous re-l-
çûumes tous ces bienfaits avec une parfaio
tereconnoiffnce , tout fembloit conu
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tribuer à notre établiflenent , il ne nous
manquoi* que des R eligieufes , car nous
etions trop peu pour tous nos travaux,
nous priâmes inifamment le Pere Vi-
mont qui paffoit en- France & qui de-
voit revenir l'année fuivante , de nous
en amener quelques- unes : nous écrivî
mes à toutes nos Communautez d'une
maniere preffante pour les engager à
nous envoyer des Sujets , & nous pafsâ-
mes l'année dans l'attente de ce fecours,
continuant toujours à faire défricher nos
terres , nous fimes encore notre empla-
cement avec des pieux.

Le 9. de Mai 1648. le R everend Pere
Jerî;me Lalemand notre Supérieur pré-
fidaià notre éleion, où la Mere Marie
Forefdier de Saint Bonaventure fut con-
tinuée Supérieure.

Le R.Pere'Vimont fe donna en France
de grands mouvemens pour nous pro-
curer des Religieufes , il en obtint trois
de differentes Maifons ce fut la Mere
Anne de l'Affomption, de la Commu-
nauté de Dieppe : la Mere Jeanne Tho-
mas de Saint Agnès, de la Communauté
de-Vienne, & ma Sœur Marie Cathérine.
Simon-Long-Pré de Saint Auguffin , de
notre nouvelle Maifon de Bayeux; il y
eut bien des difficultés à vaincre pour
cétte derniere, parce qu'elle étoit encou
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renovicefort aimée & effimée de fa Com-
munauté & defa famille pour fes excellen-
tes qualités de grace & de nature.Mionfieur
de Long-Pré, fonere, g amcit ex-
trêmement, préfenta requête en juflice
pour empêcher fafilledefaire ce voyage;
mais elle montra tant de zéle & de perfé-
verance, qu'ils s'employerent pour elle.
La Reine Mere ayant fcu ce qui fe paf-
foit , adrefla une Lette de Cachet à Mem
fleurs les Grands - Vicaires du Diocéfe,
parce que M. l'Evêque de Bayeux étoit
mort & que le Siége étoit vacant , pour
obliger les parens de cette fervente no.
vice à confentir à fon voyage, Sa MajefG
té donna auffi des ordres à Monfieur de
Tronclay, pour lors Intendant de la Pro-
vince , afin qu'elle fût conduite jufqu'au
Port d'une maniere convenable; mais
ce qui avança le "plus fes affaires, c'eft
que Dieu qui la vouloit en ce pays chan-.
gea en un moment le coeur de fon pere
& celui de fa mere , en leur infpirant à
tous les deux d'accorder à leur courageu.
fe fille ce qu'elle fouhaitoit fi ardamment.
Ayant donc pris là-deffus leur refolution,
Madame de Long - Pré partit auffi - tôt
d'une maifon de campagne ou elle étoit,

our venir à Bayeux lui donner cette
bnne nouvelle.

On trouve de nouvelles oppoßition4
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de la part de fa Communauté où on dé-,
firoit fort dela retenir-, les Religieufese
objedoient, que n'etant pas encore pro-
féffe.elle pourrôit fe-dégoûter de fa vo-
cation,& qu'il n'étoit pasa propos de l'ex-
pofer dans cette conjon&ure au danger
d'un fi gr'd voyage. Enfin-, après bien
des difcuflions le Chapitre confentit à fon
départ , à condition qu'elle férôit des

voux fimples avant que de fe mettre en
chemin, -parce qu'elle n'avoit pas enco-,
& l'â^ &r I' lleIII f i 0

r. ge, q. e Leto usn

& cenfée profefle de Bayeux. Les Re-
verendes e refervererit aufli -le dtoit de
la rappeller quand elles én auroient be-

À fin, elle fit fes; vour comme on la
demandoit, le 25. d'Avril 1648. en pré-
fence de Mellieurs les Grands-Vicaires,
de Monfieur le Théologal, de -plulieurs"
Chanoines de Bayeux , & de toute la
Communauté elle accompagna cette.
a&ion d'une joye & d'une dévotion ex-
traordinaire qui toucha tous les affiafans;
on lui donna le voile noir, & dès le len-
demain elle quitta tout qu'elle avait de
p lus cher au monde; car fans parler de-
fa tendreffe pour les parens, elle avoit
dans la Communaute de Bayeux deux
feeurs , une grand mere, une-tante &
une coufine germaine qui étoit Fonda-
-*ice-de-cette Maifon , toutes les autres:

1
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tes les autres l'aimoient fort cordiale-
ment , & n'épargnerent rien pour le lui
témoigner. Cette féparation lui caufa une
,douleur bien fenfible , & elle eut befoin
,de toute fa force pour foutenir tant de
combats.

Elle partit de Bayeux avec la Mere
Anne de l'Affomption, profeffe de Diep--
pe, qui l'étoit venue prendre, & à qui
l'on donna les commnTions néceffaires
pour lui fàire fàire profeffion en che-
min lorfqu'elle auroit l'âge : plufieurs

A d '. ,d i. d ef. f,, ill":

& de la Communauté l'accompagnerent
jufqu'à la Roçhelle , entre autres Mon-
fieur de Beronois, grand Archidiacre de
Bayeux., très-faint homme , qui avoit
beaucoup fçrvi à fortifièr fon courage &
fa refolution , elle paffa par Vannes en
Bretagne, où elle trouva la MereJeanne-
Thomas de Saint Agnés, très-fainte Re-
ligieufe, qui les attendQit pour fe join-S
dre à elles.

Quand elles furent à Nantes la géné-o
reu e Novice fit fa profeffion dans la Cha-
pelle de Notre -Dame de Toute Joye,
le 4. de Mai ayant eu 16. ans accomplis,
la veille elle fit fes vœux fous l'autorité
de Monfeigneur PEvêque de Bayeux , &
entre les mains du Pere Vimont qui les
çonduifoit,& qui avoit été commis pour

G
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cela par le Grand - Vicaire, & l'Official
de Nantes.qui fe trouva préfent à la céré-
monie avec trois Chanoines.

Elles fe rendirent à la Rochelle où elles
s'embarquerent le 27. de Mai & firent
voile. Quatre jours après la maladie con-
tagieufe s'étant mife dans le vaiffeau, nos
Religieufes exercerent avec beaucoup de
ferveur leur vocation d'Hofpitalieres, en
fervant les malades , ßc s'expofant cou -
rageufement à mourir dès le commen-
cernent de leur carriere : la Mere Marie-
Catherine de Saint Auguain 'e fignala,
& la charité ne lui permettant de fe mé-
nager en rien , elle agna elle-même la
pele , fi fiévre fu Iardente , qu'il lui
parut fur le corps comme une efpéce de
ceinture compofée -de douze charbons,
elle fut aflifiée de fes deux compagnes
avec tout le foin pofible; mais on.peut
juger aifément que dans un vaiffeau on
ne peut avoir que très-peu de fecours,

&i ui t lequel elles étoientyan
manqué d'eau douce on fut obligé pour
dogner quelque rafraichiffement à cette

Ihere malade, d'étendre des linges pour
recevoir la rofée du Ciel afin d'étancher
un peu fa foifi il mourut quantité de per-
fonnes , le Capitaine de la Filote fut de
ce nombre, & ce fut par miracle que
ng(trc chere Soeur fut gére.*

I
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Elles arriverent àQuebec le 19. d'Août

164s. nous les avions trop fouhaitées
pour ne les pas recevoir avec une joye
inconcevable, elles nous aiderent auli-
tôt à préparer de nouveaux endroits
pour mettre les malades dont les vaif-
feaux étoierit remplis , & qu'op devoit
nous amener inceffamment, notre falle
étoit trop petite pour les contenir , il
n'en mourut que trois dans notre Hôpi-
tal ; mais ce. furcroit de monde confu-
ma prefque toutes nos provifions , &
nous en foulfrîmes beaucoup pendant
l'hyver.

La Mere Marie Foreffier de Saint Bo-
naventure notre Supérieure, avoit man-
dé la précedente au Pere Touffaint Que-
net, Prieur de la Chartreufe Daiguillon,
la mort de notre Mere Marie Guenet de
Saint Ignace fa fœur, elle lui avoit en-
voyé aufi en abregé le recit de fes ver-
tus, & l'avoit prié de procurer à toute
cette Communauté une Lettre de felici-
tation femblable à celle qu'il avoit adref-
fée en 1645. à la Mere Marie de Saint
Ignace pour elle feule , il la remercia
d'une maniere très-obligeante, & il ob-
tint cette Lettre qu'elle ouhaitoit du Re-
verend Pere Leon , Prieur de la grande
Chartreufe , & Général de tout l'Ordre ,
qui voulut bien nous faire l'honneur de

Gi
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nous écrire lui-même avec des marques
d'eflime toute finguliére , il nous accor-
de une pleine & entiére participation à
toutes les oraifons, jeûnes, autterits, au-
mônes , hofpitalités, & autres bonnes
euvres, & en un mot à tous les biens

fpirituels dont Dieu voudra çombler les
perfonnes de leur faint Ordre , de l'un
& de l'autre fexe , & nous promit de
nous faire ordonner des Mefles , & att.
tres fuffrages pour le répos de l'ame
de chaque Réligieufe dès qu'il fera a-
verti de fon decès.

Les Carmelites du Fauxbourg Saint
Jacques de'Paris avec qui nous avions
fait connoiffance par Madame la Du--
cheffe Daiguillon nous envoyerent deux
images en rdlief de la f4inte Vierge
& de Saint Jofeph ; nous avions auli
eu rélation avec les Carmelites de la
rue chapon npus recevions de eun & de
l'autre de grands tâmoignages d'amitié.

Monfieur Daillebout Vint Gouverneur
en Canada cette année i 648 avec Ma..
dame fon Epoufe, Monfieur le Chevalier
de Montmagni repaffa en France, nous
ne pouvons afièz dire avec quel zeie il
profia des occafions frequentes qui fe
préfenterent de nous rendre fervice , il
nous prévenoit en toutes chofes, il veil,
loit fur nos béfoins, il nous a beauçoup
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aid dans ces commepcémens, & dans
les changemens de demeure que nous
avons été obligées de faire avant que de
fixer d'établiffement, c'étoit un homme
fort brave , très-accommodant plein de
compallion pour les pauvres : zelé pour
l.Réigion , & tout propre a infpirer
l'amour du Chriftianifme par l'exemple
de fa piété.

Quelque tems après l'arrivée des vaif-.
feaux nous choisîmes la mere Anne de
l'Affomption pour alllbante , & la Mere
Jeanne de Saint Agnès pour dépofitaire,.

Le R. P. Vimont qui avoit accom-
pagné nos foeurs dans leur voyage & qtü
avoit eu grand friin d'elles, continua tou-
jours fes bontés pour notre Commu-0
nauté nous le demandâmes.pour notre
Confeffeur on nous l'accorda.

Nous étions huit Rélig..ufes & Fran'
coie Giffard notre Penfionaire depuis
plufieurs années, défirant avec ardeur
d'en auLLmenter le nombre , nous lui
donnâmnes l'habit le quatre d'Odobre
1648. elle fut nommée de faint Igna-
ce comme l'avoit fouhaité notre pre-
miere Superieure , c'eft la premiere Ca-'
nadiene qui ait eu le bonheur de fe con-
facrer à Dieu dans la flinte Réligion , ce
qu'elle fit avec une ferveur admirable
qu'elle a confervé toute fa vie.

G(iij
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Le païs fe peuploit tous les ans par

de nouveaux François qui emmenoient
leurs familles pour s'y établir. Nous les ai.*
dions en bien des chofes & nous n'atten-
dions pas quils fuflent malades pour les
fécourir, ils trouvoient dans notre mai-
fon le foulagement, ou la confolation
donr ils avoient béfoin & regardoient
l'Hôtel- Dieu comme leur azile, au
nous faifions-nous un plaifir de les 1o.-
ger, de les nourrir, & de les inftruire
des ifages du pays pendant qu'ils prépa-t
roient leur demeure.

Cette même année la guerre des Ird-
quois devint plus cruelle que jamais, il&
prirent aux environs de Montreal , &
des trois rivieres, plufieurs François &
Sauvages : brulerent un village de Herr-
rons nommé Saint Jofeph, ou ils firent
d'horribles maffacres : le R. P. Daniel
Jefuite leur MVbffonaire fut brulé vifen
fortant de l'A-t-el ou il venoit de dire la.
Sainte Meffe.
Ils continuerent'l'année fuivant 16455

à exercer leur. Barbarie, ils ravagerent
& brulerent deux autres villages de Heu.
rons nommés Saint Ignace & Saint Louis
& parmi le grand nombre de Captifs
qu'ils emmenerent le R. P. Jean de Bre.
bœuf, & le R. P. Gabrièl Lalement qui
avoient été pris-avec leurs Neophites fu-

* 1649.
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rent deflinés à des tourmens affreux,
que ces malheureux leur firent endurer
& qu'ils fouffrirent avec une force &
une contiance femblable à celle des plus
illuftres Martyrs , nous les avons reverés
depuis comme tels , particulierement le
R. P. de Breboeuf, que nous avions fort
connu , & qui nous avoit beacoup affec-
tionnées , nous ne manquons point tous
les ans de remercier Dieu des graces
qu'il lui a fait, & de communier toutes
le feize de Mars qui fut le; jour de fa
mort , ce fut ce fervent Miffionnaire qui
pouflé du grand žele qu'il avoit pour la
converfion des Sauvages, engagea tou-
tes les Communautés à s'obliger par voeu
de faire tous les mois une Communion
à cette intention c'eff le voeu que nous
renouvellons exadement le jour de Saint
François Xavier.

Les triffes reles de ces pauvres Heut.
rons Chrétiens vinrent fe refugier ici, &
fe logerent dans des. Cabanes qu'ils dre.
ferent près de nous, il fallut trouver de
quoi les nourrir: les R R. PP. Jefuite con-
tribuerent à cette dépenfe , nous les af.
fillions de tout notre pouvoir , ils ve-
noient tous les jours entendre La Sainte
Mefle dans notre Eglife, & y faifoient
leur priere foir & matin ,quand les Mif-
fionnaires ne pouvoient pas s'y trouver

G m1
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une Réligienfe prénoit ce foin & par la
grille du Chœur leur fiifoit dire le Cha-
pelet, les hommes fe mettoient d'un côté
de la Chapelle, & les femmes de l'autre,
puis il ditoient un Ave Maria en lent
langue tour-à-tour , comme s'ils euffent
pfalmodié & tous enfemble difoient le Pa-
ter d'autres fois les hommes difoient une
Dizaine entiere, & les femmes une au-
tre, & les enfans venoient après qui re-w
commençoient cet exercice, on les fai-
foit chanter auffi en leur langue des Can-
tiques Spirituels, ils feportoient à toutes
ces pratiques avec tant de ferveur , &
d'alliduité, que fouvent leur devotion
nous tiroit les larmes des yeux tant nous
étions pénétrées de joye & d'admiratiort
en les voyant fi bien infIruits*,fi fermes
dans la foy.

il vint auifi au commencement de
l'année quatre Sauvages avec fix enfans
pour paffer l'hyver chez nous une de
ces femmes avoit une petite orphéline
âgée de iS. mois appeflée Louïfè dont
la mere ét 9 it morte trois jours après l'a-
voir mife au monde, ce pauvre enfant
fe trouva comme abandonnée n'ayant^
aucun parent qui fut en état de 1'élçver,
elle ne recevoit que très-peu de nourri-
ture, detemsen tems quelque Sau.vagef-
fe lui donnoit la mamelle, d'autres fois
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on lui fiifoit avaler une cueillérée de Éà
9111mite , quelques autres lui donrroient
une prune a fucc . er, mais comme cela

f.ie ýienQit'qicte par hazard , & affés ra.-i
remeiit,, éll-e-,e"toit fi maigre , & fi foible-
-qu'il fembloï t qu'elle neut que deux. ou
trois jours a yivre 1- nôus lui donnâme3
à manger 1. efle dévoroit avec une avi-
dité fti.rptènanteý '; le-foinque nouspri.M
mes d'elle-,. Fattacha fi forý_a nous que
par un entrment naturel de reconnoif.

fance- 1. elle nous càreffdl't , & vouloit,
bous fuivre-, e1W fe jettoit fur nous .&
fàifoit deý petits- efforts pour entrer dang
notre mailon .elle nous gagna fr bieri
que nous, la de*m'ai'idàtnès -a la femme
qui l'avoit ein4ii=ec qui. nous la d*onn, -
de bon cSur , nous remerciant beau-w

izoup-de- ce que nons voulions bien nous.
en tharger. Peu de7tems après,Ie chan'fflý

gement de nourriture la fit tomber maw
lade tr-s-danoméreurement elle fut à l'ex-r.. 0 p Zn ^_ 5

tremite , -rrous - lx vou-ames à La bienheu-w
reufe- Ma-rie-M-,-,icrd-èlaine- de Pàzi & no-à
tre Seigneur par Firrerceifion de cette
S i-in'te , lui rendit une p:xrfaite fanté' qu'el-w
le ne confervif queriviron 4. =is aprèe

lei'quels elle mou-rm.
La- dépenfe que nous avions faite 1.'Atite

tomne prècedante & cette quantité de
5i-tivaores- que nous Wactendions- poiatý

Mmummum i
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& aux béfoins dequels il falloit pour-
voir , épuiferent fi bien nos vivres qu'il
ie nous reffa. riefi, & pour comble de
nùifere, il furvint une grande fXmine qui
n pus incommoda beaucoup , car lg
vande était alors fort rare & la péche
rþanqua.

Notre fréquente difette & nos tra-
vaux continuels rebuterent deux de nos
léïigieufes elles fe dégoutérent d'une
vie fi dur,< fouhaiterent de retourner
à Dieppe, ce fut la Merd Marthe de
Saint Génier qui étoit venue de Fran--
ce en 1643.& la Mere Anne de l'Af-
fomption qui n'étoit ici que depuis un
an , elles nous prierent dé ne nous y
point oppofer , nous n'avions garde de
les retenir, car dans un nouvel établi-
fement on a béfoin d'une ferveur extra-
ordinaire pour en foutenir les fatigues
& l'ennui qui les tourmentoit ne pou-
voit qu'être fuivi de beaucoup de né-.
gligence, de plus la Mere Sainte Gené-
vieve avoit de grandes foibleffes d'efprit
que l'on attribuoit à la peur qu'elle avoit
eue de la Mer en venant de France, il
étoit à craindre qu'elle ne tombat dans
un état qui nous auroit obligées de l'en--
fermer, & la Mere de l'Affomption ne
s'étoit jamais figurée le Canada tel qu'el
1ele trouva, elle fe flâtoit de mener une
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vie aufli douce que dans fa maifon, nous
confentîmes donc à leur retour quoique
nous euflions lieux d'appréhender qu'el-
le ne rafroidit l'ardeur de celles qui dé-
firoient venir partager nos peines, nous
nous féparâmes avec des grandes mar;
ques d'amitié de part. & d'autre , le R.
P. le Jeune qui partoit pour France par
le même Vaiffeau, fut leur condudeuri
M. Giffard notre ancien ami les accom-
pagna au(fi, elles fe rendirent à bon port
& jufqu'à leur mort , elles nous ont tou-
jours écrit exadement & fort cordiale-
ment, fans pourtant nous avouer que
leur confcience leur fit aucun reproche
fur leur démarche que je ne veux pas
taxer d'infidélit ,. mais qîi cependant
reffemble afées à ce que notre-Seigneur
appelle dans 1Evangile -regards derriere
apres avoir mis la main à la charrue.

Nous reffâmes fix Profeffes & une.No-
vice, c'étoit bien peu pour tant de tra-
vaux, mais nous nous en acquittions avec
tant de joye que rien n'en fouffrit, Ca.-
therine Chevalier ne fe fentant plus de
la maladie qu'elle avoit eue , & conti-
nuant à faire parfitement bien fon de-
voir, les dix années qu'elle avoit voué de
nous fervir en féculiere , étant accom-
plies nous lui donnâmes l'habit de feur
converfe le jour de l'Immaculée Con-
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Ception, elle reprit aufli le nom de la M
paffion qu'elle avoit déja.

La Mere Anne de l'Afonption avoit
ceffé d'être affiflnte dès le mois de May
de cette année z649. 4ou nous fiines nos
Eledions pour mettre à fa place, la Me-
re Catherine Vironneau de Saint Jofeph,
la Mere anne le Cointre de Saint Bernard
fut élue hofpitaliére en préfence du R.
P. Jerôme Lalement notre Superieur
qui préfida encore à celles que nous fi-
nes le 8. May 165o. oui nous élûmes
pour afliffante la Mere Anne le Cointre
de Saint Bernard hofpitaliëré, la Mere
Marie des Champs de Saint Joachim.

La crainte des Iroquois qui faifoient
tous les jours de nouvelles incurfions
aux environs de Quebec mettoit tous
les habitans dans une grande conflerna-
tion, ily en eut plufieurs vers le Cap-
Rouge qui furent tucs, ces malheureux
enleverent des enfans qu'ils maflâcre-
rent cruellement aux yeux de leurs pa-
rens, chacun fe tenoit en etat de fe def-
fendre & perfonne n'ofoit fortir fans ar-
mes , nous étions touchées d'une veri-
table compaffion de voir le trouble & la
défolation que cela caufoit partout, nous
faifions quantité de prieres pour deman-
der à Dieu d'adoucir l'humeur feroce
de ces Barbares , & de proteger les. Chré-
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tieil"; qili rom'ý1oient entre leurs i-nii,,is

-t.. - t 1 ' P, ;'lis fuipportii'---bl Ver.- Itýefi il nce les
terribles tourmens qu'on lçur faifoit foufý,

frir qua-nd ils avoient fait aux prifoiier
* 'y I

in.,.ers quellue dancrereufe bleffurc,, ils
les pen,,oient avec un foin & une adref-

fe iurplérIllite afin cie les cruerir polir
les referver à d'affreux, fuppi ices lorfýju IlS
féroient dans IeLir V il la(re 1, parce que cýeft,
un deshonneur pour un Iroquois d-lem,
mener un Prifonnier malade, ils en orarw
doient d'autres long'-tems en qLialitd'eC,

claý,1,es , & les trairoient avec une dureté
incroyable. ils le ' char-reoi'..nt cLi L-,s leurs
'%"Ovages des -,fard'eaux les plue péfans*, leýa tonmoient à toutet« i heure les faifoient

traý7aiIJer tout le jour fans relache '5ý lis
çrai.-Y-no'ient que ces m,,IheureLix ne prof

fitaflènt des ténèbres de li nuit pour s 1) er
cliaper ils avoient invente une nouveIr

le torturc pour Ips arre Î s feurelv
rrient qu2avec - 1-eý Îiçiis' ordLpires il$

fendoient a demi de gros bois rpettoient
,dans les fentes lespiçds & les m- ains dç
leurs captifs, çntort.e qué çe bois ouvert
par fdrce venant à fe referrà leur doný'-
D.Oit une zene qui les faifoit jetter des
cris lamentables to.ute la nuit , Ces Bar«

bares,ý d.o rm oient tranquillement a ce
bruït la riggeti'r du froid augmentoif

ore leur douleur ils àoiçiit rçfr
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,que nuds , n'éroient couchés que fur la
neige, & (fe couchoient fur leurs pieds,
afin d'être reveillés au moindre nou-
vement qu'ils faifoient dans ces doulen-
reufes entraves ) -inii le repos de la nuit
étoit pl us into-le-able pour eu x que le tra-
vail du jour qu'il hfilloit reprendre dès
le lendemain qudîquils fufFent tous bri-
fés du mal qu'ils avoient fouffert, & af-
foiblis de n'avoir pu dormir, ceux qui
malgré tant de précautions trouvoient
le moyen de s'enfuir couroient rifque
quand ils étoient repris d'être traités
encore plus rudement?, il étoit difficile
de faire affés de diligence dans un pays
inconnu pour n'être pas attrapé par les
Iroquois qui battoient continuellement
toutes ces 'forêts , & qti couroient bien
vite après leurs prifonniers dès qu'ils s'ap-
percevoient de leur évafion, la foiblef-
fe ou tant de fouffi-ances avoit reduit
des captifs ne leur pérmettoit pas de faire
de grandes journées, d'ailleurs ils ne fe
chargoient pas de vivres , & pourveu
quils recouvraffent leur liberté, toutes les
craintes , & les fatigues qu'ils effyoient
dans leur fuite, leur paroiffoient peu de
chofe. il y en avoit d'affez heureux pour
fe rendre à Montreal , après avoir ufé
de toute forte d'ealratagême pour ca-
cher leur marche, les uns de peur d'être
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.decouiverts par leur pifte', m-archoient
dans l'eau toute la journée , & la nuit
ils fe perchoient dans quelqu'arbre, ou
il mangeoient de la moële, & des feuil-
les, n'ayant rien pour fe nourrir , d'au-
tres s'égaroient & fairoient dix fois plus
de chemin qu'il ne falloit , la crainte
leur faifoit fouvent prendre des arbres
pour des hommes , les branches pour
des épées, ou des fufils , & le moindre
fiflement des vents pour la voix des Iro,
quois qu'ils s'imaginoiet voir à tout mo-
ment devant eux, quand ils arriverent
leurs forces étoient épuifées , ils avoient
le vifage comme des deterrés, leurs corps
refembloient à des Squelettes, & a pei-
ne avoient-ils affez de voix pour raconr
ter leurs miferes, pas une ne s'enga-
geoit dans ces pénibles routes fans s'être
recommandé à Dieu, & à la très-Sain-o
te Vierge avec une confiance qu'on leur
avoit toujours infpirée & que le péril
ou ils fe voyoient redoubloit.

A la fin de l'Automne M. de Saint
Sauveur fortit de chez nous & nous re(
tâmes fans Chapelain , les Jefuites nou
en fournirent jtifqu'à lFannée fuivante
qu'un Prêtre nommé M, Delile que
nous avions demandé en France à ce
deffein arriva; les Urfulines nous de,è
janderent trente arpens de notre terre

I



.de Saint Sauveur, & pour entretenir 'la
paix nous leur Cédâmes pouir unf mor-
ceau de terre q'ec *Ies nlous donnereîn à
la lonue pointe dont nous nous foxnr
mes de-.faites dans la fuite.

Nous trouvâmes encore une occaFion
de les obliger lorfquie le feu avant pris
Zi leur mnaifon le trente de Dçcembre

065. à troIheures après minuit, el les
furent contrainites de fortir fans pouvoir
rien fauver ; le R'. P. Ragtuemna u qu
avoit fuccedé au R. P. Jgrôme Lalernent
da ns la fluperoré nous emmena qua"
torze perfonnes,. nous les reçûimes avec
beaucoup d'affedilon , & ris pr-imes
beaucoup de part au malheur qui leur
étoit arrivé ,elles demçtirerent environ
trois femnaines avec nous pendant leP-
quelles nous taçhâmes de I*çUr iparquer
par toute forte d endro5t% comnbien nous

Jes eflimin, etflies f'ortirçnt je Jour de-
Sainte Agrnès zi. de Janvierpour aller
dans la maifon de M Ne. la Pelleterie leur
Fondatrice, .Mais avant que de'nous fe-
parer.) Pou fferm'r & pour augmen,.
ter 'notre unipn &"une maniere qui de-u
voir nous ê-trýç reciproqu errent très a-
vrantageufe,. nous fimes une cponve ntion
par é.crit dont nous avons été les unes,
& les autres très.exaetes a nous en acquit-
fçr açpuis ce. tems-là en voici la Copie.
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Ae d'une promeffe faire entre les

Urfulines & les Hofpitaliéres de Quebec
en l'année 16j.

Nous Superieure & religieufes hofpi-
taliér& de Quebec, les Reverendes Me-
res Urfulines étant à caufe de l'incen-
die de leur maifon refugiées en notre
Monaffere , fommes convenues enfem.-
blé des points fuivans , fçavoir, 1°. que
pour conferver une perpetuelle & indiW
foluble union & charité entre nos deut
Communautés, que dorefnavant il y au-
ra une entiére focieté & comrnmunica-
tion de biens fpirituels, & participation
reciproque aux bonnes oeuvres, & prié.-
res qui fe feront en nos deux Monafte-
res , tant particulieres que générales.

20. Que pour une plus particuliére
preuve de cette union & charité que
nous défirons établir, & conferver en-
tre nous, & auffi pour fuppléer au peu
de moyens qu'on a eu en ce pays, de
faire dire des fuffrages pour les foeurs
défuntes : lorfque quelqu'une fera déce-
dée en l'une des deux maifons , la Supé-
rieure de cette défunte en donnera avis
a l'autre monafere , dans lequel on dira
l'ofice des Morts à neuf lecons,on chan-
tera une grande-Meffe', on fera une com-
munion générale, & on dira un Cha-
pelet,, & tout pour le répos de l'anle
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de la défunte , & ce feulement pendant
le tems qu'il plaira à Dieu nous confer-
ver dans le pays : car au cas de retour
en France les unes & les autres ceffe-
roient d'être obligées à ces dévoirs de
charité, & d'affiftance fpirituelle, com-
me auffi en cas qu'une des deux mai-
fons vint à manquer à l'éxecution de
ces promeffes, l'autre n'auroit plus au-
cune obligation'de fon côté.

3°. Toutes les fusdites Réligieufes U.r-
fulines & Hofpitaliéres ont volontaire- r
ment & de bon coeur remis entre les
mains de N. Seigneur tout ce qu'elles r
pourront faire & mériter les huit jours
qui précederent le decès de chaque Ré-
ligieufe 'afin qu'il plaife à fa divine Ma.
jefié l'appliquer au fruit de cette ame, I
pour lui mériter une fainte mort & hâ- k
ter le tems de fa béatitude , à cet effet
toutes les fusdites Réligieufes renoncent
autant qu'elles peuvent à toutes les au-
tres mtentions qu'elles pourroient a- r
voir fans en fàire de ven en l'efpace re
de ces huit jours pour l'application de y
leurs prieres, fouffi-ances & bonnes eu- Ve
vres, afin que fa divine Majefté l'appli- ef
que au profit d'icelle ; en foi de quoi le ce
préfant a été dreffé en notre Monaflere- le
de la mifericorde de Jefus , ce 9. Fevrier fQ
165. & 1igné au nom de tout le Cha- Sa



DE QujZBp
pitre par SSùr marie de , C. 91

faint Eonaven.0ture 3, Superi éure , SSur Amne de fa-intBernard affitiante & - S.Sur Marie dçfaint Joachi' H itali 0
Il eft à In . ofp ere.

croire que les Urfulines er,ecrivirent autant de leur c A 0
ne trouv 1 10 Ôte; car nousons. point qu.,elles ayellt fIgnéfur Fadé de çâte promeffé quoîqueëjlýCifoiënt a-u-fl-, fidél-ýeS. liolis a S: en ac-mquitter,

Les *f-x an-nées de ýuperîorité de lamere Marie Foreffier de faint Bonaven'fure- étant accemplies -le huit de, mayilous limes- nos El.eaïons le IR. peréRagueneau notre. Supérieur y préfida «la mere Ma- rie - Çailïeriné- Vit. o-na-u- d'e*
faint Jofer)h fut élue Superié.V re , on mit*la mere faint Bonairent u-re affiflantela mere Anne le- Cointre'de St
HOfpitalière pour ig f,*ý.>conde - Bernard-

M. dAfilebà.ut a ant fa fois-.
it Pleeurs éta-rbliffeniens fur d*0avoient 't rçates te.rreý qui luie e Conce .déèS.ý Prit le-parti de

refler en Cana"d- fi mple partic - %10 f J. ulie-r apres,y avoir ete tro'is ans gouverneur 1vlecut honorable" lit & 'MOL, l' 1me rut fort-efti m.,e pour fa vert.u netOit venu en,ce pays que, par un Ë»,otif de pieté dans,je deffein d'ayder ceux qui prechoient l'a.foy & de contr-buçr, a"" la iconverfion des.
,Ï-auVages, Madame- d>AiRébo,,,'.quoiquc
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Jèune'ne vouhit point repaffèr en Fran'«o
ce', étant déjà toute à Di(m 'élle *'ge4

ýu'elle le ferviroit ici d-'aatant;;-pIus'aïfe-ý
ment qu'on ny refpiroit alors que la de-î
votion ainfî elle ne fongea pendant fon
veuvage qu'à plâire au. Seignetir s'aý-
vança à grands - pas à- la p rfeýHon

M. delaufon-'v'mtlel>*-165.il.,,,,Frendrd
Eofefflon du -9*0uvel-nementc etoit 111_1

le - ý nl
omme de. qualite---,. trèsvertueux qui

etoit*,Conrefller d J. etat') & qui avoit ete
Iii.tendant de Guienne, iIý emmena tËÔ19

de fes -fils i ans la fuite s y etablirent
dýVS ce va Vâinè portoât-lé nom de
M. fon-ý pere, 01 avoit fervi en _-Franct
dans' le 'Recroment de NavýLýre., * dms
celui de Picc>a'rdi-e,, & il etoit, fort confià
déré de M-. Iè Duc Defperiion-, on le
lÏt Sénéchal, ici . mais il fut tue ar les,

froquoiý en' * 1"ànnée 166o. &Iaijadeux
:filles, qui ont ete Réligieufes a'x Urfu.
lines ' : le fecond s'appelloir Laufon de
Charni , il époufa Une,'fille de -Monfieur -
Giffard Jf -1,"ôn nom-

IY*& le troifierne -qqe
moit. Lauzon- de La Silùdrie-,. fe ma-ria

avec une Demoifelle -de Pau qui noùs fût
etivoyce. de France p= ý Madàme la Du«W-

cheffe d"Aiguillon en 16'55-.,. pour etre,
Bellorietife chez nous 1. elle avoit beau-
coup d'efprit & de piété i ffiaïs point
,du tout de. vocatioil,.elle fe-Vit bientôt.-
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veuve par un trifle accident, car M. fou
époux fe noya le 4de lannée 1659. on,6:;Q
nous emmena cette pauvre Dame que
1'affliior avoit rendue malade , & nous
lui procurames tout ce qui dépendit de
nous , pour fa fanté & fa confolation ;
cette famille:très-diffingée par fon rang
& encore plus par fa vertu, a toujours
honoré notre Communaüté d'une lin-
cere affedion, nous en avons reçu du
bien, & non ièulement , des honnêtes
gens, qui font venus établir & former le
Canada , mais de phifieurs perfonnes de-
France avec qi nous n'avions jamais eti-
auctine liai.on.

Monfieur de la Bidiere, maître des R e-
quêtes à Paris fans nous ccnnoître nous-
fît le plaifir de nous prêter 2ooo. liv.
dans un tems ou nons en avions un ex.
treme béfoin n'ayant petrle rembourfer
entiérementrg il nous manda qu'il nous.
riendroit quitte de 700. liv. dont nous
lui étions rédevables, fi npus voulions
nous engager à faire tous les Vendredis
un petit faiut à Notre-Dame de pitié,
où nous chanterions Stdat Mater avec-
YOraifon fnterveniat, & celle de Saint
Jofeph, comme notrechapelle étoit de-
-diée au précieux Sang & que nousavions
déja pris-la réfolution de chanter une-
fois la- femaine O Crux ave , nous ac.
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ceptâmes volontiers fa propofition, nous-
joignîmes notre intent ! on à la fienne
& nous,ý\y aioutàmes un De profu-ndis
pour tous nos bienfaiteurs , ce qui Çob«.
ferve très. exaëlément -, nous pafsâmes un
contraïft de cette obligation ou il y agm>-
voit d'at.-itre& claufes' qui font annulices,
à préfent.
Monfieur Dauteuïl. & Madame, de

Maucaus pui arriverent au mois dOctuf ttobre de cette année 16 5 1 . nous donnéfir
rent peu-&--io.ur-s-,a près une jeune p0flu--P , À Ylante converfe , nomniee Marie.. cle.

nience- Duham. el qu'ils ý av oient emmetoff
nëe de Paris à ce deffein , elle avoit.1 - 9eté ëlevée par- des perionnes entichées.

du janfenifm.e qui fàifoit dé ar beaucoup1 . fc
de bruit en rrance, ce qui nous obligea
de 1 examiner & de l'éprouverý plus-long., IL"
tems que nous n'auriô.ns fait . mais Waaff

vant rien- reconnu- eff elle qui rellèntit
terreur-,, nous lui donnâmes le- faint ha., labit & le. nom de PIncamation.,ýý- f, PCNous reçumes auffi.un. grand nombrer
de Penfionnaïres quoiqueý nous fuffions PC

-affés occupées du foin des malades, ne ffi

pouvant nous difpenfer.de fiire ce plait0- flo
_ N . -ce-fir a nos amis, qui- fouhaitoient que.leurs, Çuflles fiiffent élevées, chez.nousl,. il- Y a.«@
voit parrni elles une petite hèti-ront ap-,

-pellée Agnès- Skomaud Hmoi douce, le.
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d'un fort bon efprit, & d'un bon natù
rel, elle apprit en moins de deux ans
à lire, & a écrire, enforte qu'elle de-
vancoit les petites Françoifes , elle par-
loit admirablement bien fa langue & la
notre, & fervoit d'interprete aux pau-
vres Hurons qui étoient rmalades dans,
notre Hôtel-Dieu, jamais elle ne s'ex-
cufoit au contraire elle prenoit volon-
tiers fur fôn compte toutes les fautes dont
on accufoit les autres ;-elle fit fa prea
miére communion avec une ferveur &
une foi furprenante , elle étoit fi vive-
ment perfuadée que c'étoit NotreSei-.
gneur qui la vifitoit , qu'elle fe donna
a lui en le recevant, le fuppliant de lui
faire la grace d'être R eligieufe, & fa con-
fiance la rendoit comme affurée qu'il
lui accorderoit fa demande; la fuite fe-
ra voir que fon efperance ne fut pas vai-o
ne, elle craignoit fi fort que fa mere ne
la retirât de- chez nous que quand fes
parens la venoient voir,. elle ne leur
parloit que comme en paffant, elle re-
fufa toujours de fortir pour aller dans
fon Village, quoique pour peu de tems
ce qui eft d'autant plus rare à cet âge,
que les Sauvages naturellement legers
ne demandent qu'à courir.

Des l'année 1647. Notre Saint Pere
le Pape Clement X. nous avoit accordé
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potir fepr ans une Indtil(Tence pleniere
que lon gagnoît dans notre Chapelle
cks les prenýýieres- Vêpres du l)-imanche"
de la Paffiori , parce que la Fête- étoit af-% .0 ébflOrnée ce jour-la ;_ mais en 16 5 2. Sa Sain
teténouýf._-->nrichit de- pltifiéurs autres In,%

dulgences.pýàur'i 5. ans, 1-'une-fe oraanoît
dans notre Chapelle par tous les fidèles les
F êtes-de-1a Nativité 'Y Ànnoncfatioii 1, Af-

fomption dé la fainte Vierge,, & le jour'
de fainte Monique &de faint Jofeph , les
autres nétoient que pour les perfonnes
de notreý Iý,loiiaftére- Y une de ces Bulleg
nous accordoit quàtre fois t'année de la-

fainte Echel'e- tefle qu'on La ty,(yne à Ro-
me en- m--ontint i'Echelle Seainte ; c-left
pourquoi nous en firnes fàire wne qui ne
fert qu'à cet u-fage,,

Une autre Bulle nous obligeoit à vifi lafer douze- fois 1 y annee fept Autels ou Ora:.w
toires dans l'enclos de notre Maifon
nous gacrnions la- même Indulgence que F(

p - aý7ceux qui. vifitoient les fept Aut é fs de l'a.
Wilique dé fai'nt Piérre de R'ome. Le
Pape aceordbii par une quatrième Bullé
cent jours d'Indulaence pout chaque Re.01
ligieufe- Hofpitaliere qtu" chanteroit ou.ý nereciteroit devotement devant ilne Cha-
pelle de ce Couvent., -les Litanies de -la ilot
lainte Viière.une fois la fernaine e n*..r

fin par une an kme il ac'corda une ln-
dufolence
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dulgence à notre Eglife le jour des morts
& pendant toute l'o&ave, aufli-bien que
tous les lundis de l'année , lorfque ces-
jours-là on offriroit le faint facr ce de

-ia Meffe pour quelque Religieufe dece-
dée de ce Monaffére.

En cette année 1652. nous ne fimes
point d'éleion, & en 1 653. on ne fit
d'autre changement que de mettre Hof
pitaliere la Mere Marie des Champs de
Saint Joachim qui l'avoit déia étc.

Mais l'année 1654. le premier trienw
nal de la Mere Cathérine Vironnaux de
Saint Jofeph., étant fini lê i i. de Mai,
nous élûmes pour Supérieure la Mere
Marie Forenier de Saint Bonaventure,
on lui donna pour aflifante la Mere
Saint Jofeph , & on élut dépofitaire la
Mere Marie Catherine de S. Auguffin, &
la Mere Jeanne Thomas de Saint Agnès
l'ayant été fix ans , ce fut le Reverend
Pere François Lemercier qui y préfida, il
avoit fuccedé dans la charge de Superieur
4tn Reverend Pere Paul Ragueneau , qui
fut auffi préfent à nos éle&ions avec le
R everend Pere Barthelemi Vimon.

Il ne fe paffoit point d'année que l'on
ne fit faire quelques travaux pour rendre
notre maifon plus commode ,enous y
étions logées fort à -l'étroit & notre
falle étoit auffi trop petite pour la quan

1
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-tité de nos malades qui aucrme'nto*it' conoo
-iderablernent. Le pavs fe peuplant de
plus en 'lus, notiscrûm*es devoir barir
Un Hôpital.mieux con'ftruit que celui
&lue nous avions 1, quin etoit qu un édi-
fice de bois de quatorze pieds de larg'e
fort» fombre , on fit donc le projçt d-un
bâtiment plus 'folide pour une grande
falle , -une Egl ife & un ChSur , nous eti
ccrivîmes à.tous nos amis en Francef Madame la D';rnils ur-touit a ucheffe

Daïb-y-uillon qui -approuva. notrè def-
fein qui nous pýomit avecI une gran«V

de bonté de nous a'ide* det''ut fon poUw

Pendant que nous nous preparions ;i
cette en..ýreprife I., notis eumes la 'ç'onfol-à-
tion de voir arriverle i4. de Juillet la

Mere"Marie Re- è de la Nativité ve-
noit de n.'otre . Communau-t de Qtiim'-

percorentin, en Baffe- B retary . ne elle étoit
palffiée dansIe vaifléau Lafortune qqi
çtoit parti de N antes , elle v cour'ut de. A
grýnds rifqu*es , çar la tempete rejetta
deux fois le *navire dans 1 e* P'oi*-t.i & lamiuvaite nou«'rr*t*u're J'i 'jointe a l'air de la
iner , la rendirent fort malade pendÏInt
toute la tra'erfée ý ce qui rend fa voca-
tion'pour le Canada doublement remar-

quabie "eftZ r'ell ' etit des peines ex
trmes -a obtçnir, fou obédiencé de fou

.F

-C
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Tvêque & de fa Communauté, étant
très-cherie de l'un & de l'autre, & qu'elle
fit paroître fa générofité, non-feulement
-en quittant des perfonnes d'un grand
merite , mais encore en s'embarquant
feule pour faire le voyage de la nou-
velle France , où le zèle de la gloire de
Dieu, & le défir de fervir les pauvres
Sauvages l'amelloient , elle furmonta
toutes les difcultés qui fe préfenterent
pour retarder l'exécution de fon deffein;
enforte que les Religieufes qui devoient
venir avec elle ayant manqué de parole,
elle ne voulut point reculer & fut même
la condudrice de plufieurs Demoifelles
que la Reine envoyoit en ce pays. Une
honnête veuve de cette troupe lui fer-
voit de compagne , cette Dame entra
chez nous dans la penfée de fe faire Re.
ligieufe, mais elle fut obligée de s'en re-
tourner en France la même année, l'air
du pays étoit tout-à-fait contraire à fa
finté, il fembloit que Dieu ne l'avoit
fait veren Canada que pour accom-
pagner cette ffinte Religieufe dont la
préfence nous combla de joye.
-Sur les promIeffes que nous venionsde

recevoir de Mde. notre Fondatrice, & la
confiance que nous avions en Dieu, nous
commencâmes le bâtiment de notre E-
glife & de l'Hôpital, la premiere Pierre

IJij
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fut pofée folemnellement le jour de faln.o
te Thérefe le 15. Odobre 16 54. par Mon è
fleur de Lauzon Gouverneur, en préfen..
ce du Reverend Pere François Lemerp
cier Supérieur des Miffions, & des Peres
Barthelemi Vimont, & Paul R agueneau,
& Jofeph Poniat, de la Mere Marie Fo-
reflier de S. Bonaventure, Supérieure de
toutes lesR eligieufes dç la7 Communauq
té:les principaux habitans du pays aflFiftem
rent auffi à cette cérémonie, la bénédicr
tion de cette pierre & de la place de
I'Eglife fut fous le titre du précieux Sang r
de N. Seigneur & de N. Dame de Pitié, 1
on en a depuis affigné la fête au jour de 
1Invçntion de la Sainte Croix le 3. de rE
Mai. tc

Peu de tems aprés nous donnâmes
l'habit à une fille de Monfieur Bourdon, la
appellée Marie, qui prit le nom de Thé. pr
refe de Jenvis , nous l'avions eue depuis ceÉ
long-tems penfionnaire, & nous lui con- qu
noifiions un fort beau naturel, bien diL- ne
pofée pour la vertu. Vir

Nous prîmes auffi en cette même an, frac
née une petite Heurone orpheline, nom, ave
mée Marie-Thérefe, pour l'élever & l'infi lanc
truire pour l'amour de Dieu, elle n'avoit 2Pp
que deux ans & demi, & quand elle fut par
plus âgée, la Mere Marie René de la Na- ainfi
tixité, l'e.nvoya à ladaie la Marquifg ert.

I
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de Gouergonantin en Bretagne, chez qui
elle mourut peu d'années après.

La Ducheffe Daiguillon n'omettoit
rien en France pour nous procurer des
fecours pour la bâtifle de notre Eglife &
de notre Hôpital , plufieurs perfonnes
charitables y contribuerent , & l'on fit
un effort pour nous envoyer toutes les
chofes convenables ; on joign ità ce que
nos bienfaideurs nous avoient donné l'ar-
gent de nos penfions & de notre revenu,
notre Fondatrice donna commi(lion à
MeWlieurs les Intendans du Havre de
Grace , de faire charger dans trois navi-
res pêcheurs qui venoient de l'Ifle Parin,
tout ce qui etoit pour nous.

Ils s'en acquitterent exadement, mais
la providence ne voulut pas que nous
profitalions de ces avantages, car un de
ces vaiffeaux périt dans les glaces , fans
qu'un feul homme pût fe fauver , & on
ne fçut fa deainée que par d'autres na-
vires qui avoient éte temoins de ce nau-
frage : la France étoit en guerre alors
avec l'Efpagne , l'Angleterre & la Hol.
lande , & los deux autres vaiffeaux qui
apportoient nos provifions furent pris
par les Anglois & par les Hollandois,
ainfi nous ne reçûmes rien du tout, & la
perte que nous fimes fut effimée 10000.

v. cela nous mit dans une grande pei-
I iij
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ne., parce que comptant fur ce qui des
voit venir de France, nous avions fait
travailler à la maçonne qui étoit déja
bien avancée , nous conFultâmes nos
amis fur ce que nous devions faire , &
tous furent d'avis, particulierement Mr.
de Lauzon notre Gouverneur , qu'il fal-
loit contintier, quoique nous n'euffions C

oint d'autre fonds que la dot de quelques
Religieufes que nous y employâmes c
nous empruntâmes le furplus, dans l'ef. C
pérance que Dieu nous fourniroit les P
moyens de nous acquitter, nos ouvriers-
étoient arrêtés , & les matériaux amaf-
fés , nous fuivîmes donc ce confeil, &
avec bien des ménagemens on vint à,
bout en affez peu de terps de finir l'E- re
glife , le Choeur & l'Hôpital..

On jugea à propos en 16j-. d'élire .taiune Maitreffe des Novices, quoique- t
dans ce tems-là le Noviciat ne fût pas ri
feparé de la Communauté à caufe du pe- bqutit nombre, on choifit pour cet Office li be
Mere Marie René-Bouliés de la Nativité, pr
le Reverend Pere François le Mercier no- Fo
tre Supérieur prélida à cette éleaion. Fr-

Les Iroquois ne ceffoient point de har; fac:
celer les François & les Sauvages Chrê- brL
tiens 5 & comme ils avoient toujours. me
l'avantage, ils en devinrent plus fiers , ils Iiet
defcendirent dans un quartier , pafferent I-
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devant Quebec, & donnerent fur l'Ille
d'Orleans où ils firent une cruelle bou-
cherie des Heurons, pendant qu'ils tra-
vailloient dans leur defert , ils en maffa.
crerent une partie , & en enleverent le
reffe fans qu'on pût s'y oppofer , parce
que l'on étoit dans la faifon des feman-
ces & qu'il n'y avoit point d'hommes
dans Quebec , tous étant occupés à la
campagne. Ces pauvres Chrêtiens furent
égorges malgré les m'efures que l'on avoir
prifes &.la dépenfe que l'on avoit fait
pour les garantir de de malheur en leur
faifant bâtir un Fort où l'on avoit mê-t
me mis des canons ; mais tout fut inu..
tile , parce que les Iroquois les furpri-w
rent , & qu'ils ne reçurent aucun fecours
des François , on apprit cette trifle nou-
velle avec une defolation générale, d'au..-
tant pluse grande que les Iroquois glo-,
rieux de leur vidoire, & plus infolens
que jamais, menacoient de venir à Que-
bec , d'enlever les filles blanches , de
prendre leurs naifons pour en faire un
Fort , & fe rendre maîtres de tous les
François , ce qui en effet leur auroit été
facile fi Dieu ne les, eût empêchés : ce
bruit repandit par tout une terrible allar-r
me , on fe crut perdu, & pendant plu-
fleurs annees nous nous croyons tous
les jours à la veille de périr.



- -Iamas

204 NISTOIRE E L'HôTEL-DIEt
Le 3o. d'Odobre 1656. nous fimes

relever le corps de la Mere Marie Gue-
net de Saint Ignace notre Supérieure, &
de la Mere Jeanne Sulpice de..Sainte Ma-
rie, on les apporta proceffionneUement
dans le vieux Chour où ils pafferent la
nuit. Le lendemain le Reverend Pere
Jean de Quem, nouveau Supérieur des
Miffions , fit la bénédiaion du caveau
qui en deflous le Cheur neuf, les R R.
PP. Vimont, Chatelain & Penat, y a!Iif-
terent avec M. Lebley , notre nouveau
Chapelain, & M. Vignal Chapelain des
Urfulines : après la cérémonie on alla en
ordre chercher le corps de nos deux De-
flntes , nous les portâmes dans ce ca-
veau où nous les enterrâmes au chant
des Pfeaumes, toutes les Religieufes &
les Penfionnaires tenant des cierges , &
reffentant une tendre devotion en ren-
dant les derniers devoirs aux deux pre-
mieres filles qui ont vêcu , & qui font
mortes fi faintement dans cette Commu-
naute.

1 e- mêmes jours Me. Lauzon de Char-
ni fut auffi ent.errée dans ce même ca-
veau avec nos Religieufes , comme elle
l'avoit demandé avant fa mort , ce que
nous lui accordâmes volontiers , non-
feulement à caufe de l'affedion & de I'ef-
time que nous avions pour elle & pour
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toute la famille de M. G'iffard fon pere ,
mais encore pour le refped que nous
avions pour M, de Charni fon époux ,
cette jeune & vertueufe DIne mourut
après un an de mariage , elle laifià wue
fille dont on nous confia l'éducation
quand elle eut atteint l'âge de fix ans.

M. Lauzon de Charni qui avoit déjla
beaucoup de piété , fe détacha entiere-
ment du monde & fe donna parfaitement
à Dieu, il pafhi en France l'année fuil-
vante pour être ordonné Prêrre , puis il
revint en Canada où it a exercé fon zèle'
un grand nombre d'années , nous l'a-
vons eti long-tems pour Supérieur , &
nous avons reçude fignalés témoignages
de fa bonté.

A la mort de Madame fon époufe il
nous obligea de dire tous les ans un
Obit entier pour elle; c'eft-à-dire , un
Office des Morts de neuf leçons , avec
une grande Mefie, & nous donna potr
cet effet une concelfion à la côte de Lau-
zon qui nous valoit alors zoo. liv. de
rente, à caufe de la pêche d'anguille qui
étoit fort abondante; mais ayant beau-
coup diminué , elle ne nous produit
plus que 3 3. liv. à quoi M. de Lauzon
ayant égard , il nous déchargea d'une
partie de cette obligation, fe contentant
d'une grande Meffe fans Diacre, & d'un
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feul nodurne de l'Office des Morts , ce
que nous difons exadement le 17. d'Oc-
tobre.

Ma Soeur Marie- François Giffard de
Saint Ignace , tomba malade fort dan-
gereufement quelque-tems avant la mort
de Madari¶e fa foeur, elle eut cependant
un mieux qui nous fit croire qu'elle
.uériroit parfaitement , mais ton mal

redoubla bien - tôt avec des douleurs
très-cûifantes, elle les fupporta tout l'hy-
ver avec une patience héroïque & une
joye, qui nous charmoit, & le i5. Mars
1657. elle mourut .gée de 23. ans; c'eft
la premiere Canadienne qui fe foit con-
facrée à Dieu par la profeffion Religieu-
fe, elle s'acquittoit de toutes fes obliga-
tions~ avec' une ferveur & une perfec-
tion que nous admirions; elle étoit plei-
ne d'efprit, douée d'une grande dou-
ceur & d'une prudence au-deffus de fon
âge , foi innocence & fa piété étoient
Angeliques, elle avoit une humilité fin-
cere & profonde, -une charité ardente &
une fidélité exaae à tout fouffir pour
Dieu, tout le pays accourut à fes fune-
railles, beniflant le Seigneur de ce que
cette Colonie avoit donné au Ciel une
fi belle fleur : comme fa vie étoit un
modéle de toutes les vertus , fa mort
nous caufa une fenfible affliîion , quoi,-
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qh'élle ffit adoucie par une confolation-

fècrette qui' noue- affùroit de foi bon.0
heuK

Au mois de Mai 1657«.- le Rcerend
Pefe Jeati de Quem notre Superieur
préfida à nos éleaions , -la Mere Marie"
Forefliet -de -Saint Bonaventure- fut con..;ý-

tinuée Su cri eure-') la Mere Jeanne Tho-
mas de àint Agnès élue -Maitreflè des'
Novicée, & la Mer'e Marie-René Boulie',

la Nati-vite, fut mife dépofitaire.'
NoLisý recÛmes -en cette année cleux'

Poftula'ntes *,. Marguerite Bourdon , qui-,
prit le nom.--de Saïnt Jean'-Baptifte , &

,qui'avoit déja une foeur ici , & Antoia«$'
mtte"Hyacinte -du' Tarte qui fût fuir4m,
nommee de la Vifitation cette Comýe_*
munautë s2augmenta encore de trois Re---

ligieufes, qui -nous- vinrent -de- Dieppe
C J, è > toit la' Mere Catherine--.M,.a*ie le Cori-

tre deS.-Agnès--,,-IaýMere Marie-Hicovirr-,
laCo*nceptioirt,, & la- SSur Marguerite
Figuet de Sainte Marie 1, Noý7iceConver-

fe, elle etoit Pa ffiée-dans-le navire appell',
lé S. Sebaftienlleurnavigation fùtheur*eu'.,

fe 1, . n'ayant été que- 5-6. jours en mer
elles fiirent cependant pourfuiv- îes plus,-
de 24. heures, par des Fourbàns , près dit-

ort de -Dieppe -où elles s y etoient emar,
;-arquées mais elles furent délivréeso-
somme. par miracle nous -lesrecûrnee
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avec une grande jove : leur arrivéë fut
remarquable , en ce que la féchereffe qui
defbloit le pays, ceila le 29. Juin qu'elles
prirent terre à Quebec, & il tmba une
pluie fi abondante , que cela fit croire à
tout ie monde qu'elles apportoient la bé-
nédi8ion du Ciel, elles étoient accom-
pagnées d'un vertueux Prêtre de Nor-
mandie, & de plufieurs autres perfonnes
de merite.

Comme nous avions déja une Mere
Saint Agnès , & qu'elles fe trouvoient
toutes deux du même nom , il fallut qu'il
y en eût une qui changeât, ce fut la plus
ancienne, qui, par une dévotion parti-
culiere au grand Apôtre, & peut - être
par l'eftime qu'elle avoit pour le Pere
Paul Ragueneau fon Direceur, prit le
nom de Saint Paul fans quitter celui de
Saint Agnès , & on l'appella depuis la
Mere Jeanne-Agnès de Saint Paul.

La Mere Marie Hirovin de la Concep-
tion, étoit cette jeune Demoifelle Ecof-
foife qui nous fut envoyée par nos meres
de Dieppe en 1642. & qui ne peut s'ac-
commoder aux manieres du pays , ce qui
l'obligea de retourner en France, ellea
bien reparé depuis fon infidélité paffée,
& l'a fouvent avouée avec beaucoup
de confufion.
1 La jeune Heuronne dont nous avions

ce

c"f

qu

tio



premier Novembre: fon mal augmentant
toujours, nous lui fimes faire fes voeux,
ce qui combla tous fes défirs ; elle de-
manda le nom de tous los Saints , & le
LmedV 3. de Novembre , elle mourut
âgée de 15. ans , dans les tranfports de
joye & de recQnnoiffance admirable ;
c'eff la feule Sauvageffe jufqu'à préfent à
qui Dieu ait accordé la grace de la voca-
tion Religieu.fç, ginfi dans la même an,

D QU E B E C
parlé qui demeuroit chez nous depuis.
plufieurs années , nommée Genieve,
Agnès Sannadharoy , fille d'un des
principaux Capitaines de fa Nation, dont
le pere & la mere étoient excellens Chré.
tiens , & qui étoit la premiere enfant née
de mariage legitime,depui qu'ils avoient
embraffé la foy , avoit un très-beau na.
rurel & de grandes difpofitions à la ver-
tu, nous la reçûmes dns le deffein de
la faire Religieufe , nous l'épprouvâmes
long-tems fars rien rerparquer en elle
qui reffentit l'humeur Sauvage; elle pair
fa huit mois en qualité de Pollulante
avec une regularité qui la rendoit un
exemple parait dç toutes les vertus, ce
quinousla faifoit beaucoup aimer, Etant
tombée dangereufement malade vers 14
fin du mois d'Odobre , nous contenti-
mes à lui donner le faint habit qu'elle
reçut avec une grande confolation le
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née,laColonieFrancoife& la MiffionSau-
vage , offrirent leurs prémices au Ciel.

M. de Lauzon, Gouverneur, étoit
paffé en France l'année précédente, &
avoit laiffé ici M. le Sencchal lon fils,
Commandant pour une anéce,. en atten-
dant l'arrivée d'un nouveau Gouverueur
qui fut M. le Vicomte d'Argenifon, qui
vint cette année 1657. il n'accepta cet
emploi que par un principe de vertu,
dans la vue de faire fleurir la pieté en
Canade, & d'y étendre la fy , fon rare
merite étoit parfaitement connu, nous
lii fumes recommandées fort particulie-
-rement par Mde.la Ducheffe d'Aiguillon,
à qui il promit de nous donnerdans tou-
tes les occafions des marques defon affeç-
lion, ce qu'il n'a pas manqué de faire.
· Monfeigneur l'Archevêque de Rouen,

-de qui le Canada relevoit alors , envoya
cette aunée en -e pays un de fes Grands-
Vicaires , qui fut reçu avec de grands
honneurs , c'étoit un homme de qualité
d'une rare vertu & d'un merité diffingué,
on le nommoit M. l'Abb de Quelus, il
nous honora d'une finguliere affeeion,
& nous a toujours donné destéroigna-

es de fa bienveillance , il voulut bien
préfider à toutes les cérémonies qui fe fi-
rent chez nous, & commença par don-
ner l'habit à une de nos Politulaintes , il
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reçut les vœux de ma Sour Marguerite
Figuet de Sainte Marie, qui étoit venue
Novice de France, & qui fit f profefion
le 30. d'Avril 1658. il les prêcha toutes
les deux , il fe trouva auli à nos élec-
tions le 12. de Mai de la même année,
où la Mere Anne le Cointre de Saint Befr
nard fut élûe affliante , la Mere Catheri-
ne Vironneau de Saint Jofeph Hofpita-
liere, la Mere Marie des Champs de Saint
Joachim l'ayant été cinq ans de fuite, &
la Mere Catherine Marie le Cointre de
Saint Ignace, Maîtreffe des Novices.

Nos bâtirñens étant enfin achevés après
bien des peines & des foins , M. l'Abbé
de Quelus benit notre Eglife le 1o. d'Août
1658. & le i.5.. du même mois Fête de
l'Affomption de la Très-Sainte Vierge',
le R. P. Quem, Superieur y célébra la
fainte Meffe pour la premiére fois,
l R everend Pere Jean d'Allon y prêcha,
& le même jour nous commencâmes à
fervir les malades dans notre -grand Hô-
pital, qui nous paroifioit fi beau en cç
femsà, & à tous ceux qui venoient le
voir , que quoique nous en euffions vû
en France de bien bâtis & fort commo.
des, nous étions charmées du Potre, il
ne confiffoit cependant qu'en une fally
qui eft aujourd'hui pour les femmes;

-ais comme notis fortions d'Lin petit
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todis qui reffembloit plütôt à une caban,
ne qu'à un Hôpital, nous nous trouvions
comme dans un louvre., nous plaçâmes
les lits des deux côtés à la maniere de
France , & nous y exerSâmes notre fain»
te vocation avec bçaucoup de joye.

Nous n'achevâmes pas tous ces bâti,
mens fans le fecours de nos amis, Mada,
me notre Fondatrice y contribua confip d
derablement, car outre ce qu'elle nous g
donnoit tous les ans , & M. l'Abbé de E
R ichelieu fon neveu, elle s'employa avec • k
beaucoup de charité pour enoager plu. p
fleurs perfonnes à nous aider aRn de repa- de
rer nos pertes paffées, elle gagna pour y
cette bonne œuvre quelques Darmes de la Vi
Cour, qui fort long-tems nous ont fait ris
de petites rentes de 200. liv. de ioo. liv, Par
de ce nombre fut Madame la Douairie- toir
re, Madame la Princefle de Condé, la de c
Marquife de Vigean , la Marquife de Me, Vil
lun , Madame de la Moignon, premiere re,
Préfidente, Madame Fouquet, Madame les e
Bodeau , qui avoit pris pour fa filleule beau
Genevieve, Agnès SKannadhary , Heur noit
ronne , dont elle nous payoit la penfion com
& l'entretien, continua de nous envoyer avec
quelque chofe, quoique cette Sœur fût conti
morte , Madame la Mothegrien , Moi- jarnai
fant, leriche Sermentol, Mercier, BouP connc
vet,ide. Guenet,mere de notre premiere guillo

Superieure,



X )F. QUEBIEC. 113
,Superieure, Monfieur Guenet on fils",
Monfieur Danne - Marche , l'Abbé de
Saint Oucos , l'Abbé de Grevel, qui, juf-
qu'à fa mort, nous a fait du bien , c'eft
lui qui nous a donné un crucifix de bron-
ze. Monfieur des Landes de la Bidiere
Meffieurs de la Congregation de Paris &
plufieurs autres , fans parler des parens
de nos Religieufes qui nous faifoient de
groffes aumônes, ceux des Meres Saint
Bonaventure, Saint Bernard, Saint Jo-
feph , Saint Joachim , Agnès de Saint
Paul, Saint Auguffin , & quelques-unes
de nos Communautés de Dieppe , de
Vannes, de Rennes, de Quimper, de
Vitré , de Treguié, de Bayeux & de Pa-
ris, les Carmelites du grand Couvent de
Paris, & celles du Fauxbourg Saint An-
toine, les Feuillentines, les Religieufes
de Sainte Claire de l'Ave Maria , de la
Vifitation , Monfieur Cramoizi, Librai-
re, qui recevoit tous ces dons, & nous
les envoyoit ; il nous faifoit lui-même
beaucoup de bien par le foin qu'il pre-
noie de nos affaires, il faifoit toutes nos
commitiions gratis, & s'en acquittoit
avec une affedion fans pareille , il a
continué jufqu'à fa mort, nous n'avons
jamais pû lui témoigner affez notre re-
connoiffance, Madame la Ducheffe d'Ai-
guillon nous avoit adreffées à lui dès le

K -
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commencement , & l'avoit chargé de
flipuler les conditions du Contrat de cet-
te Fondation.

Ma Sœur Magdelaine de Pontreb , qui
étoit entrée ici le 8. de Juin 1658. prit
l'habit, & le nom de Saint Michel le 8.
de Septembre, nous ne laifions nos Pof-
tulantes pour lors que trois mois en Se-r
culieres, IeReverend Pere JeanQuem no-
tre Superieur fit la cérémonie.

Mademoifelle Manfe qui étoit yenue C
de France pour Montreal, voyant la né- c
ceffité d'un Hpital dans cette Ville , a
avoit formé le deflein d'en former un &

travailla de fon mieux, elle étoit ai- d
ée par des perfonnes de pieté très-ri- C

ches, mais elle n'avoit point encore de
Religieufes ; & comme M. l'Abbé de vi
Quelus aimoit beaucoup notre Com- re
munauté, il jugea que ce feroit un avan- de
tage pour nous & pour tout le pays, s'il
n'y avoit à Quebec & à Ville-Marie <u'un ,r
même Inititut, parce que cela entretien.- de
droit mieux la paix qui doit être entre di
les Maifons Religieufes ; c'eft pourquoi Egi
nous ayant propofé l'affaire & déclaré Car
fes vûes ,. il nous preffa tant, que nous y tot
confentîmes, on crut devoir garder un -me
grand fecret , jufqu'à ce que l'on eût Con

gagné ceux de qui cette Fondation dé. ce d
endoit & pour fcavoir fi on pourroit d (
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s'accommoder, nous envoyâmes à Mont-
real deux de nos Soeurs , la Mere Marie-
R ené Boulié de la Nativité, fous prétex-
te de lui faire prendre l'air pour la réta-
blir d'une maladie qu'elle avoit eûe, noüs
lui donnâmes pour compagne la Mere
Jeanne-Thomas Agnès de Saint Paul,
elles partirent le 18. de Septembre avec
la permiflion de M. le Grand-Vicaire,
& fous la conduite de M. Souart , Prêtre
de Saint Su pice, qui les affifta avec beau-
coup d'affe ion pendant tout leur fejour
à Montreal.

Nous commençâmes cette année 1658.-
dans l'odave des morts, à faire le Servi-
ce général de l'Ordre, nous goûtions
dans une grande paix la douceur de fer-
vir Dieu, & il nous fembloit que nous,
recevions de ce mônde la recompenfe
de nos peines.

Au mois de Fevrier 16'59. une pauvre
famille ayant un petit enfant en danger
de mort, le voua à Notre-Dame de Pi-
dé, & promit de l'amener vifiter notre
Eglife, leur confiance fut recompenfée ,
car la fanté fut rendue à cet enfant auffi;w
tôt qu'on eut fit ce voeu , avant mê-
me qu'on l'eût accompli, ce qui fut re-
connu pour miraculeux pendant l'abfen-r
ce de la Mere Marie-R ené de la Nativi-
ié, qui. étoit Dépofitaire, nous chargeâ-

K ij.
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mes de cet emploi la Mere Marie - Ca-
therine-Simon de Saint Auguffin, elle y
fut continuée par l'éle&ion du 12. Mai
1659. où le Reverend Pere Jean de
Quem préfida.

Nous, prîmes chez nous cette année
- une petite Heuronne pour l'élever à la

place de notre Soeur de tous les Saints
la ferveur croiffoit tous les jours parmi
les Sauvages , & Notre-Seigneur verfoit
fi abondamment fes graces fur le Cana-
da, que l'on y vivoit dans une fimplici-
té, une bonne foi & une union qui ap-
prochoit fort de celle que l'on admiroit
dans les premiers Chrétiens, l'odeur de
cette charité fe repandoit par tout , &
plufieurs perfonnes diflinguées par leur
naiffance & par leur vertu , venoiént ha-
biter cetteColonie, dans le feul deffein de
s'y facrifier.Ces heureux commencemens
firent croire atix Miffionnaires que cette
lEglife meritoit bien un Evêque, & que
a préfence donneroit encore un nouvel

éclat à la pieté que l'on y remarquoit , ils
s'employerent fortement pour en avoir
un qui fit plein de zéle , & qui ne cher-
cha que la gloire de Dieu & le falut de r
fon troupeau, on ne pouvoit mieux ré-
pondre à leurs défirs qu'en nommant a r
cette dignité Monfeigneur de Laval , b
connu en France fous le nom de l'Abbe, r
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de Montigni, il étoit d'une très-illuffre
miifon , & pour lors Archidiacre d'E-
vreux, où il exerçoit avec beaucoup d'é-
dification les vertus qu'il avoit apprifes
dans la focieté de Monfieur de Bernieres à
Caën, chez qui il avoit paffé une partie
de fa jeuneffe pour fe fbrmer aux exer-
cices de la vie fpirituelle , il arriva à
Quebec au mois de Juin de lannée 1659.
en qualité de Vicaire Apotiolique, avec
le titre d'Evêque de Petrée , on le reçut
avec toutes les marques de la plus gran-
de difinaion, comme le premier Pré-.
lat du Canada; cependant à peine fut-il
debarqué, qu'il y eut plufieurs difcuffions
pour fçavoir à qui les Communautés
obéiroient , & nous nous trouvâmes af-
fez embarraffiés , car Monfieur l'Abbé de
Quelus avoit des pouvoirs de Monfei-
neur l'Archevêque de R ouen , qui avoit
été reconnu jufqu'a lors pour le Superieur
du pays : bien des perfonnes difoient
qu'il étoit au-deflus de Monfeigneur de
Laval, qui nctoit que Vicaire Apofioli-
que; rmais après avoir bien confulté Dieu
& demandé les fentimens des plus éclai-
rés, nous nous fouimimes à Monfeigneur
François de Laval , il eut la bonté de
nous témoigner dès fa premiere vifite
beaucoup d'aifedion , & voulut même
nous faire l'honneur de loger chez nous,
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dans tinappartement dépendant de M ô-el
pital où il demeura » 'r's de trois mois

a%!ec phifieurs Prêtres qu'il --avoît ame-
nëS ce qui . nous cati fa-unc-orrande joye,

nous eurnes la confolatiori de les fervir
pendaiir ce terns la le mieux qU-'il noLis7,

fut poffible. Ces'Prêtres étoient AI. Louis'-
Angot de'Mezerets, M. deTorcâpel, &
M. Eetirv de Berniere 1. le neveu de Jýfi
de-Betnier'Tréforier de France, Auteur
du Cýrétieii interièurl lui & M. DefmezeýM.
rets , ont confacr'é leurs tra- vaux à -l'Eglile,
fe de la nouvelle France maisM-. de,-
Torcâpel sen retourn'a qùelques'annees,

après.,
Le Préla't'ne - tarda gùére a nous faire

voir combien il s1ntereflbit dans-' n'os
affaires -, il - entra dans- le deffeili qu'avoit -
eu M. 1-"Abbé de Quelus, de -nous-établir
à Montreal , i nceant qu,"en effet ce feroît'
un bien pour mainte n-ir là paix, de n'a-
voir 'ùun-fetil Inffitur d'Hofpitaliere en- Y
Canada; mais voyant qüe les petfonne5- e
de la Compagnie * de -Montreal qui de-
voit c *ntribue-r à cette Tondation , -voulu., plôit y envoyer des fÎlles*de M . de la DoueM,

-M'riere; c-eft-à-dire,-unOree-dHofpita d
lieres que ce-faint ho'rh -me a»oit fonde' a

rà Flecheý,. fàns'qtioi elles protefloient- V.-
qti'e:lles retireroient leurs aumônes. Mon-- <

feigneur ainna mieux conferver netreý



Communaute avec fon revenr, que de
partager nos fonds pour deux Maifons-
qui n'auroient pû e foutenir ; on fit
donc revenir nos Sœùrs de M ontreal
fous la conduite de M. de Saint-Sauveur,
notre ancien Chapelain, elles arriverent
ici à la fin de Septembte après une année
d'abfence, quoique nos amis fe fuffent
donnés bien du mouvement pour faire
réuffir leur projet, laffaire demeura tou-
jours fort fecrette,& le public crut qu'on
n'avoit point eu d'autres-raifons de faire
ce voyage que le retabliffement de la fan-
té de la Mere René de la Nativité..

Cette même année les Religieulès que
l'on vouloit avoir pour cette Fondation
arriverent deFrance au nombre de trois,
là Sœur Maffé, la Soetîr Brozolé, & la
Sœur Maillet , elles n'étoient point en-
core voilées, & ne le fùrent qu'après que
leur Congregation eut été reformée cfu'el-
les prirent un habit regulier: On envoya
en Canadà en 16 5. une R eligieufe nom-
mée la Mere du Roncery , qui fit faire
profeffion à.celle de Montreal , & qui les?
voila felon leurs Confitutions, & l'Or-
dre qu'elle avoit de- leur Superieure de-
France, & ceux de Monfeigneur de La-
val , elle ne fejourna qe deux ou troiw
ans à Ville - Marie, _puis elle. s'en reop-
tourna.
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Mademoicelle Manfe de qi nous a-

vons déji parlé , a demeuré jufqu'à f
mort dans cette Communauté de Mont-
real, le titre de Fondatrice, édifiant tout
le monde par fes grandes vertus, elle y
eft morte en odeur de fainteté l'an 1674.
& elle fut enterrée honnorablement dans
leur Eglife.

Ce fut aufli en 16 59. que la Sour Bour-
geois qui avoit déja fait un voyage en
Canada, revint de France avec la Sœur
Rofini, la Sour You & quelques autres, Pl
& qu'elles jetterent les fondemens de leur
établiffement des filles de la Congrega-
tion, fi utile à toute la Colonie, elles t
étoient fi remplies de confiance à Dieu,
qu'elles commencerent à bâtir n'ayant érc
que 40. fols, leur efpérance ne fut pas
trompée , car avec ce -peu de fonds la na[
providence les aida fi bien , qu'elles ont Ce
élevé une des plus fioriffantes Commu- roi
nautés du Canada , dont la bonne odeur dit,
fe repand dans tout le pays, & qui fait M.
un très-grand bien dans les Paroiffes où me
elles ont des Millions , qu'elles entretien- vou
nent avec un foin , une ferveur & une ling
regularité édifiante, elles fe font mainte- té; 
nues jufqu'à préfent dans l'efime de tous tous
les gens de bien , & la malignité de la dans
médifance n'a pas encore eu aucune pri- plus
fe fur les fujets de cette fainte Maifon.

La
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La Sœur Bourgeois étoit une pauvre
fille de Troyes en Champagne, elle fe
fentit infpirée de venir en Canada, elle
-confultafon Confefeur qui étoit un faint
Prêtrenommé M. Gendron , il approuva
fon deifein & la confirma dans fa refolu-
-tion , elle prit auffi-tôt fes mefures pour
partir., & s'informa qui étoient les paffa-
gers qui devoient s'embarquer pour -ce
-pays-ci; mils ayant appris qu'il n'y avoit
,cette année que des hommes, dont les
plus confiderables étoient Monfieur de
Maifon - Neuve qui revenoit dans fon
Gouvernement., dont il ne s'étoit abfen-

ré que pour le bien commun , elle re-
préfeæà 4brrConfeffeur la peir e où elle
éroit de ce qu'il ne pa/Toit aucune fem-
me, & qu'il ne lui paroiffoit pas conve-
nable de venir feule avec des hommes.
Ce bon Prêtre lui répondit qu'il y penfe-
roit, & après lui avoir fait raifon, illui
dit,qu'elle ne devoir riencraindre, &que
M. de Maifon - Neuve étoit gentilhom-
me de la chambre de. la Très-S. Vierge,
voulant lui marquer par cette expreffion
Jinguliere qu'il avoit fàit vœu de chafte-
té; elle vint donc hardiment denuée de
tous les biens de la terfe, & pratiqua
dans le vaiffeau ce que nous lifons des
plus grands Saints, elle coucha pendant
toute la traverfée fur un paquet de cor.

L
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daies,; 'elle inftruifit tous les Matelots

teurs fàiiànt exaâernent le Catéchifinel)elle
fervoit j'Our & nuit les malades . les con.
folant , les foulageant & leur fàifant - libe.

.ràle-ment 1"aurnône de tout ce quon lui
-envoyoit -de la- table du Capitaine ; elle
étPit flimortifice ,.lu elle e retran choltIiiême. 1 çà1i qui lui etoit neceffiire Pour

fe defatte«re. r 1, -n'en bûvant tous les- jours
iqultûie très-p--et-te:mefure.auflérité-qu-'elle

'inu toute fa viel excedant jamais
lqu ein contenir une fort petite
taffe-de cuivre dont' elle fe fervoit , ellé
tontitit dànS la7fiiite de-ce que lui

-àvoit dit fon Conft>ffeti-ý ati fujet deMon'.
car cet amant

-de-la Tf éS-ýSàI-nte Vier'ge avant concu une
er'àtide eflime- de la-SSurSourgeois , en
quit iIZýaV0it remarqué- tant de vertus , il la

Atielle if e- ë toit. etiiiaxyé.par vSu- à -la Mere
ýde-D_îeu, îl Vêcut iý-lontreil-.comrne le

pére & le prote6q.,etlr dti.>,PeLiple- qu'il
,gouvernoit, recevalit chez lui tous ceux

ýqui n*-.ïvo« ielit _d » izue 'les aidant
e -c e--q u3ils . ofoient en attendre. p

ýScn
Ine -eèa -jama:is é 'la moindre

'éhofe: -des c '2'fiýdi erables que -les, PC
>,Mais il dittribuoit Q

-Èôut- aux' f0Ieatý *ew -fîsarffifoa aux ha* la



bitans de la Ville, il s'acquit l'eftime de
tout le pays , & quoiqu'il remplit parfài
tement tous les devoirs de fon emploi,
il fut rappellé de fon Gouvernement
après y avoir demeuré près de 30. ans,
dans les tesns les plus fàcheux de la guerre
des Iroquois, o' il fignala fa valeur & ou
fa bonne conduite le fit fouvent admirer,
il s'en retourna en France , & continua
d'y vivre chrétiennement comme il avoit
fait en Canada, fon humilité l'empêcha
de temoigner jamais aucun reffentiment
de ce qu'on lui avoit préferé des perfon-
oes qui ne le valoient pas.

Pour la Sour Bourgeois , elle conti-
nua en Canada fes aufférités & toutes les
faintes pratiques que lui fuggeroir fa fer-
veur jufqu'à une extrême vieilleffe, &
après avoir vû avec beaucoup de confo-
lation labénédidion que Dieu avoit don--
né à fes travaux, elle mourut chargée de
nerite le 12. Janvier de l'année 1700.
& laifla par héritage fes vertus & fon ef-a
prit à fes cheres filles, qu'elles confervent
plus cherement qu'elles ne fairoient les
plus riches fuccetfions des biens créés.

Le i. de Mai 165o. nous convmmes
dans une affemblée Capitulaire , que
pour fuivre la coûtume de toutes nos
Communautés de France, l'Affilante &
la Maîtreffe des Novices fLroit à aveni

L ij.
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'Difcrette fans aucune cledion, MonfeX
-gneur de Laval voulut bien en approu-
ver & en ligner l'Aée, il préfida quel-
quesjours aprèsà nos éledions,ayant pour
Affiftans M. Lauzon de Charni, & M. de
Bernieres Prêtres: ce fut le 12. de Mai
que finirent les deux triennaux de la Mere
Foreftier Saint Bonaventure, qui avoit
gouverné avec beaucoup de paix, d'u-
nion & de regularité: Monfeigneur nous
fit une exhortation fur l'importance de
1l'adion que nous allions faire, il nous
-fit promettre en préfence du Très-Saint
Sacrement , que nous donnerions nos

-fuffrages à celle que nous jugerions la
plus capable de remplir l'emploi de Su-
perieure, il déclara qu'il ne fuffifoit pas
d'avoir le p lus de voix pour que l'élec-
tion fût valable, comme nous l'avions
pratiqué jufqu'alors , mais qu'il falloit en
'avoir plus de la moitié; il ordonna d'é-
lire une Scrutatrice pour lire les billets,
& la Mere Marie-Carherine-Simon de
S. Augufin fut- choilie pour cela. A la
pluralité des voix dès le premier fcrutin,
la-Mere Jeanne Agnès-Thomas deS. Paul
*futéiûe Supérieure & confirmée par Mgr.
enfuite on proceda à l'éledion des autres r

'Officieres , la Mere Foreaier de Saint
Bônav en ture fut Affliftante, la Mere Re- p
jié Boulié de la Nativité, Maîtreffe des
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Novices , la Mere des Champs de Saint
Joachim Hofpitaliere , la Mere Marie-
Catherine-Simon de Saint Auguftin Dé-
pofitaire , elle fut aufli l'une des deux
Diferettes dont on fit l'éleCion, outre
celle qui l'étoit par office, la feconde
fut la Mere Catherine le Contre de Saint
Agnès,nous n'avions jamais fait nos élec-
tions avec tant de cérémonie.

Peu de jours après il fe repandit une.
nouvelle qui jetta l'effroi par tout, on
affura qu'une armée d'Iroquois appro-
choit de Quebec , qu'ils avoient refolu de
maffacrer tous les François , & qu'ils en
vouloient particulierement aux Religieu«,
fes. Monfeigneur l'Evêque & M. d'Ar-.
genfon*, Gouverneur , firent affembler
les anciens & les fages du pays , pour.
prendre confeil fur ce qu'il y avoit a fai,
re en cette occafion , tous conclurent
qu'on ne devoit point laiffer la nuit les,
Hofpitalieres & les Urfulines dans leurs
Monafféres , parce qu'elles feroient trop

expofées aux infultes des ennemis , le,
Prélat nous envoya auffi - tôt un ordre
de nous retirer dans un appartement
de la maifon des Jefuites , les Urfulines
reçurent un ordre femblable, on nous
plaça dans un corps de logis feparé d'u-
ne cour , dans laquelle les familles Chré-
tiennes d'Algonquins & des Heurons s'é-

Lüj
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toient cabannés. Comme on croyoit que
le danger n'étoit que pour la nuit , nous
fortions de chez nous tous les foirs une
heure avant le coucher du foleil, & noùs
revenions tous les matins quand il étoit
grand jour , il ne reffoir dans notre Mai-
fon que trois ou quatre R eligieufes, tant
pour avoir foin de quelques malades qui
étoient dans l'Hôpital, que pour empê-
cher les défordres qui auroient pfi arri-,
ver dans un Couvent abandonné.

Mais pour la fureté de celles qui s'exr
pofoientainfi au péril:

Morifieur le Gouverneur fit faire la
garde toutes les nuits au tour de notre
Monafûére pour arrêter les Iroquois, les
fentinelles crioient à tout moment ici
comme par toute la Ville, quiva là; &
cette pFéCaut ôn fut fi utile, qu'on apprit
par les Iroquois que l'on fit prifonniers-
quelque - terns après , que cela feul les
avoit empêchés de mettre le feu auxmai- a
fons de Quebec , parce qu'ils voyoient b.
bien qu'on etoit fur fes gardes & qu'ils Je
ne pouvoient nous furprendre, tout ce- dc
la nous caufa de grandes incommodités ; ve
& ce qui nous afligea encore plus fen- de
fiblement , c'eft qu'on nous ôta le faint ce
Sacrement , dont la préfence nous rafful- d't
roit & nous confoloit de toîutes nos dif- affi
graces: le danger parut fiévident, qu'on lea
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Jugea ne devoir pas merne le la'fIerýà la
iparoiffe,, dans la crainte que ces mal*
heureux ne commiffent quelques profam
nations s'ils entroient dans Quebec, come

rne ils 1"av'ientýprojette 1, ces tr-ifles Pro.ýv
menades dürerent:trois femaines .. 4res
ieigueiies on ii ut que ies rqquoisý at!b
voient fait coup fut les François-,,, les Ala
gonquins, & les Hçurons ,dont ils firent
une cru-elle boucherie ayant tu P es
de.. So. François & -des 5auvages_ý fans
iiombreen-plufieurs-endroks, deptjîs-jcý
trois Rivieres jufques aux-envir-ons. clc
Quebec fur-totit à'l'lile- d'Orlý=)s à
ils fe catitonnerent:i toute cette-Cont f 1

gerniffoit de la..tyrannie.de ces furi=.i
les uns. y, etownt..dýja *ettis -, IQS. auetres- craignewant dýî ' ber nfieuy. -tom, Mo.

deLauzonSe 'chalne peut voir c
defolatiOn &ençrale fans fe -. mettte en
devoir de donnerla chaffe aux ennemis.,,

ann ae garantir tau moi.ns ie relte oes na-ý
bitans , il alla., les attaquer à, l"Ifie d'0r-ýf

J'eMS, iks- fiý -ufantde pltifietirs..ruf :po"ýir; mettre " Coes fe. &-ý'
vert &s coupsý cte. fuG!t que les,francois
dechar-geoiçntý Contin-uellernent fur-eüX
ce qui ne les- empýFCIia pas. de fefaifir
d'un POfteavantaeft , oufe voyant e -à

affiuwan* e.,. ils fomeren t- plus d;une,foi,%
les fraaç-ois de fe rend= , leur- promtt4

L iiii
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tant la vie par de belles paroles que Mon
feur le Senéchal méprila , aimant mieux
mourir glorieufement en les battant,que
de vivre dans une honteufe captivité, il a-0
nima par fon difcours & par lon exemple
le petit parti qu'il cemmandoit, à faire
tête aux Iroquois, quoiqu'ils fufent bien
plus nombreux ; & ils s'expoferent fi gé-
néreufement , qu'il ne refla en vie de
tout fon monde qu'un feul homme blef-
fé à mort & entierement hors 'de com-
bat , que les ennemis emmenerent eri
leur pays pour lui faire fouffrir les cruau-
tés ordinaires qu'ils exerçoient fur leurs
prifonniers-, Monfieur le Senéchal fut le
premier tué dans, cette attaqué; mais il
eut la gloire en mourant d'éloigner lés
Jroquois qui prirent auffi-tôt la fuite, fa
mort affligea tout le Canada, parce qu'il
y étoit fort aimé , & chacun le pleura
comme s'il eût été fon pere , il fcavoit
fe ménager l'affeclion des peuples par
une certaine familiarité q-ui gagnoit les
coeurs, & qui lui attiroit en même-tems
le refped de tout le monde.

Les Iroquois fe retirerent triomphans
après tant de carnages., & emmenerent
un grand nombre de captifs François &
Sauvages pour les tourmenter chez eux. a
Quand on fe fut bien afluré de leur re- p
traite , nous retournâmes dans notre g

v If

I
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Maifon , & on nous rendit le Très-Saint
Sacrement ; cependant de l'avis de Mon-.
feigneur l'Evêque & Monfieur le Gotwer-
neur , qui prit h peine de vifiter toute
notpe Maifon , & qui la trouva très-mal
difpofée ponr un tems de guerre, nois
retolûmes de faire travailler à ce que l'on
croyoit le plus néceffaire pour la met-
tre en état de défenfe, ,nous fimes abat-
rre les bois qui nous environnoientt en-
core, & qui auroit favorifé les Iroquois
en leur fourniffant dequoi fe cacher; on.
jugea auffi qu'il fàlloit faire bâtir plu-
fleurs guerittes , & nous y confentîmes
pour nous fortifier un peu contre les en-
nemis qui fe faifoient toujours beau-
coup craindre.

Monfieur le Vicomte d'Argençon fut
rappellé en France en cette année 166..
après trois ans de fejour en Canada , où
il avoit édifié & gagré tout le monde par
fa grande picté, fa douceur & fa charité.

Celui qui 1.ui fucceda fut Monfieur le
Baron du Bois d'Avogotir, homme
très-fage & vertuLtx, dont nous éprou.-i
vâmes auffi la bonté ei plufieurs occa.
fions, il vifita tous les ponles de ce pays,
il en examina avec foin les défauts& les
avantages, il admira la bonté des cam-.
pagnes qui étoient chargées de bled lorf.
qu'il arriva, & fonapplicationàcherchetr
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les moyens de faire fleurir le Canad.ï ,

ranima l'efpéranée de tous les habirans,
Après le départ des vaitiaux dont

l'arrivée* avoir' augmr'ýenté nos travaux à
caufe des malades qu'ils avoient amenés,
lorfque -pqtug commencions à rentrer
dans le ca1mie d'une vie paifible,ý Notre.
Seigrneur not1s vifita d'une maniere fort
fenfible en nous enlevant une de nos
jeunes BeligIeuifeý nommée Marie Bouràâ
don de' Saite Therèfe , elle nous avoit.
donné de grands exemples de vertuI, &
Ça pré tiçu. e mort qui arrixa le 29. de-
N*ovembre i66o. répondit parfaitemnent
à une vie aufili innocente & auffi ferven-
t-e que celle qu'elle avoit mnenée , Mon'.
feigneur de Lavai la vint voir.plufieurs,
fois -pendant fa maadie j & charmé de&'
fàintes difpofitions ou il la trouvoit tou4
j ours ,il voulüt la-veiller lui.-mêmne-avec
Monfieur de Lauzon de Charny,. la der.
Éiere nuit de fa vie , afin d*'tre-té noins
des- pardleg -pteineg d'o nfhon qu4.el1e
adreffoit à toutes les perfonnes.qi'-
Prochoient,ý fa patienc~e, -fa douceur
$bn ardente dévotion Jointe à un granJ
amour podrla paivr- ', & une, haute
eftime pour fa -vocation , lFont tendue*
enIpeu de te mnaune. parfàite Religieufe ,,
elle n'avor .qe zýo. ans&. De's-fo,0 enfiinc

evra~cupci fpg



I

mnercredi,' le vendre di- &- L-farned i , nous
l'a-vons. tQuýours .obfervé excepte" les an-w
née que, la quntité de malades de noSe
faites &,infirrieries nous ont fourni uwv
grand furcroit de, iigues que- le Supé'

itus.ont-jiigç* iiosien.-devoir. difeer
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deNotre-Seigneur par Monfieuir fon pe-.
te qui en fit un Ade figné de fa mnainY
avec lequel elle~ détira d'êetre enterrée.
La bê..néidlon du Ciel a été abondante
fur cette famill &, où quatre foeurs ont
eu le bonheur de fe voir engagé,es au-
fervice de'Dieu, deux Urfulinies & deux-
Hô'fpitali.éres.

Monfeigneur l'E vêqtùe s'étanit informé
avýe'c foin de notre maniere de vivre .
trouva bon de nous retrancher 'abali*
nence du mercredi quand il fe rencon-
treroit quelqu'autre- jour de Jeû -nes dans'
la femaine , il nous obligea 'auffi de fai-
te- gras le famedi depu is Noël iiufqu'a lax
]Purification , pour nous conformer à-
l'Elife de ce pays , quoiqu'il y ait que.a'
que chofe de-cbrirex-ia S- nos .Coàtim
tutions , & nous donna là - delfus fou
ordre par- écrit daté du -27-. de Decemeé
bre i 6,6o.- il ne-voulut pasý non-plus qu'à-
l'avenir nous flufions maigre tout L'A-*
vent ; rnais -pour -donner quelque- chofe
àla fainteté- de ce- tems, y il nous permit
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Les Iroquois eurent l'audace le prin'
tems de l'année 166 1. d'envoyer à Mont-
real deux canots portant pavillon blanc
en figne d'atnitié pour faire des propofi-
tions de paix i le plti confiderable de
cette Ambaffade parloit fort bien , il fiit
reçu comme s'il eût été innocent de
tous les meurtres qui s'étoient commis ,
il harangua le Gouverneur avec beau-
coup d'ef rit & de grandes cérémonies,
il deman a huit de fes compatriotes:qui
étoient retenus depuis un an a Montreal;
& pour obtenir leur liberté il promit
celle de plus de vingt Francois captifs,
& commença par brifer les liens de qua-
tre qu'il avoir amenés Dubourg où é-
toient encore les autres, fon difcours fut
accompagné de vingt préfens tous figni,
ficatifs fuivant le génie d'e fa Nation ,
l'un appaifoit le ciel , l'autre calmoit la
terre, un autre couvroit le fang repan-
du, il reffufcitoit les morts, il y en avoit
qui remettoient l'efprit de ceux qui l'a-
voient troublé, d'autres qui rendoient la
voix pour ne plus dire que- des paroles
douces ; & enfn, plufieurs autres de cet-
te nature, entre lefquels il y en avoit deux
qui demandoient que- les faintes filles
allaffent s'établir dans leur pays , tant
celles qui prenoient foin des malades,
que celles qui inftruifoient les enfans;
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'ef-à-dire, les Holpitaliéres & Urfuli,-

nes , ià promettoit de leure dreffer de
grandes cabannes , & d'applanir tous les
chemins pour y marcher plus à leur ai-
fe, il ne manqua pas d'étaler toutes les
commodités que les Religieufes trouve-
roient chez eux, & combien le erreiri
toit fertile en bled d'Inde, en aifes,

en mures faiuvages & autres fruits fem,.
blables , qui, felon lui, pouvoient fer-
vir d'appat pour les engage r à faire ce
voyage, lçs geffes & les poruires dont il
affortit les deux préfens qu'il fit pour ce,
la, montroient bien que c'etoit plûtôt
par plaifanterie qu'il en ufoit ainfi, que
dans l'efpérance d'en venir à l'exécution;
mais la derniere parole qu'il porta d'un
ton plus ferieux étoit une demande d'im-
portance.

Il fag, dit -il , qu'une robbe noire
vienn vec moi , fans cela point de
paix, & c'en en1 fait de la vie de vingt
François captifs qui font à Onnontagué,
,n difant cela il montra un feuillet de
livres , à_ la marge duquel les vingt Fran-
çois avoient mis leur noms pour don-
ner creance à ce que iroit cet Ambaffa.
.deur, les quatre Fr cois mis de nou-v
veau en Jiberté , affurerent que ceux
qu'ils avoient lailfé à Onnontagué fup-

lioient que l'o eût pitié d'eux , parce
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,que leur.-nort étoit inévitable fi on WeTv
ýeoyoit pas un Pere Jefuite , qu'à la ve-
xité Ils étoient bien traités des Sauvages
Dubouirg , qu'ils avoient Wliberté. de

rier Diela publiquement ý qu'il s'affein.
-floient liotis les jo urs au Ion de la clo.-
rhe , -qu'ils avoientmeMè bapt.ifé ph:
fu e Li r s -enfans, &-que tout étoit bien dîfi,ý
Po our recevoir la foy.

e difcours furprit, & fit quelque-tems
-balancer quelle refolution' on devok

rendre , car on fi'ofoit fe fier a ces miý-
Ï.terabl.es dont on avoit fi fýuvent'éprou,«
ve la fourberie d'ailleurs on ne pou"
.voit penfer à ces pauvres François qui
.crioient Iniferié orde fans défirer de les'
fecourir 3 on crut dévoir repondre à cet
Ambaffadetir pour gagner ck-i tems, quç
.Yon .ne 1 ui'7 accord eroit rien que ce quýç
donneroit Ontionthio ( c'eft 1 in-que
les Sauvages donnoient dès-lorsi-Mx Gour
verneurs de Quebec. ) On envoya donc -
£n- diligence à Quebec , pour fcavoir de f
MonfiSur le Baron dAvoquour ce.quý'il 1
fouhaitoit faire -, la demande lui parut
affez embarraflante, & ne fe fiant pomt
à lui féuà , il affembla tous les Francois a

pour confulter cette affaire, on* agità la q I«on -exarni- a de part.& d'autre 9Cqueftio'n ci.
tout ce qu'il y avoit a craindre , on jugea,) 0 Z-»> - Pa
bien que ç etoit m amifèftement exp6fcr Jçe
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un Mifionnaire à la mort ; mais enfin,
on conclud qu'il étoit à propos de rif.
quer la vie d'un Millionnaire qui vor
loit bien s'y expofer pour faire voir à
ces Barbares jufqu'ou alloit la charité
chrétienne, pour les rendre tout-à-faie
inexcufables , & les mettre hors d'état de
fe plaindre de la guerre fanglante qu'on
fe préparoit à leur fàire s'ils manquoient
encore de parole, le P. Simon le Moine
fut choiti, il avoit été déja fouventà la dif-
crétion des Iroquois , il regarda le jour
de fon départ comme le plus heureux de
fa vie, comptant fur une mort glorieu-
fe, après plufieurs biens'qu'il efpéroit
avoir occafion de fàire dans çette nou-
velle & périlleufe Allion.

Mon fieur de Maifon-Neuve ayant fçu
les intentions de Monfieurle Gouverneur
& le refultat de la conference qu'il avoit
fait, répondit à l'AmbafIadeur Iroquois,
qu'Onnonthio ouvroit les portes des pri-
fons de Montreal , qu'il mettgit en li-
berté les huit Sauvages, qu'il leur accor-
doit une robbe noire, mais qu'ils euffent
à ramener les Frauçois captifs au bout de
quarante jours comme ils s'y étoient en-
gagés, & que fp Pere le Moine refteroit
chez eux pour vaquer aux fondions de
fa Million, il partit au mois de Juillet à
ççs çonditions, dans les faintes difpoßi
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tions que nous avions dites; & il ne fut
pas plûtôt embarqué, que les Iroquois
irecommencerent leurs ravages au tour
-de Montreal, & donnerent bientôt des
preuves de leur mauvaife foi en gardant
les Francois qu'ils avoient promis de ra..
-mener dans quarante jours, ce qui fit croi-
-re qu'ils le feroient mifèrablement périr,
On douta au(li qu'ils euffent conduit le
Pere le Moine jufqu'à Onnontageut, car
on apprit qu'ils s'étoient mocqués de
i'Ambaffade , & qu'ils avoient dit que

'étoit pour attaquer les François, & re-
-tirer les huit prifonniers que nous avions
à eux qu'ils avoient fait ces propofitionss é
on fçut pourtant depuis que le Milfion-- «
fnaire étoit au Village pour lequel ils l'a-
voient demandé , & qu'il y étoit témoin
-des mieres des François captifs, qu'il m
xâchoit de foulager en les confolant par au
des motifs de vertu , qui feuls pouvoient Cor
les foutenir dans l'état malheureux-où ils
languiffoient , lui, çonne les autres , rar
attendoit tous les jours la mort , & s'y 1'he
difpofoit en exerçant fon zéle dans tou- reffh
tes les autres fondions Apoftoliues. tivit

Il écrivit dès la même année , & fans com,
parler de ce qu'il avoit à y fouffrir, il ne à la ç
fit mention que de l'agréable reception que
qu'on lui avoit faite , elle avoit été en un r
effet plus honnête qu'on n'avoit ofé l'ef- Ce

perer.,
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pérer, le Pere entra dans le Village avec
une marche d'Ambaffadeur, les chemins
étoient bordes de Sauvages qui le regar-
doient ; & quand ils l'avoient vû paflèr ý
ils couroient bien loin pour l'attendre
encore dans un autre endroit afin de le
mieux voir , les anciens Chefs étoient
aflemblés, & après qu'il les eut remer-
ciés briévement de ce bon accueil , il
déclara pourquoi il étoit venu , & les
fomma de tenir la parole que leur En.-
voyé avoit donnée à Onnonthio, qui ne
l'avoit chargé de leur rendre les huit
Sauvages prifonniers , qu'il préfenta
en meme-tems que pour renvoyer les
vingt François captif chez eux, le Mif-
fionnaire fut affez bien écouté , mais il
ne pût obtenir la délivrance que de la
moitie, on lui promit de renvoyer les
autres le printems prochain , & Gara-
contié un grand Chef de bon efprir& fort
affedionné aux François, fut chargé de
ramener dans l'automne ceux fur qui
l'heureux fort tomba, le Pere le Moine
refta content d'aider ceux dont la cap-
tivité étoit prolongée, ils vivoient tous
comme des Saints , ils étoient fi attachés
à la pratique de la vertu , qu'il fembloït
que leur efclavage fut devenu pour eux
un moyen d'être plus fidels à Dieu.

Cette année 1661. nous reçûmes en
M

i



qualité de SSeur Converfe Jeanne PoifG.
fon , à qui on donna le nom de la Pré-
feutation , nous ne fimes pas d'éleaions
la Communauté jugea qu'on ne deVoit
point changer les Officieres;de forte que
Monfeigneur l'Evêque à notre follicita-
tion les confirma dans leurs Offices, ce
qu'il fit encore pour les mêmes raifons
en 1662. *

Ce fut en ce tems que Jeanne-Fran-
coife Tacheureau, fille de Monfieur de a
fa Ferté, & petite fille de Monfieur Gif'- ,t
fard notre ancien ami, témoigna un fi tr
grand défir d'être Religieufe, que quoi- .
qu'elle n'eût encore que 12. ans , Mon- n
feioneur l'Evêque ne peut refiffer aux no
in1Jances qu'elle lui fit pour obtenir de Co
lui la grace d'entrer chez nous, elle fut Cc
reçue le 22. d'Avril r662. avec êucoup de
d'agréèment., elle demeura det ans Pen- Pot
fionnaire , après lefquels ay nt fait fon afin
Poffulat, elle prit l'habit & le nom de
Saint Ignace, que fa tante lui avoit laiffé,
en lui prédifant qu'elle viendroit prendre
ici fa place. g8ies

L'automne de cette ann iMonfei- crair
gneur de LavaIl paffa en F nceil pa- be 9rut au commencement de l'année 1663. e :
Ies ignes céleftes, qui, fans doute, nous des a'

en fut
1 66a, *1663.Li66z.



préfageoient des chofes terribles comme
celles qui arriverent. Après on vit au,
Ciel des aftres nouveaux qui fe montre-
rent ainfi que- trois foleils , d'autres pa-
rurent en forme de fer pens, on enten-
dit des bruits tels que des coups de ca-
non ou de tonnere , l'allarme que l'or
en prit nous obligea de redoubler nos
dévotions dans le tems du carnaval, nous
avions déja la coûtume de ne prendre
aucune grande recréation depuis la Sep9
tuagefime jufqu'au Carême , pour con,
trarier la liberté que les pécheurs fe dono
noient en cette faifon d'offenfer Dieu
impunement , nous faifions auffi des
mortifications particulieres, chacune fe-
Ion fa force & fa ferveur, & toute la
Communauté mangeoit maigre les trois
derniers jours gras, pendant lefquels on
nous expofoit le Très-Saint Sacrement,
afin de nous exciter à reparer par nos
adorations les injures que Notre - Sei-
gneur recevoit des mauvais Chrétiens.

Peu de gens fe troublerent de ces fig-
gnes, mais tout le monde eut part à la
crainte que caufa le tremblement de ter,..
te qui fe fit fentir d'une maniere effroya-
ble : peu de tems après il eut encore
des avants-coureurs par la revelation qui
en fut faite à plufieurs perfonnes.

La nuit du 3. Fevrier une SauvagelfI
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très-fage & fort pitufe , repofant dans ta
cabanne, où tout le monde étoit endor-
mi, entendit comme la vOix d'un hom-
me, qui lui difoit diffindement , qu'il
alloit arriver des chofes fut prenantes :le
lendemain la même femme étant dans les
bois, entendit encore la même voix qui
lui dit, demain entre cinq & lix heures
du fóir, la terre tremblera d'une manie-
reétonnante, elle raconta ce qu'elle avoit
entendu', mais on n'y ajouta point de
foy, ôn crut que c'étoit une vi fionnaire
qui vouloit paffer pour Prophéteffe, il
faifoit'un très-beau tems, le jour fuivant
fut encot-plus ferein , & comme c'étoit
le dernier jour du carnaval, on ne pen--
foit qu'à fe divertir.

Cependant, une ame fort cherie de
Dieu, & qui étoit familiére avec lui ,
la Mere Marie - Catherine de Saint Au;
'gufUnii Hofpitali're , prioit devant le
Très-Saint Sadrement, entre quatre &
cinq heures du foir ; comme elle étoit
dans la ferveur de fon oraifon , elle con-
nût que Dieu étoit fort irrité contre le
Canada ; & fe trouvant elle-même fai-
fie d'un grand zéle pour la juflice de
Dieu, elle ne pett s'empêcher de lui s
demander qu'il fit éclater quelque châ- k
timent public qui ramenât les pécheurs g
Ileir duaiei en Ie.u. -faifat ou-vrir les e



Veux , elle s'offrit même à être la vidi-
ine de fa vengeance pour appaifèr fa
colere , elle vit, auffi-tôt quatre 'Démons
furieux aux quatre côtés des terres voi-
fines de Quebec, qui les fécouoient fi
rudement qu'ils fe propofoient de ren-.
verfer toute la Colonie; en même tems
elle apperçúIr un jeune-homme d'un air
majefflueux qui montra l'autorité qu'il
avoit fur ces fpeares , en ce qu'il les ar-
rêta un peu de tems, puis il leur lâcha
la bride, & elle entendit les Démons
qui difoient que ce qui alloit arriver,
convertiroit tous les pécheurs , mais
que ce ne feroit que pour un tems, &
qu'ils avoient bien des moyens pour les
ramener dans le chemin du vice.

Elle prolongea fa priére, & vers les
cinq heures & demi du foir , du cinq de
Février, on entendit dans toute l'éten-
due du Canada un fremiffement & un
bruit femblable à celui de deux armées
qui fe- ditpofent au combat , ou aux
flots de la mer dans les violentes tem-
pêtes, des cris éclatoient dans l'air , &
un brouiffement fourd fortoit du fond
de la terre, des tourbillons de poufiiere
s'élevoient comme des nuées, il fe mê-
la auffi un autre bruit comme d'une
grêle de pierre qui tombôit fur les toits,
en forte que ceux equi étoiet dans
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maifons craignant d'être accablés, ne
fçavoient ce qu'ils devoient faire, &
n'étant pas capables de réflexion, ils,
fortoient & rentroient chez eux comme
des infenfés; la terre trembla enfuite ,
& fon mouvement fut fi prodigieux dès
cette prermiere fecouffe, que les cloches
fonnoient routes feules, les portes s'ou.
vroient & fe refermoierit d'elles-mêmes,
l'es meubles fe dérangecient ,les poutres
& les planchers craquoient, & on cro-
yoit que le fen prenoit dans les greniers,
& que tout alloin être confunimé dans;
cette grande incendie ,. les croix qui
étoient fur les Eglifes fe courboient.com-
me font les arbres quand il fait un grand
vent, l'agitation étoit irregunliére, tane
tôt on fentoit des élancemens précipi-
rés & fort rudes quelquefois, cela fe-
moderoit, & ce n étoit qu'un balance-
ment tel que le branle d'un grand vaifC-
lèau, qui caufoit à quelqu'un les mêmes'
foulevemens de cœur que l'on éprouve-
fur la mer; ce premier coup dura bien
6ne demi heure-, pendant laquelle tout
le monde crût que la terre alloir
s'entr'ouvrir: enfin le faififfement &
l'effroi fut fi général, que nonfeu-ement L
les hommes etoient dans la confterna-
tion, mais toute la nature gemiffoit, n
lu -bêtes crioient, hacunefelon leur e.
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pce', d'une maniére pitoyable, leg
urlemens des bêtes feroces fe faifoient'

entendre ,ufques dans la ville, & fe-
confondoient avec les cris des animaux
apprivoifés.

Les hommes ne fcavoient ou cher-r
cher leur fureté, les uns crioient mifé-
ricorde, les autres couroient fe confef-
fer, d'autres fe profernoient,. plufIeurse
frappoient leur poitrine, tous étoient
remplis de crainte, & fur tout ceux
qui fentoient leur confcience chargée de'
crimes , & qui en avoient augmenté le-
nombre pendant le, carnaval; cela arrê
ta le cours- de leurs déb:mches-, chan-
gea bien leur divertiffement.

Ce tremblement de terre reprit plUe-
fieurs fois, il recommenca à neuf heu-.
res du foir & continua par de fiequen-r
tes fecouffes , les unes plus fortes que-
les autres qui durerent iufqu'au mois de-
Septembre de la même, année, cela fit
des bouleverfemens incroyables , plu-
fleurs montagnes s'aplanirent, d'autres
furent précipités dans la mer, quel..-
ques-unes'fe détacherent de la terre fer-
me , & formerent dans le ffeuve Saint-
Laurense de nouvelles ifTes,. des forêts.
entiéres. de grands arbres fe deraci-
nerent en quelques endroits, on ne'
voyoit phas la cime des plus -hauts- ce-m
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- dres , en d'autres la racine des arbres

avoit pris la place des branches, on vit
des campagnes toute rafées d'une grande
érendue, qui paroiffoient comme nou-
vellement labources dans les lieux, qui
auparavant n'étoient ni plats ni dé-
frichées.

Il fe fit des ouvertures prodigieufes
dans la terre comme des abymes, d'où
il fortoit de grofles fumées & même des
flammes, quelquefois une quantité de
boue ou de fable s'élancoit en l'air
avec impétuofité; de ces mêmes preci-
pices, on vit naitre de nouveaux lacs,
de nouvelles fontaines & de nouvelles
rivieres difparurent; tout étoit dans la fi
confufion & portoit par tout un effroi
qu'il n'eft pas poaible d'exprimer, par-
ce qu'il n'y avoit point de terme qui
puifle faire comprendre l'étonnement ta
de tous les efprits, fur ce qui arriva a
pour lors: rien ne peut donner une m
plus juffe idée de la terreur qui frape. CL
ra tout le monde au jour du dernier ju- Pr
gement, car chacun croyoit en être &
proche voyant le dérangement généralU
de tous les élemens. t lr

Tout ce qu'il y avoit d'ames pieufes l'A
en Canada, emplovoient toute forte de de
moyens pour fléchir la miféricordede oi
Dietu, & pour tacher d'obtenir la fin elle

de
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.de nos malheurs. La même Mere Marie
de Saint Augu2ftin, dont la vie étoit ir-
réprochable, s'étant accablée de péni.
tences , & redoublant la ferveur de fes
oraifons pendant nos calamités., vit un
our un Ange d'une grande majefté,
dont le regard ctoit terrible, il avoit
un vêtement fort brillant fur lequel
étoit écrit en plufieurs endroits , ,ul efi
femblable à Dieu; il tenoit dans fa
main gauche une balance dans un baf-.
fin dans laquelle il y avoit des fumées
qui s'évaporoient , & dans l'autre baffin
on y lifoit ces paroles ; Parlez au cSur
deJerufalem , & lui dites que fes maux.
font fßnis, que fes iniquités lui font
pardonnées, & qu'elle a reçu de lk
main du Seigneur une double grace
pour l'expiation de tous fes péchés. De
la main droite il lancoit trois fleches,
au bout defquelles ctoient écrits ces
mots , Impieté , Impureté, defaut de
Charité. Comme elle continuoit fa
priére avec beaucoup de perféverance ,
& qu'elle s'effbrçoit d'oppofer à Dieu
un mur qui arrêtât les traits de fa co-
lére. Elle vit fortir de la bouche de
l'Ange, ces pzroles, on ne fe moque pas
de Dieu; Et quoiqu'elle fut effrayée de
voir le Seigneur extremement irrité,
elle ne celfa point pourtant de lui de-

N



E

146 HISTOIRE DE L'HôTrE-DiEu
mander avec ardeur la grace de cette
Colonie, qu'elle voyoit à la veille d'être
-renverfée.

Une autre perfonne d'une grande
vertu, fuppliant aulli la divine Majefté
avec beaucoup de confiance d'appaifer
fon courroux contre ce pauvre pays ;
& infiffant humblement & fortement
ur cette dermande, vit tout-à-coup fà
chambre remplie d'une grande lumiére,
& fe trouvant comme environnée des
plus beaux rayons 'du foleil, elle ap-
perçut des hommes dont les yeux étoient
eincelans & entendoit plufieurs voix,
qui difoient, -te ferzi-je, Seigneur,
fur quelle tête frapperai-je ? Elle n'en-
tendit point la réponfe, mais une con-
fufion de cris & de gemiffemens s'éle-
verent qui la faifirent d'effroi.

Malgré la crainte dont tous les coeurs
étoient remplis pendant ce tems de
triffeffe, on remarqua bien que Dieu
vouloit feulement châtier le Canada,
puifqu'il le protegea d'une manière fi
péciale, que dans tous les bouleverfe-
mens qui fe firent, il rie perdit pas un
ibul enfant.

Ce qui doit paroître étonnant, c'eff
l'étendue de ce pays qui s'eft fenti de
ce-tremblement de terre; car depuis l'Ie
Perçée qui eft à l'embouchure du fleuve,



enicore , ils coururent aux armes, &
pour effrayer ces reffufcités imaginaires,
l io i0 t' i i* é d

U s t LiÂ il t a Iuru.t ' o

perdus.
Ce tremblement de terre produifit

-plufieurs bons effets, il remua les con-
fciences des pécheurs les plus endurcis
& les fit penrer ferieufément à leur falut
jamais il ne fe fit de confetlion plus fince-
ré, ni accompagnée de tant de marques
dune véritable contrition; tout prêchoit

Nij
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Saint Laurens, l'Acadie, la Nouvelle
Angleterre; & depuis Montreal juf-
qu'aux nations d'enhaut. dont nous
avons connoiflfnce, tous eurent part à
nos frayeurs,. & dans le même mo-
ment felon la fupputation des plus ha-o
biles, deux cens lieues de largeur qui
font vingt mille lieues de terrein en fu-
perficie , tremblerent tout à la fois dans
un même jour & à la même heure.

Les Sauvages n'en furent pas moins
allarmés que les François, & dans leur
itonnement n'ayant jamais rien vû de
femblable; ils crûrent que c'étoit les
ames de leurs ancêtres qui revenoient
prendre poffeffion de leurs terres , &
qu'ils alloient voir fortir des tombeaux
-tous ceux qui les avoient précedés: c'eft
pourquoi, afin de fe mettre en garde
contre une armee qui ne Daroiffoit Doint
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la penitence , chacun etoit petietré dr
compondion . & on ne fongeoit
ju(rement de Dien on s'y préparoit com.FIme devant bien-tot y comparoître

plufieurs coinmtinioieiit comrne fi ce
devoit être la derniere fois de vie,

& le tems du carême ne fut ja rn . 1 s p,,, f«
fé plus fzintement , parccqtie -l'on feVoyoi .1 intclilque mon-Ient fiir le po'

de être abyn-iè, & que Pî.,:pouvante (,,cnë.ý.
rale fau*-oi*t rentrer tout le monde en

Monfeicneur l'Evcqtie t i 'toit en
. b - q U e

France caivoit Çté fort bien reçu à la
Cotir, où la repuratiop de Sa Saintete
le repdoit beaucoup pluis confidérable
que la de fi naiffýince. Le Roi
Louis XI 'Ivr - lui accorda cr,-1 qu'il oemlnao
di , & voulut même qu'il noniinàt-le

Gouvernî2ur qi-l.e Sa devoit cri- tivç)ýver -ici pour re Monfieur le Ba-'lever CL'
Dýjý7o(Y0 1 1 ' E ^ a'\elonfei--i-iptir 1-ron ur 1, 1 & -

s'en excti? Ionrr tems, i-rý-..is les OF
,ces que le Roi lui fit fuir cela, fil.t-eiit avr
fi. Preffai-11t.es, ce Prèlat vç.1tilicu Gc
par les. boiitcs Min fi (lyrand ý.rnon.irqLie,
choifit le Ci-jevalher èjc Mezi du

duquelil cfl)éroit avoir toule forte de a c
f-itisf.idion i c etoit un Iliomme de rue
fes am' ïs qui avoit ete 9fenrti débauché de
ir4ais qui s etoit çonverti d'une manière, - ti"n

cinq
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clatante, fa vertu étoit admirée de

tous ceux qui le connoilffoient, ce
qu'on remarquoit le plus en] lui, étoit
une profoÀde humilité & une charité
fans bornes, qui fans avoir égard à fa
qualité lui faifoit rendre aux pauvres les
plus bas fervices, jufqu'à les porter
publiquement fur fes épaules dans les
rues d'une grande ville; cette dévotion
extraordinaire de Monfieur de Mezi, ne
lui fourniffoit point de quoi payer fes
dettes, il crût même qu'elles pouvoient
lui fervir d'excufe pour refufec le Goti-
vernement de Quebec , (k il en allegua
plufieurs autres, qui redoublerent le
defir qu'avoit Monfeigneur l'Evêque,
de le lui faire accepter, jugeant qu'il ne
s'en défenciôtt qué,par Mñaeffic, i*
tint du Roi de groffes gratifications,
capables de liberer Monfieur de Mezi,
afin de lever toutes les difficultés qu'il
oppofoit au voyage, & il s'embarqua
avec lui fort content d'ammener un
Gouverneur.

Le Prélat fit à fon arrivée l'ére&ion
du Seminaire, qui ne fut pourtant uni
à celui des millions étrangéres de la
rue du Bac du fauxbourg Saint Germain
de Paris, qu'en l'année 1646. L'érec-e
tion du petit Seminairne fe fit auffi que
cinq ans apres, en 1668.

N iij
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Nous avions differé nos éleaions juf.

qu'au retour -de Monfeigneur, fuivant
fes · ordres. Monfleur de Lauzon fon
gtand Vicaire & Official vint y préfiCder
le 4. d'O&obre 1663. La Mere Marie
Foreftier de Saint Bonaventure fut élue
Superieure, la Mere Jeanne Thomas
Agnès de Saint Paul, Affitante, la
Mere Marie - Catherine Simon de Saint
Augufin, Hofpitaliere, & la Mere
Marie - Catherinë le Contre de Saint
Agnès, Dépofitaire; ces deux dernieres
furent auffi chôifies pour Difcretes.

Ces mêmes Officieres furent confir-
mées dans leur employ l'année fuivante
fous le bon plaifir de Motifeigneur. f
Monfieur de auzon fut établi notre t

- I.. . 1- 3 _.. - , dr

aupeLiur ic r) UV rttrIt i04a c
La foi faifoit tous les jours de nou ,

veaux progrès parmi les Heurons& les
Algonquins, c'étoit prefque les feules
nations de ces Contrees, ou la Religion
Chrérienne fut connue & profeffee. Les c
prfe ns qu plufieurs perfonnes de Fran-
ce envoyoient pour les Sauvages con-
vertis, leur donnoien? autant d'admira-
tion que de reconnoiffance, ils s'éton-
noient que de gens de condition dont ti
on leur contoit la vertu, penfaffent à pe
eux, & leur fiffent du bien de fi loin' di
ce n'elb pa qe. les Sauvages eftiment a.d
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les étrangers, au contraire, ils croyent
toutes les nations au deffous de la leur;
mais comme. ils aimoient a recevoir,
ils étoient touchés de la bonté des Eu-
topéens, & quand ils en demandoient
la caufe, & qu'on leur difoit que tous
les Chrétiens fe devoient aimer com-
me freres, & que c'étoit dans cette
confidération qu'on les affiftoit , cela
leur donnoit une haute idée de la foi.

Un Capitaine Heuron difoit là deffus
à un Miflionnaire qu'il n'avoit pas crû,
qu'il y eut en un monde des hommes
fi bons, que d'envoyer des préfens à
ceux qu'ils n'ont jamais vûs, & qu'il
falloit que la priere & la foi euffent
une étrange force, pour de plufieurs
nations,. n'en faire qu'une; il ajoutoit
que depuis qu'il étoit baptifé, il lui
fembloit qu'il s'étoit acquis une grande
parenté, que quand il entroit dans
l'Eglife des François, il croyoit que tous
ceux qu'il y voyoit étoient fes parens,
& que fi les Iroquois étoient baptifés,
il les regarderoit comme fes proches,
parce qu'ils ne feroient plus méchants.

Un autre difoit à un Jefuite, puifque
tu fçais peindre la parole, & que ces
perfonnes d'importance qui font au delà
du grand, lac, entendent des yeux ( c'eft
à-dire , puifque tu fçais écrire & qu'elles

N imj
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fçavent lire) dis leur que nous croyone
cn Dieu, que nous le prions comme
eux & pour eux.

L-s fémmes montroient auffi beau-
coup d'efnime pour la Religion, elles
concevoient fort bien ce qu'on leur en
difoit ; & en avoient des fentimens de
Dieu très-élevés , elles s'exprimoient
avec une fimpliciré charmante pout
s'inffruire de la maniére dont elles de-
voient s'acquitter de leurs devoirs, &
pour s'affurer dans les pratiques de
pieté qui leur étoit infpirées. Une
Sauvageffe demandoit un jour fi la
priere qu'elle faifoit étoit bonne, car
difoit-elle , je ne l'ai apprife de perfon-
ne; quand je couche ma petite fille
dans fon berceau , je fais le figne de
la croix fur elle, & j'adreffe ces paro-
les à celui qui a tout fait ; ma petite L

fille dit par ma bouche & par mon k

coeur, puifqu'elle ne fçauroit encore
parler, c'eft toi qui m'as donné la vie, f
conferve la moi, éloigne de moi le ,.
méchant Manitou , quand je ferai gran- a
de, je croirai en toi , je t'aimerai, je
t'obéirai; voilà ce que t'a dit ma fille fi
par la bouche de fa mere, fais moi la i
grace de lui apprendre à te le dire par ai
la fienne quelquefois. à

Une autre bonne Heuronne avoit cou.«-
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tume quand elle allaitoit fon enfant I
d'adreffer cette priere au Saint Enfint Je-
fuis, Ah Seigneur! que je me fuffe elli-
mée heureufe , fi pendant votre enfance
la Très -Sainte Vierge m'eût permis de
vous allaiter quelques goutes de mon lait?
mais.puifque je n'ai pas eu le bonheur
de me trouver au monde pour lors , &
de vous rendre ce petit fervice , je vous
le veux rendre au moins en la préfence
de mon fils, car vous avez dit que ce
qu'on fairoit au moindre des votres
vous le regarderiés comme fait à vous-
même, elle s'entretenoit auffi avec No-
tre-Seigneur, d'une maniere fi tendre &
fi familiere, qu'elle en avoit du fcrupu-
le, cette dévotion l'inqiietoit , parce
qu'elle s'eftimoit trop népthtr per
agir avec tant de privauté, il fallut for-
tifier fon humilité pour la faire conti-
nuer cette innocente pratique.

Une femme de la même Nation étoit
fi pénétrée des verités de l'Evangile , que
lorfque fon fils âgé feulement de trois-
ans, revenoit de fa cabanne en pleurant,
& en fe plaignant d'avoir été battu par
fes petits compagnons , bien loin d'ef-
fuyer fes larmes en le flattant comme les
autres meres , elle lui apprenoit à offrir
à Dieu fes petites fouffrances , & lui di-
fbit avec beaucoup de tendreif, tu plea-t
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re , au lieu d'offrir à Dieu la douleur que
tu fens, viens vite te mettre à genoux,
fais une offrande à Dieu de ton mal, prie
pour ceux qui t'ont bleffé, afin qu'ils ne
faffent plus de mal aux autres. Ce pau-
vre petit s'agenouilloit & repetoit ce
que a mere lui enfeignoit , & a pres la
priere il étoit tout gueri & confolé.

Le Pere Superieurt demanda un jour
à une troupe de Heuronnes Chrétien-
tes, fi elles pouvoient bien aimer des
perfonnes qu'elles n'avoient iamais vûes,
parlant de quelques Dames de France qui
'eur avoient envoyé des préfens , une
d'entre elles répondit fort fpirituelle-
nent, pourquoi non , mon Pere, nous

aimons bien Dieu que nous ne voyons
pas. les cerfonnes dont vous nous par-
lésnous aTmebt aulfifans nous avoir vûes
& fans que rien puiffe les y engager , &
ious voyons les auntlônes qu'elles nous-

envoyent , qui nous font fouvenir conti-
nuellement de l'obligation que nous leur
avons.

Elles s'entretenoient toujours de bons
difcours , & parloient quelquefois de la
fainteté de l'état Religieux dont elles fai-w>
foient beaucoup d'effime , le regardant
comme infiniment élevé au-defIùs des
autres conditions, par rapport à la per-
fLaioaàlaquelle il engage i elles difoient



DE- QUEnEE . 155
en général des Meres Urfulines & des
filles vierges, font fi parfaitement à
Dieu, qu'elles n'ont point d'autres vo-
lontés que la fienne, la fanté ou la ma-
ladie , la vie & la mort , tout leur eft ii- a
differend,, elles fouffrent patiamment,
& fe rendent en toutes chofes très-agréa-
bles à Dieu, elles fçavent le chemin du
Ciel : il n'en ea pas de même de nous ;
nous n'avons pas encore de bons yeux ;
nous ne connoiffons pas tout ce qu'il
faut faire; nous ne fçavons pas , comme
elles, ce qu'il faut dire à Dieu,& de quelle a
maniere il faut lui parler.

Ces bonnesChrétiennes s'employoient
aufli à ramener les libertins de leur Na-
tion , elles faifoient tous leurs efforts
mir leur fàirp - "~ l- im-

parloient avec beaucoup de force & de
zéle , elles louoient fur - tout la charité
des Miflionnaires & des Religieufes, &
la regardoient comme une preuve cer-
taine des verités qu'on leur prêchoit,
elles contribuoient quelquefois à la con-
verfion d leur compatriote ; mais il y
en avoit parmi eux d'entêtés qui ne fe
rendoient à rien , & qui fe, moquoient
anême de tout ce qu'on pouvoit leur
dire pour les gagner ; un de ceux-là fut
amené dans notre Hôpital où il n'étoit
jamais entré , il avoit une dangereufe
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bleffure qui fut la caufe de fon bonheur ,
c'étoit un endurci & unopiniâtre , qui

- vivoit dans un grand libertinage, ricn
ne faifoit impreflion fur fon efprit , &
toutes les exhortations avoient eté inu-
tiles , il faifoit gloire de paroître tres-
éloigné de la foy ; il fut extrêmement
fur pris du fecours qu'il trouva chez nous,
& bien plus encore de la douceur , de
la modefie, & de la charité a-ec laquelle
on le fervoit ; il nous examinoit avec
beaucoup de curiofité, & repétoit fans
ceffe ces paroles : mais que prétendent
ces filles*, qu'attendent-elles de ces ma-
lades qui n'ont rien , elles donnent leurs
vivres & leurs travaux avec tant de bon-
té, & on ne leur donne rien , il faut

cette vie. Ces penfées & ces reflexions
amolirent ce coeur de fer qui fe rendit d
& s'étant fait bon Chrétien , il fit voir ge
que la charité en un excellent prédica-r
teur : à ce fujet je rapporterai les fervi- Fr:
ces que deux François qui fortoient du gea
pays des Iroquois, reçurent d'une Sauva- pre
geffe qui vouloit imiter les Hofp italieres foir
qu'elle avoit vties dans fa jeuneffe. Mais il tien
faut dire quelque chofe des avantures fouf
de ces deux prifonniers, pour faire voir préc
combien cette rencontre leur fut utile & leur
agréable,



en outre, les Iroluois fonderent la playe,
& avant trouvé l'endroit où la balle s'e-
toit arrêtée , ils y tirent une incifion , &
la tirerent avec une adreffe admirable,
& par une cruelle mifèricorde ils le pen-
ferent & le traiterent avec tant de foin,
qu'enfin ils lui rendirent la fanté, mais
ce n'étoit que pour mieux fatisfaire leur
rae dans leur pays, où ils ne furent pas
plûtôt rendus , que ceux qt'ils y avoient
laiffés vinrent au-devant d'eux à l'entrée
du Villae armés de batons, & fe ran-
geant en have des deux côtés du che-
nin, on fit paffer par le milieu nos deux
Prancois tous nuds , fut qui on déchar.
gea tant de batonades, qu'ils tomberent

f t à 1 e T

foir de ce même jour un Heuron Chré-
tien, captif chez les"Iroquois , qui avoit
fouffert un pareil traitement les années
précedentes, s'approcha des François &
leur dit avec beaucôup d'onÀion qu'ils

L
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Deux.foldats avoien- été pris des Iro

lois en 165z. proche les trois Rivieres
p pr les bontés de la Mere de Dieuils

fùrent préfervés plufieurs fois de la mort,
& tirés d'entre les mains de leurs enne-
rnis , l'un avoit été guéri par les Barba-
res d'une pyi e mortelle qu'il reçut en
fe défend't , il lui étoit entré une balle
dans le côrps qui l'avoit percé d'outre

ue 

u 

s
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euffent du courage, & qu'ils emplovaf-
fent à prier Dieu le peu de tems qu'il leur
.reftoit à vivre, que le lendemain ils de-
voient être brûlés dès la pointe du jour,
qi'ils feroient bien-tôt quittes des maux
de ce monde,& que la recompenfe qu'ils
recevroient du Maître de nos vies ne fi-
niroit jimais, qu'il les prioit de fe fou.-
venir de lui quand ils feroient au Ciel :
cette petite exhortation les fortifia., ils
,eurent beaucoup de joye d'avoir trouvé
dans le centre e la Barbarie un fi bon
Chrétien,, dont les paroles, comme au-
tant de traits embra fés., leur avoit infpi-
ré un ardent déLir de fouffrir, ils s'en-
couragerent l'un l'autre , & s'animerent
par des motifs de foy & d'efpérance , a
fupporter pour l'amour de Dieu tous les t
-tourmens dont ils étoient rnenacés dans r
£es heureufès difpofitions , ils s'éton- e
noient de ce que le jour avancoit fans é
qu'ils enrendiflent parler de rien , la cau- fi
fe de ce retardement étoit qu'un Ami- cc
-baflàdeur nouvellement arrivé deDonon- el
tagué, demandoit aux anciens de la Na-
tion les deux François prifonniers , pour m
aider à conclure un accommodement &
qu'il vouloit faire avec les Francois ; on jOL
i0i accorda ce qu'il fouhaitoit, les deux b
François furent ap~pellés, & au lieu d'en- du
tendre leur condamnation comme ils itc



gué ; cela leur parut fi furprenant,qu'ils a-
voient peine à croire ce qu'ils voyoient ,
ils en remercierent N.Seigneur & fa fainte
Mere de tout leur cœur, & cette faveur
rendit leur confiance plus affurée, ainfi
ils fe flatterent d'être bien-tôt en liber-
té ; mais un Iroquo faché de ce qu'on
lui ôtoit la fatisfadion de les faire foufo
frir , les pourfuivit la hache à la main
fans que perfonne s'opposât à fon info-
lence , les anciens Capitaines n'ofoient
lui rien dire , il n'y eut qu'une bonne
Heuronne Chrétienne , qui, toute cap-
tive qu'elle étoit , les fauva & s'expofa
par là à fe faire caffer la tête fi elle eût
été découverte elle les cacha dans des - - -------- 1

écorces, dans fa cabanne, pendant plu-
fleurs jours avec leur guide à Y infcu de
ce firieux, & ne les laiffa aller que quand
elle crut le danger pailé ,.ils fe mirent -
en chemin fort joyeux, quoique tous
moulus de coups & chargés de playes ,
& marcherent paifiblement - quelques
jours ; tnais un autre accident les trou-
bla beaucoup , le Sauvage qui les con-
duifoit s'avifa de les craindre parce qu'ils
etoient deux,& s'imaginant que ces Frai>
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s'y artendoient , ils apprirent qu'on leur
donnoit la vie , on les livra à l'Ambaffa-
deur qui les avoit demandés, qui fe char,
gea de les conduire en fecret à Onontam
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Sois pourroient bien attenter fur fa vie,
il fiit faifi d'une fi grande terreur , qu'il
les quitta pendant qu'ils dormoient, ce
jui les furprit & les affligea fenfiblement
lorfqu'ils s'éveillerCnt , ils ne fçax'oient
de quel côté tourner , ils n'avoient ni
armes , ni vivres , h failon étoit froide ,
c'étoit au mois. de Novenbre , ils ne
pouvoient faire de feu , leur recours or-
dinaire étoit la Très-Sainte Vierge , ils
s'adrefferent donc à elle , & la prierent
d'achever ce qu'elle avoit fi bien com-
mencé. Après leur priere ils marcherent V
fans fçavoir où ils alloient , avec des pei-
ies incroyables qui redotublerent , quand r
ils fe virent aux portes d'un Village a'
Donnevout , qui étoient les plus cruels
bourre aux des François , ils éleverent
encore leur ceur vers la Mere de Dieu, n
& elle leur infpira de fe jetter prompte- né
meat dans une cabanne abandonnée qui en
fe trouvoit feule hors du Village afin de ces
s' y trouver cachés, ils v entrerent à la s'er
hâte , & ne fureut pas peu furpris d'y ger
trouver une femme ; mais leur étonne- che,
ment, fut bien plus grand, lorfqu'ils l'en- aveï
tendirent leur parler François ; elle les talie
invita d'entrer , leur fit bon accueil , les i
alluma du feu, leur préfenta à manger, pori
nettoya leurs playes qui n'avoient point
étç penfées ,-elle alla même chercher des leur

racines
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racines médicinales, & en fit des appa-
reils qu'elle leur appliqua ; enfin, elle
n'omit rien de tout ce qu'auroit pû fai-
re un fçavant & charitable Chirurgien ;
nos pelerins ne doutoient point que ce
ne fit un Ange qui leur avoit été envoyé
par leur puilfante liberatrice , & ils l'a.
voient toujours crû, fi elle-même ne les
en eût difiuadés, en leur difant qu'elle
fe nommoit Marguerite , qu'elle étoit
connue des Robbes Noires, par qui elle
avoit été baptifée, qu'elle avoit été éle-
vée chez les faintes filles les Urfulines à
Quebec, & que malgré fa-captivité elle
ne quitteroit jamais la foy qu'elles lui
avoient infpiré , qu'il étoit bien juife
qu'elle confolât les François, puifqu'elle
avoit été fi bien traitée parmi eux, qu'il
n'y avoit point de fervices que ces bon-
nes Religieufes ne lui euffent rendus, elle
en racontoit les plus petites circonifan-
ces, & ajoutoit en les penfant, qu'elle
s'employoit de grand coeur à les foula-
ger , à l'exemple des Saintes filles Blan-
ches qu'elle avoit vif fervir les malades
avec tant de charité, (parlantdes Hofpi-
talieres. ) Qu'elle s'etimoit heureufe de
les imiter, qu'elle voudroit avoir les dif-
pofitions avec lefquelles ces vierges , af-
fifoient le prochain , que le fouvenir de
leur vertu la foutenoit dans notre faintéo
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Religion; enfin , cette femme ne fe la''-
toit point de faire l'éloge des R eligieufes,
& nos foldats l'écoutoient avec beau-
coup de plaifir & d'admiration , quoi.
que ce ne füt pas fans crainte ; en effet,
on avoit appris dans le Village que deux
François ctoient entrés dans la cabanne
de Marguerite , quantité de Sauvages
vinrent 1es demander avec un grand
bruit qui les allarma extrêmement ; mais
comme leur confiance en la Mere de
bonté ne s'affoiblit point, elles les pre-&
ferv de tosi ledan e i lA ; 1

çoient ; car contretoutes les coûtumes de
ces barbares, nos fuoitifs furentreçus pai-
fiblement dans le bourg où on les con-
duifit; ce qui ne s'étoit jamais vû à
l'égard d'aucun François captif, & par-
ce que ceux-ci étoient fi épuifés qu'ils
n'avoient pas la force de pourfuivre leur
chemin, la Providence permit qu'une
vieille Iroquoife demanda à. les loger,
elle prit foin de les vêtir , de les penfer,.
k de les nourrir abondamment jufqu'à
ce qu'ils fuffent en état de continuer
leur voyage, pour lequel elle leur four-
rit les provifions néceffaires ; & après
bien des careffes elle fut les conduire bient
loin hors du Village,ils allerent à Onon-
taqué , où ils trouverent plufieursFran-
sois tires comme eux de chez les Iro-
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quois qui furent amenés à Montreal par
ce fameux Chef nommé Garacontié,dont
nous avons déja parlé en 166 1. qui par.
foit pour le pere & le proteâeur des
François captifs, il les rendit à Monfieur
le Chevalier de Mezi, qui étoit pour lors
à Ville-Marie.

Un autre François fe tira des mains
des Iroquois par un artifice affez piaffant,
voyant que ces barbares le gardoient de
fi près, qu'il lui étoit impolaible de s'-
chapper fans s'expofer à un plus grand
danger,s'il étoit repris en fuyant,.1i s'a-v
vifa de leur dire par un Interprête, que
s'ils ne le laiffoient point aller il brûle-
roit tous les lacs & toutes les rivieresF
de leur pays , qu'ils n'auroient plus de·
poiffon, & qu'ils ne pourroient plus aller-
en canot : les Sauvages écouterent cela
en riant , & répondirent qu'ils n'étoient
pas fi faciles à tromper , qu'ils fîavoient
bien que l'eau étoit incombufhble , le
François continua d'affurer qu'il avoit ur
fecret infaillible pour la faire brûler, &
qu'il leur en montreroit 1'épreuve qtuand
ils voudroient; ils le prirent au mot, &
lui s'étant faifi d'une très-petite chaudiew
re de cuivre qui fervoit de taffe à toute
la cabanne ou il demeuroit, s'en alla à-
la riviere pour chercher de l'eau, mai>
au lieu d'en puifer wil verfa dans cettç

Qij
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chaudiere un peu d'eau - de - vie qu'il
avoit adroitement confervé , & dont les
Jroquois ne connoifioient point la ver-
tu, il revint promptement , fe mit dans
une belle place, fit des mines & des conâ
torfions horribles pour faire croire aux
sauvages qui le gardoient qu'il v avoit bien
du mynéfre, & après avoir dit plufieurs
paroles d'une prononciation rude & d'un
ton fort éleve, il mit le feu à l'eau-de-
vie qui brûla aufli-tôt & affez long-tems,
pour que tout le Village s'affemblât, afin
.d'être tépaoins.de cette merveille; cela
piitrles Iroquois dans un étonnement
.hon pareil, ils craignirent que çet hom-
me ne deffechât efredivement tout leur
pays; & pour fe garantir d'ur tel malheur
ils le repvoverent bien vite, le charge-
rent de vivres, & s'efnimerent heureux
d'avoir. bani de chez eux un.ßfi grand
Sorcier.

Dès le commencement de l'ancée
1664. la Mere Marie Foretier de Saint
Bonaventure notre Superieure , ayant
très-fagement jugé cue l'augmentation

confiderable des malades que nous re-
cevions dans notre Hotel-Dieu, dont le
nombre fe monta en cette annee à 4400.
journées , nous obligeoit à une dépenfe
à laquelle le revenu de notre Fondation
ce pouvoit pas fuffire, quoique nous. y
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fiffions paffer au i les dots de nos Reli-
gieufes , & quelques dettes où nous nous
engagions, ruineroient en peu de tems
notre Communauté & notre Hôpital,
nous propofa dans une affemblée Ca-
pitulaire, qu'elle crovoit expédient pour
conferver cette Maifon , de faire la fe-
paration du bien des pauvres d'avec ce-
lui de la Communauté, afin que fe re-
glant à l'avenir fur ce que l'on auroit à
dépenfer pour les Religieufes & pour
l'Hôpital, on pût mettre des bornes aux
grands frais que nous faifions. Nous gou-
tâmes toutes fesfentimens , & nous con-
cûmes qu'il falloit prelenter Requête à
Monfeigneur l'Evêque , pour proceder
avec toutes les formalités requifes. Dès
le même jour on travailla·à en dreffer
les articles , & à exprimer les conditions
auxquelles nous demandions cette fepa.
ration, la Requête fut préfentée le a1
de Janvier au nom de la Superieure.&
de toute la Communauté.

Vû & confideré que le nombre des
pauvres malades -va croiffant tous les
jours, & que les dépenfes fe multiplient,
ce qui auroit même déja endetté leur
Maifon en de notables fommes , il vous
plaife ordonner qu'il foit fait au plûtôt
diainaion & feparation de tous les biens
fitués tant en France qu'en ce pays ap-
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partenans audit Monaftére , afin que dov
renavant diaina1ion étant faire-, & fça-
chant ce qu'eUes auront à dépenfer,
pour les pauvres malades,. l'on puiffe par
ce moyen remedier & obvier aux incon-
veniens fufdits , à condition néanmoins
que lefdites Religienfes Hofpitalieres de-
rneureront adminiftratrices dudit bien ,
dont diftin&ion fera faite , & qu'elles ne
pourront être obligées d'en rendre aucun
compte,finon à leur Superieur, tout ainfi
que fi la fufdite diainaion n'avoir point
é faite, fans quoi elles- n'auroient fair

la préfente Requête, ni confenti à la fuf-.
dite diftinaion, ce qu'elles déclarent &
demandent toutes unanimement.

Monfeigneur l'Evêque accueillit notre-
Requête & y répondit en ces termes :
Après avoir murement examiné toutes
Jes charges, fonds & revenus dudit Mo-
iaffére, & trouvé qu'il s'étoit endetté

en de notables fommes, par la trop gran-
de dépenfe qui fe faifoit pour fubvenir
aux pauvres dont il auroit été chargé dé-
puis quelques années, & enfuite alloit fe-
ruiner : Nous voulant obvier à ce mal,
avons agréé & agréons la diftinaion du
bien que les Religieufes nous auroient
demandé, à la charge d'en avoir le gou-
vernement & en demeurer adminiftratri-

es comme ci-devant, A ces caufes, du
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conrentement defdites Religieures qui

ont fouférit au préfent Aâe ordonnons,
quý>U plûtot fera fâit diftinaion & fepa-o
ration de tous les fonds & revenus dudit

Monaftére-, fitué's tant en France qu'en
ce pays,, pour être dès-à-préfent , & pur,
toujours diftinçyu*s & fepar&; fçavoir
un tiers pour- être employé pour les pau..-

vres . & le deux autres tiers pour Li COM90
munatité defflites Relioietlfes:en*oiznons

auxdite& Religieufc> de n'e-ýIoyèr do..
renavant pour lefdits pauvres que le re
venu du fufdît tiers :- commettons le-
fieur de Charny notre Grand-Vicaire &

OfficiaL aveclefieur-dti Dodouftyt, Pré..>
tre lef( uels apres avoir fàit diftind ion de

tout le ien dudit Mônaffere en general
metront les effets provenans dudit tiers.

des auvres , entre les mains de la Mere,P de 1Marie-René de la Nativite 1, qýe nous-
ci onft.ituonspoti'r-être leurDépoitawepour-
cette année- feulement , nous refervant
& à nos Succeffeurs.1 eleâion de cet Offilm
c e.,, bien entendu néanmoins que ladite-
Deépo itaircféra en tout & par tout fous
robéiffance & direclion de la Superieu.,
re, demeurant & reflant ledit Monaftéreý
dans Padminiftration & gouvernementP 01 J. ýdudit tiers, comme - il. l'auroir erle ci-delgr
vantdutotalevant uelapréfentediûM"C-,$--
ù0a & fcparatioa fàiie,,l Préf=-
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ieglement, voulons être infinuédans le
Livre des Ades Capitulaires duditMona.
ftére. Donné àQuebec,dans notre demeu.

* re ordinaire le z5.Janvier .1664. ceci fut
figné de Mgr. l'Evêque & de fon Sécre-
taire , de la Mere Marie Forefier de S,
Bonaventure Superieure, & de toutes les
Profefes de la Communauté.

Meliieurs de Charny & de Dôdouflyt
s'acquitterent de leur commiffion, nous
fimes un état que nous envovâmes avec
la copie de notre Requête & la réponfe
de l'Evêque à Madame la Ducheffe d'Ai-
guillon, qui approuva & ratifia tout ce
qui s'étoit fait , voulant fur - tout que
nous flifßions diredrices & adminiatratri--
ces du bien des pauvres , comme elle C
nous en avoit donné les Lettres confir. r
m.ées par le Roi dès les premiers Con- F
trats de cette Fondation , nous en recû- g
mes les affiirances l'année fuivante. R

Nos Meres de Dieppe nous envoyerent C
en ce tems une copie de la Bulle de N. la
S. P. le Pape Alexandre VIL par laquelle de
il epprouve notre Congregation de la Re
Mifericorde de Jefus , elle eft datée du Ca
i9. Juillet 1664. h

Nous avons dit au commencement fes
e ce livre que Madame la Duchefe bie
'Aiguillon s'étoit adreffée aux Hofpi- rté

(alieres de Dieppe nouvellement refor-f
-uées,
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inées , pour avoir des Sujets propres à
venir en Canada établir l'Hôtel-Dieu;
il eft bon de fcavoir que cette Reforme
ne fe fit pas pour remedier à leur dere-
glement, au contraire, ce fut pour ac-
complir le défir qu'elles avoient de vi-
vre dans une plus grande perfedion ,
c'étoit une aflemblée de filles pieufes &
charitables qui s'occupoient à fecourir
les pauvres malades dans tous les quar-
tiers de la Ville ; elles en avoient auffi
beaucoup chez elles , qu'elles fervoient
avec une grande ferveur , depuis un fi
long-tems que l'on ignore l'origine de
leur Maifon qui avoit cependant le titre
d'Hôtel-Dieu; mais il eft certain qu'elles
étoient déja en Communauté dès l'an-
née 12. o. & qu'elles faifoient dès -lors
profeffion folemnelle des voeux de reli-
gion , & de fervir les pauvres fous la
Regle de Saint Auguflin. En 1562. les
Calviniffes furprirent la Ville de Dieppe,
la facca erent & la brûlerent, les papiers
de l'Hlfotel-Dieu furent confumés , les
Religieufes protegées par la Reine Mere
Catherine de Medicis , R egente pendant
la minorité de Charles IX. firent remi-
fes l'année fuivante en poffefion de leurs
biens,& reprirent leurs fondions de cha-
rité; elles conferverent avec un fingulier
refpea la précieulè Relique du glorieux
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Martyr Saint Bazile , qui avo it été f-i.uve"

miractileufernent dc l'impiété facrileae
-des ennemis de Dieu & de fon Eçyli e.

En i6og. le Cardinal de Jo'yýeuIe eta-
blit par eConftitiition Ja tr.iennalité des

Stiperl*etir£s audit enfin 1,
eji 16 ,5-. elles obtinrent la F-ermiffi-ofi de
vivre -en clôture & dans unepjrfaite ré-

gularîté,on -fit venir des Relicy-i-etifes du
>ieuré Royal cie Fontoiiè qui IeLir ap4s

le v.oyaçre dcS trées.
-là elles avoient eté -ver-ties de

noir , mais elles -pri * eÀlt avec la re.forme
--Phabit les Hofpitalieres de

.ontoiLê,,ql.i , depuis ce tems- la., ont-
,toujours -tu liaifon av.,ec toiites les Com-
inunauté * s de tirptre -Ordre on dreffa des
Conftituticinq &,des .eý-;,Iexne'-ns quIleur

ftirent l'Arche.veque de Rouen & Iles 1e es pratiquer
rent avec tatit dWificatioli , qu en tres-

eu dýan'nces elles-vire-rir notre'Inflitu-
tion s"augnýenter con'fidcrablern cýnt ; -il y

,en avoit dès Van 1664. douze Maifor,.s
,eritre lefquelles celle.-ci,,eft la

a vin crt.aujourd'-hui -on e à corDpte j Ufqu, c
ýparut ici en 166 5. une comette qui

fe mont*ra aflèzIong-tems aux énvirons
,de Que-bec , elle' -chamgeoit fouvent de
figure , elle avoit quelquefois une quetié

àlloit Pr6 jùfqu'à Ia. pointe ýà



-Levi 5.d'autre fois elle étoit toute cheve-
-Irie : on en vit encore une fi differente
de celle-ci , qu'on jugea que ce n'étoit
pas la même, chacun raifonnoit diver-
fement fur ces fignes céleffes, les uns
craignoient que ce ne füt un préfage de
quelque grand malheur , d'autres le re--
gardoient comme une chofe indifferen-
te : plufieurs s'en allarmerent beaucoup,
par cequ'on entendoit auffi des bruits fou-
terrains qui portoient l'effroi par tout,
il s'en fSlloit bien cependant qu'ils ape
prochaffent-de ce que nous avions vûc
entendu en 163.

Le 7. de Mii j665. mourut Monfieur
le Chevalier Auguffin -de Mezi, Gouver-
neur Général de la nouvelle France, fon
-humilité & fa charité pour les pauvres lui
fit défirer d'être enterré avec eux dans
notre cimetiere, il donna pour fon inhu-
-mation 3o. liv. à l'Hôpital : fes inten
tions furent fuivies, on eleva fur fa foffe
une grande croix qui fubfife encore,
nous avions déja parlé des vertus de
Monfieur de Mezi, de fes liaifons avec
Monfeigneur l'Evêque, & de la fatisfac-m
t ion du Prélat quand il l'eut obtenu pour
Gouverneur ; mais par je ne fçai quelle
fatalité il ne fut pas long-tems à te re-
pentir de fon choix, il recut de fon ami
Âes plus grands affrons, il le trouva opa-

P *
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Pofé à- toutes fes tues 1. & l'atiteur ou le"ý'
faute ur de la plûpart des trotibles ; mai s
cDfiý-j , p..u -ta graçe de Dieu 'Une fincere

nitence termina. fort chrétiennement
vie. Cefl lu'i: dont il eft Parlé d,-%.ns l'a

vie d-e I.iMere Catherine de Saint A.u!ýruf,
tlnl.i a qui Dieii donna bien des connoifr
fzuç,,Ps extraordinaires fur cette ame L.
+* c v 61

iz. d"Aotît de la me ' me arnc 1 e
fern-

me de r de Laferté 1, Corifeiller
au Confeil Souvenain de Çuebec , mouar
rut, & voulut auffi P-ar ,,irnour pour les

çý A ' dans leur cijnetiere._ýaý erre enterreep e.-
. Q*401. ue le pays devint tous' les'an$*

plus confiderable par la rnultiplication
des habîtans , ýc-'étoit cependant 1- peu ae

,g'on fle colm. ptoit dans Quebec
i:pie-.,7o. maifons.3 mais'le Roi qui vou'
Icàt en fàire up "' des plus belles Colonieý3 f a 'Pt
rkepa-i-.gna rien pour rendre le Canada
floriffi-it, il choifir pour 1-e gouverner
des p;erfonnes d'un merite très-diflingué ncd'une te reconnue ilenvoyayaci 5ý d2
çette annc-e un Vice.- Roi , unGouver.,
Mur Gin =-l , un Intendant . le ReçYiýw cc
ment de. Carignan cornpofý de braves de
foldats & -de .6o. ou- go. Officiers,, leur. ýf JoVýe'1 y ,arrivec caufa. une égrale à 1 etonneme
pent 04 PS étoit voir leur magtur
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ficence. M. le Marquis de Tracy qui avoit
le titre de Vice - Roi, & la commitiion
de vititer toutes les Colonies de l'Ameri.
que méridionale, ne fejourna qu'une an.
née dans la nouvelle France, le Roi lui
avoit donné quatre Compagnies d'infan-
terie, & voulut que-fes Gardtes portaffent
les mêmes couleurs que ceux de Sa Ma-
jefté, & lui fit équiper plufieurs gros na.
vires chargés de vivres , de munitions de.
guerre, de gens propres à cultiver la ter-
re , de plufieurs artifans , & de tout ce
qui étoit néceffaire pour une importan-
te expédition. Il s'embarqua dès 'année
1664. fur le Brezé, fivi de quantité de
Noblefles & de vaiffeaux bien armés, il
fut reçu comme un Prince par tout ou
il paffa; & ayant été à Cayenne, qu'il fit
rentrer dans l'obéiifance-du Roi , dont
les Hollandois lavoient retirée, il y laifla
Monfieur de la Barre Gouverneur , felon
les ordres du Roi; il paffa par toutes les
*Villes Françoifes , & vint enfin en Cu-
nada après avoir franchi tous les dangers
d'une pénible navigation , par des rou-
tes , où pas un gros vaiffeau n'avoit en-
core ofé paffer ; il trouva à l'Ifle Percée
deux navires qui.portoient une partie des
Troupes du Regiment de Carignan dont
il étoit en peine.

Les Pilotes du Brefé n'ofant rifquer un
P iij
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vaiffeau fi confiderable dans le Fleiwe
Saint- Laurent, & croyant arriver plû-
tôt & plus heureufement dans des b;ìti-
mens plus légers , firent trouver bon à.
M. de Tracy de décharger ce gros navi-
ie fur deux petits vaiflFeaux , ils ne laifie-
rent pas d'etre un mois entier dans no-
tre riviere , & ne pûrent arriver à cette
rade que le dernier jour de Juin ; on
s'étoit difpofé à Quebec à lui faire la plus
magnifique reception qui fût podlible,
mais M. de Tracy refufa tous ces hon-
neurs, & fe contenta des cris de joye
qui i'accompagnerent depuis fa fortie du
vaiffeau jufqu'à l'Eglife où le fon des
clioches l'invitoit , & où Monfeigneur
Laval l'attendoit vêtu Pontificalement,
& accompagr de fon Clergé , après l'a-
voir falu & lui avoir préfenté de l'eau-
benite & la croix, il le mena proche du
Choeur à la place qu'on lui. avoit pré-
parée fur ui Prie - Dieu ; mais M. de.
Tracy',. quoique malade & affoibli de
la fiévre , fe mit à genoux fur le pavé
fans vouloir même e fervir du carreau
qui lui fut offert ; on chanta le Te Deum,
& Monfeigneur reconduifit M. deTra-
cy jufqu'â la porte dans le même ordre,
& avec les mêmes honneurs qu'il l'avoit
reçu, le Vice.- Roi ne marchoit jamais
fans erre précedé de vingt - quatre Gar.
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des & de quatre Pages, fuivi de fix La-
quais, & environne d'un grand nombre
d'Officiers richement vêtus, il étoit der
plu. toujours accompagné d'un gentil-
hnmnüe nommé Monfieur le Chevalier
de Chaumont ,qui depuis-a été Ambaf-o
fadeur de France à Siam.

Les Sauvages vinrent de toutes les Na«
tions amies des François pour haranguer
M. le Marquis de Tracy , & lui témoi-
gner qu'ils le regardoient comme leur
proteéleur, & le vengeur des infultes &
des cruautés qu'ils recevoient tous les
jours des Iroquois ; les . eurons & les
Algonquins parurent 1 elus empreffés
à lui faire leur cor', comme étant les
plus maltraités de nos ennemis , ils l'af-
furerent qu'ils regardoient le Roi de
France qu'ils nommoient le grand Mon-,
thia, comme le maître de· toute la terre,
qu'ils s'eftimoienr heureux d'être fes fi-
déles fujets , & qu'ils efpéroient de lui
qu'étant fon bras droit , il reffufciteroit
leurs Nations & les affermiroit dans une
paix durable 3'ils accompagnerent leurs
eomplimens de préfens'à leur maniere,
qui furent liberalement recompenfés.
M. de Tracy prenoit plaifir aux difcours
des Sauvages , & trouvoit beaucoup de
bon fens dans leur harangue, & des ex-
pre1fions fortes5 & naïves qui le furprew

P? iiij
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oie t 5 «1 leur répondit ort oblig im.,

ment par un Interprete & leur pro..ý-
init de les fecourir de tout fon pouý,oir

ýdëS.qL1c les Troupes qti'il attendoit de-
France feroient arrivées ;- il ne lait1à pas.

.àde leur donner un certain nombre d'liom..*
m6s avant que tout le Regiment ffit ici-,.-conw-Sticereen dé contiruiredes FGrts
dans des endroits qui feroient trouvCS
zonvenables , en attendant qu'il -pût fi:ý-
-,trlanfporter lui - mêMe fur les lieux
rnettre les -Irocpois,' la raifon

quelques j1aurs ,%,près l'Afornptioný
-trom :navires-vinrenît moililler devant
tç.-WbLNC 5 ils étoient chargés de- bons cf.; d
fits , &,portoient plufieurs Compaçrnies

à leur -têtt M. de -Sahîeres Colonel dtr
Itegim-ent ; -enfin , le 1 -1. deSepternbre
la, *ove -fut complette -par Parrivée de
çkux vaiffeaux,, dans Pun defquels etoit-
Mcýmreur",Courcelles, Gouverneur Géné-8- &
ral , & MOllifieur Talon Intendant . & qu
les dernieres Compagnies du Regim' ent
de Cari ' cr an, -un troifiéme navire le fuide
vit deux jours apr's ; de forte que cette-
-Colonie ne -S'é-toit jamais vûe dans une-
fi grande abondance, Monfieur le Mar- d .ëc
quis ëtoit parfaitement content , tout lent
COMOUIVoit à1efatisfaire, Ûnecherchoit r-e.3ýc
qu'à procurer à tout le monde les fecou rs
qu".on Pauvoit cfpàer de lui i il étoit fer-@ý fit



vi avec une (Yrande fplendeLir',- Nlonfieur*
de Courcelles avoit atiffrun

cqUiPa(7e-ý & iNlonfictir Talon qui aimoit
iA.itureiïýmE,ý.znt la (Y-loire'. n'oublioit r*eli*
de cé, qti"il CoVoIt Pouvoir faire hon,-wý
neur au Roi dont it étoit -tih très-zélë
fujet : çiýs trois Meffieu rsztoient doués de*
routes, les qualités. qu y on pût fouhaiter
lis avoient toLi-ý'trois une taille avantageu.0
fe & titi air dé bonté qui leur attiroit le:

refped & I'amitié.deý- peuples ; ils joim.
cnioient à cet extérieuÉ prevea beau-*

côup d'efprit , de douceur &de prudenm
ce, &. s%ôcordoient ýp,ýrfa itenient pour»
donner une haute- idée de- la puiffance-

de la M-ajefté Rova-le ils'chercherent
týoas les moyens pro fortnerce pavs

'k y travaillerent avec -une grande âpPlige
cation :^ cette. Col ori ie -fous leur làge coný,-

dui*telpre-des ecroiffemens.merveil leufelonles-apparenctson ' ef -rerpDuvoit pe
qu'elle deviendroit-fiýrW,ýànte Jý mais par
des mvers- affès ýfté,quehselle,-eft toujoureý

demcuréeý pauvre".La .Mere Marie -de -Saint* 13'onaventure>,
notre Superieure n'avoit pas minque-
d.ecrire à -ces Meffi2urs- I.- avant quIls fuf--
fent debarqués , afin de tes entrager à prcw

re,1ý-er notre H'orel-Dieuý,. dès-'le jour-%çuc Moeieur Talon defcendit a terre, il-
frfit çoi-iduire, îa* fans -fui-te, & kirt- fun-i- -

1
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plement , il demanda la Mere Superieu.,
te- -fàns dire qui il étoit elle vint avec
la Mère Marie dé la Nativ-it*é . il les faltia
de la part de M. l"Intendant , feiz7n.11lit

eêtre fon' %7.11et de cliambre & les î&rý
que I\Ioiýfictir Talon etoit tr,ès-difpc)fé.,â
leur faire tout le, bien qui dépend'roit de'
41i comme il. Parloit admirablement
bien* 9., & Il. affuroit fort hardiment
tout ce qu»I difoit 1,' la Mere de la Natiý-i«
té qui ayoit -beaucoup de difcernen-ent!,,
lit un figné à la Mere Su- perieure , & elle
lui dit auréableffient qu'elle -ne penfok
pas fe tromper en le croyant plus qu'il
ne vouloit pýroIt-M ý ii lui demanda ce
qu'elle voyoit en lui.qui lui donnoit cetr
te penfée'. elle lui repoiidit qu'il y avoit
dans fon difcours & à.ans'*fa phyfionomie
qgelque chofe q'i Paffuroit * ue c etoit
M. PIntendant lui-même à qui elle avoit
Iýhonneur de parler, il ne put diffimu-à
ler plus, long-te' s -la verioté . ni cacheý

Ië plaffir _que'--Ilui ùifoit un compliment
fijufte & fi obligeant & concut pour no-ý

tre Commuwutè & en particulier pout1 rl'a Mere dé.-. la Nativîté , Une efli* e & une
affeffion dont nous avons reffenti les
effets dansý la fuit'e,. C

Malgré lajoye p-ubliq«e lafi.otte dont
VAmiral fe noffimcit le Saint- Sebaftienj

fe- âouvafi remplie-de malades qu'aufe, d
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ci' tôt que les vaiffèaux eurent moUillé
devant Quebec, on en def'ciiLiit un fi
grand nombîe', qu'il nous en vînt dans
un meme jour i ;o. ce qui-nous obligea
de redoubler nos foin's , lefqtiels,, par Pu
mifericorde- d1'%11'11e- fure*t" fuivis d'tin,ý
grand fticc'és*par l'im'reil-ion'que fit dans
les cSuùs de fes auvres milàdes la cha.'-ritelaferý-eur& apatielicedesRelior*f, ieu-
fes .dont les tr»avaux contùiuels de nuit
& de jour en mirent fept' à 1-'extrêmité':

pluCieurs- vertueLifes, Dames de la Ville'
qui étoient. venués dès le cominencem-f

ent ný3uý aider à fervir les malades , fe-'
rendirent encore plus affidues dans ce-'

ch:,i.t.-itible-effiplôi quanid elles virent que,
1 a moitié de, noSý, SSur:ý- y avoient fuce-
combé'.

Le zélé' in'fÀtia'ab'lé dé Monfieur d'el'
Lauzon 1, notre Superieur5 des E ccl-étiaffL
ques du Serninaire i & desJefLiiteçl,,eut unè,
telle b%-.néd-idion-,; qt-Cils firent fàire prom

féffion 'de Foy à quinie, Huçyuenots , Ci
obftînés entetes--de leur faufle Reli'

gion , que I>On croyoit impoffible de le:g
réduire , cependant ils furent fi bien toum-
chés & Ci parfaitement convertis, quIls
èauferent une édification admirable.

Nous recrardâmes comme une e e
dé miracle ce qui arriva a un Hereti'que-
dée plus opiniâtres,, il avoù été É,Iufieurýi-
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fois folliâté de fe- convertir 1, mais il -dry'

devenoit plus- Cliteté )- & rebutant aved«-
rriépris & indignation' toiftes les charini.

ýles inflancés qu'on lui faifoit I., il protef..;
foit par de noùveaux fdûmens que jamais!
il ne quîtreroit ra Religion qu'il profef-

foit 1) & dans- laquelle vivoient tous fee
arens iý il, tômba tr es'-; danueretifement

malade, & on- nous 1 "a*pp* orta , n- ous fu'r
mes fent'blemei-it touchées de fon état9 f

otis fimes pour lui beaucoup de prieres,
fans fucc 'es, jul*clu a ce que'-la Mere Ma-
f»*e«Cathe-ine de Saint Aùiytlftiii , s-aýTifa'
de mêler à fon itecu daný fon breuvager
des os-' pul've'ifég àu- Pere Jean ý de Brem,

-bSuf, brûlètrès c*uellementparles Iro-i
quois , elle avoit fonvent éprouvé la ver-j
tu de ces prètieùfes reliqûes )-4- elle en eufën»cýý occafion ime nouve1Wen -.cette
prenve , cet homme intraitable devine p

auffi-tôt doux comme un Ange 0 . qL1 , pria: Cu 7 on -l'inftruifit embt a»ffa à Foy , &
t abjura *on ubliquement avec : une ferd-

teur adrntilrabfe,,, enÏbrteý qWil s etonnoit'
Sui - même de fon chan(reffierif . Dietf
voulut lui donner la'fantë CI du cor ps avec 1 Pa
celle de Parne , & ý fortit de - l'Hôpital qu.

parfaitement.guërr.. col
1 Un autre Heretiqüe que lèn av'if leu]

conunen Cé d'inftruire dans le n- av ire . fit ay
une fàutc pour'laquelle on le ccndam-w
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na ý\ la cale , on lui déclaïa cependant
qu'il feroit délivré de cette peine s'il
vouloit fe convertir , il répondit que ce
motif de converfion étoit trop bas &
trop intereflé, qu'il vouloit recevoir ce
châtiment puifqu'il l'avoir merité, après
quoi il aviferoit à ce que Dieu lui infpi-
reroit touchant fa Peligion ; il le recut
en effet, & quelque-tems après il deman-
da d'être pleinement initruit , fit fon a-:
juration , & étant du nombre des mala-
des qui nous furent apportés , il mourut
avec des fentimens d'une très-rare dévo>,
tion , baifant tçndrement le Crucifix, &
& s'entretenant avec N. S. jufqu'au der-
nier foupir, par de fréquens ALles d'A-
mour, de Contrition & de Foy , & dans
une parfaite conformité & confiance en
Dieu: il mourut 35. foldats de cette trou-
pe , qui donnerenr tous de grandes mar-
ques de prédefination, & Monfieur le
Chevalier de Peguillon , néveu de Mon.
fieur le Marechal de Saint Geran.

Les foins & la charité de M. Talon,
notre nouvel Intendant, furent incom-
parables pendant que nous eûmes cette
quantité de malades, il les vifitoit , les
confoloit , & veilloit lui-même fur tous
leurs befoins , fes ,randes affaires ne
l'ayant jamais diverti de ce faint exerci
ç, qu'il pratiquoit autant que la prgvir
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,,,dence lui en fournif1bit les occafions
l'affeélion qu'il portoit aux patiý,ree com-
me membres de Jefns-C li rift,,&,,. les cran.

'jes libjmfralités que nous en m',ions recues.,
nous 01),4crea à pr*, r pour luicommJ'e tiiiet nos ilifit-rrles sel-1fait il rie man.b, eurs..1,
quoit pas un feul jour de ý-ifiter Ffi

1 avec une,1ýrinde bonté 1 atilli le
dions-nous co ' rrme le pere d-es pauvres

,i& 'le notre; il nous donnoit -rnille témo*"
çynaces d'arnitié recevoit avec conýi-
Plaitànce toutes les inarques de la coli-

fiance que.nous aviops en lui, fe faifant
un fincrulier plaifir de nous-prévenir fur
lout & de furpaflèr même ce qu'il nous
ro .eto . it..
Monfieur le Marqtiis;de Trac'y.notis

fiifoir lýho»i-tictir de nous ý7ýenir voir f6u>
ýv ent dans l'Hôpit.il,&,.L"ýlonfieur' de Coure

celles auf - il; de forteýqLýe la fille étoit trop
pet - ite pourcoîirenir tout leur f iite , il
en reloit une Pý artie dehors, & quelque.
fois Fun des d " eux fortoit Fpur faire place
à -t'autre .. il avoit une attention toute

particuliere auxtefo.ins des.maladcs pour
qu'ils ne fouffriflent point de cette gra n-au

.de affltiance de m.on-de . toutes les-Belir
gieufes s'y liquoiel t1 -beaucoup , &
leur mod.eftie qui edifioit tous les Offiam

autant que 1 * eur charit leur atti-m
xoït le, refPea de -toute cette -nobleffe,
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Plufieurs Capitaines & autres Officiers du
JRegiment de Carignan , qui fe font étau
blis en Canada., ont confervé jufqu'à la
mort une eftirne & un attachement très-
iticere pour notre Maifon.

Le 9. de Novembre 1665. Monfieur
de Lauzon préfida a nos éledions , où la
IMiere Catherine-Simon de Saint Auguf-
tin fut élue Maîtreffe des Novices, & la
Mvere Marie Boulié de la Nativité )épo-
fitaire de la Communauté , la Mere Ma-
rie des Champs de Saint 'Joachim, fut
mife Hofpitaliere pour la quatriéme fois,
les deux Diferettes furent les Meres Anne
fe Cointre de Saint Bernard, & Catherine
Vironneau de Sa-int Jofeph.

Monfieur le Marquis de Tracy partit
d&s le pr.intems de l'année 1666. pour
aller en perfonne chez les Iroquois avec
le Regiment de Carignan , & le plu>
grand nombre des habitans du Canada
qui fe trouverent en état de combattre,
on en laifla pour la culture 'dés terres,
aiin que les travaux de la ca'mpagne fe
fiffent pendant que l'on alloit travailler
à établir la paix dans le pays, en humi-
liant ceux qui la troubloient & defoloient
la Colonie.

La marche de cette année compofée
de bons foldats, de braves Officiers, d'une
4c4l milice-de Heurons& d'Algonquigs
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;& d'ailleurs bien munis de tout, allarins
-toutes les ,,.,-tions Iroquoitès. Laýterreur
fe repandit bien encore davm-it:açye quandc el Ifils virent trois de leurs Villacres ýbrU es

_Ïcs François faccagerent tout leur -Pavse;ils perdirent beaucoup de leur fierte 5' &
ýdemamder= inflamment la païx., ou
,ccouta leurs propof itions après avoir
,Pris toutes les Mefures pRir Les econte-
,inir darls !e on conclud la*.paix à
,des conditions qui leur etoient avantaffl.

geufes au.ri-.:bieii qu 2 aix 5auvages amis
.des Francois.Comme le deflein que l'or3principal
avoit en appri 7oifant ces Barbares , etoit
.de leur faire embraflèr la ýFov , on 'roý.-

ýfita de'certc- occarion olir léur donner
des jýiiffjonnaires & a- n qu'ils y ftifent f'j'eçus avec plus de 2confideration -1. mon'. F,fieur de Tracy les ehar;ea cýe toLlç- Ces Préà- lefens , ce fut les Peres JacqtSs Fremin,
rrançqis S[ -11 -as 1> & Pierron , qui furent

,choifis pour fu'ccéder a ceux qui avoient
-tenté les p remiers la converfio n des Ir(>
quois, & qui après leur avoir donné unep
teinture de VEvangile,, etaient morts dari&

1eý fourmens q Lie ces inhumains leur cîlaVroient fait fbuffrir '; C"eft fans doute le à1v,
fan.9 de ces zélés Miniftres quï attira tant lib
Àde bénédiffions 11du Ciel f-hr les travaux Prëià lçUrs -çonfMres ý ils curent la- confoue

ladon' juif
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lation de voir leurs prédications fuivies
du changement de quantité d'Iroquois.
Les manieres des Miflionnaires, leur
douceur , leur charité , leur applicat*tI
à la priére , & leur vie pénitente , les
mettoit dans ladmiration. La moifTon
devint fi abondante , qu'ils appellerent
de nouveaux ouvriers pour leur aider ,
trois Miffionnaires ne fuffifant pas , il
fallut l'année ftiivante en envoyer plu-
fieurs autres pour inftruire les Sauvages
qui vouloient fe convertir, & pour en-
tretenir la ferveur de -ceux qui l'étoient
déja ; on établit cinq ou fix Midlions dans
differentes Bourgadespour foutenir ceux
qui profeffoiernt la Religion Chrétienne,
parce que malgré tout le fuccès ,-les In-
fidéles dont le nombre étoit beaucoup
plus grand , perfécutoient les Chrdtiens,
& retenoient quantité de leurs compa-
triotes qui n'avoient pas le courage de
renoncer à leurs fuiperftitions, quoiqu'ils
en connuflent l'abus dans la crainte de
s'expofer aux railleries qu'ils entendoienr
faire de ceux qui les avoient quitté.

Dieu leur ouvrit un chemin pour fa-
ciliter leur converfiôn :la paix que l'on
avoit fait avec les Iroquois donnoit la
liberté à plulieurs de venir chaffer fort
près des François, quelques-uns vinrent
jufqu'à la prairie de - Magdelaine, ou s
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trouverent des Jefuites qui leur -p;irl-creiit

du foin qu'ils devoient rendre de -IeLir
falut - & ayant fçu que reýprincipaI obf-,4cle qu'ils avoient à vaincr pour fe fi,,- i-
re Chrétiens étoit la cenfure de ceux qui
ne vouloient pas changer de Reli(yiowl,
les Miffionnaires leur propoferent . Se re-
noncer a leur Patrie , & les affurerent t

'ils trouveroient dans le voifinaae des
rancois leurs amisplus d'avantagesqu ils.

;,i > en à voient dans leur pays , ils acce
terent ce parti , ý & formerent -la fa menfe

Miffion de faint -François Xavier, qui eft
préfentement au S,,.ult- elle. devint for t
uombreufe par le foin qiie pril-ent les

iroquois. qui l'avoient habitee- les pre-
mie'rs d"engrafrer les autres à-fuivre leur

exemple, ils ne Îe contentoient pas d"em.
plover tout ce qti-"ils avoient d'éloquen- d
ce pour perftiadi.>r à leurs parens qui les lu
vifitoiemde refler avec, etix & d-embraf- qu.
fer la Foy , ils. alloient- fous divers pré A"f

ttxtes dans les Bourgades Iroquoifès ; & r
bien loin- de rotiorir- dtr Chriffianifme-- FI-
dont ils faifoient profefflon ils en Iptr- ca

loient - hautement-, & avec tant (le force de
& d'ond*on , que.leurs difcours en toîî- Mc
choient toujours plufieurs qui venoient
au Sault poui etre -participans du même ret
bonheur. Un des plus fervens Chrétiens . ' >

îe £ette. nouvelle Miilion fut dans un feul,,
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decs voyages un Capitaine de trente
Iroquois'qu'il avoit gagnes à Jefus»Chrift
qu'il amena au Sault, tous ceux qui y ve-
noient y étoient reçus·avec une charité
vraiment Chrétienne , ceux qui étoient
etablis partageoient avec ces étrangers
leurs vivres & leurs deferts, & ils vivoient
tous dans la pratique des plus excellentes
vertus. Les macérations leur étoient com-
munes, ils expioient leurs péchés par des
pénitences volontaires très-rigoureufes.

Monfieur le Marquisde Tracy revint
de cette campagne avec fon armee triont-
phante : les Sauvages qui l'avoient ac--
compagné publioient fa valeur, & com
ment il avoit dompté la fureur des Iro.-
quois, ils ne fe.lafoient point de l'en re-
mercier; on avoit pris plufieurs captifs
dans cette guerre , & on fit préfent à
M. Talon, Intendant , d'une petite Iro-
quoife qu'il fit baptifer , & la nomma
Marie, il nous la donna pour en avoir
foin , jufqu'à- ce qu'il pût l'envoyer enz
France i elle, partit par la premiere oc.-
cafion, & il l'adrêffa aux Hofpitalieres
de la rue de la Raquette à Paris, où elle.
mourut deux ansaprs.

Monfieur de:Tracy s'émbarqua pour
retotirner en France après avoir charmé-
tout le Canada par fes manieres, fes foinsý-;
& fes bienfaits, tout le monde lui-

Q'ij



moigna la reconnoiTance qu'on devoltde les contintier
.&a es -bo m 's , il Promipde fp, fotwtnit t de ce avsotilomrs ]p
,dont il paroiffoit très.aftsf;ait.

-Monfèioýnetir lEveeque %-fant fait tra.
-'%,ràller à la b âtiff-e-de Cathédrate
deQtlebec,-depuis fon remur de France ,
elle k t-ouv' enfin achevée cette année
1666. & il la dédia & coecra -le 18. J u il.
kx , fiP -us le -titre de ty.1mmdculéé Conce

1. a-viec toutes Ies magnifinues cereom
-inenliesqu'on -obferve en de ?týýbIabIc.s
]Dédicaces.

Il avok îuge -a ProDos de differer nos
&iIions elfqg.,au 1-6. hiýrs * 1667. qU01-

iule 1eý pr n'ier Trimmd de la Mere Mi-
rie F er de Saint Bonavemtire , fùt
.expi-r-e -le 4. Odobre de l'an-née preccow
dente.. ii vout..>jt bien les honortàr de fa,
préfence , accon-ýpzpené de MonCieur de

Zemieres , on choffi't-là Mere Marie-Ca-
therïne- Simon de Saint Atigt-iffin pour

'Sc-rtitatfïce , puis o oceda à 1"'élct9i*c) n«
eune ÇAiperiettre er ç malie e sa i 1 1-t
Ionavem mre fiit continvièr -, :ainfi que
-tout-es les -autreýç.Officieres. Les' Novices.
ëtint en fort 0 ombre , le Prélat les

fous la conduite de la Merc affiflamm
ee , fans qu»Il -ffit befoin d D unie Mai treu

"* 166 78b



1 ord*eý' il voua,parrictifière itifqtl a nouve r ý
lut auffi que toutes !esProfeffes de ChSur'
ftiffent vocale&,dans cette-éledion 1. atà"w
tendu que nons n rions que treize. Les,ý
deux. années fuivilites nous-1e priâmes de-
trouver que les pri*ticipafés Officieur
res refta nt dans- leu-rg charaes- fans nouw-

velle- él &ioti,
Plurieurs perrý6n- es en, r667.- rnourti-

.ient dans nctre liÔpital dans de très-t-
fàintas cfifpor-tions , & voulurent ètree

enterréeg da;ns le cimetiere des pauvres,.
donnant pour- celà- des fcm mes- propor--
tionnées à- leurs moyen5ý . Madame Dii.
pont fiit nned-e celles * ýqm etit cette dévow-
tion 1, Monfieur Arméf Goumin , Chirurà
gien, fort affedionn-é au fervice des pari-,r
vres . le déf ira auffir ,. il fit un legs dée
ý00. liv.- 41 'TI 0 Ic L

-vers la vf il 4 r6 6 9. fa Mere
rie-Catherine-,-Sirnon & Saint AÙ atiffin-92

futatta ée^d«un crachement de iang qui-
POUS ararma .. parce--qu'élle nous étoir

très- chere , ýd1W aïvoit fýort peu ý de fanté 1ý
inaiý fon cour. a,me & fa mortification ne4
]aifféýit paroi tre de Pes ilyfirmirés quie ce

,Çtljelle n 19 en pou-vox cacher. -On lui fit'
prý0M----Dte imnen des remedes. qui là foilla--

lent Âflèz pour-nous faire efpèrer q!le
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çela n'auroit point de fuites. Cependant
.k 3. mai qui étoit 1.9anniverfaire de fi

naiffance 1, Fête de la fainte Croix, -qu'elle.-
eëlëbroit toujours avec une dévotion ex.
týaord:iiiiii-e,,,elleýre.ffentit de fi violentes

douleurs qu'elle fut obligée.,de fe rendre
à l'Infirm-erie-, -elle -s-,alita a.près avoir re.

noulcllé le facrifice qu'elle- aý';,oit fait
d'elle - mt me tant de fois à. Notre Sei-
gneur', elle fuppli,,t la Mere Marie dos
Cham 1 de- Saint. J-oýac-hir.n-1. Infirmiere
de ne fa point confulter fur fes
ýcfbins-,afin qu'elle ne'fé- p'roc- tirat aucun
foui larrernient -par fon ch, oix, dé irant pra- «
tiquer l'ob*âiance..en toutes ' châfes juf:.

ti'à la mort,,-à Vexernple de JefLi'ç--Clirift--
e.1 1 e donna da ns cette - maladie, ainfi qu-elvw

Iè Pavoit faittôtfte -fa vie, des-marques de
fes crandes vertus -1, fa fotimiffion . fon

0liu m:,ilité & fa patience furent ni-ifes --à dé-0- t
rùdes * ëpreuves car. comme nous lea-

vons fçu- depuis outre- fes fatiffrances- f
-corporel les-qu iictoiet-itextremes-,elle eu'
encore à fouten-ir des -peincs intérieures
qui auý *ènterent a meftire qu'elle ap-

prochoit -de. fa fin-. Lc ibépris quelle Y
.avoit d'e'lle--emême-lui faifoit t É
les petits - fervices que chacune de nou&-- Pl
siemprefloit, de Pl ui rendre-, avec des fen' -9
tiïnensf'i'pleins de reco»nnoiffance, qti-îIý4 -it
£«-iblo7t- qq'eHe s"eftimât indigpe de teuti.,.,
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Son mal devenant tous les jours plus,
dangereux, on jugea à propos de lir
donner les derniers facremens, qu'elle.
reçut avec des difpofitions charmantes.
Le Pere Chatelain notre confeffeur étoit
fort aifidu auprès- d'elle.> notre Super.
rieure n'en. fortoit: que pour aller au
choeur fe, profferner devantr le Saint
Sacrement,, & demander la guerifon
de cette chere malade; toutes la vifir-
toient autant que leurs- occupations le
pouvoient permettre, afin de profiter
des derniers momens-que l'on avoit à
la poffeder ; enfin raprès une grande
foibleflé dont on eut de la peine à la
faire revenir elle tomba dans un état
où elle n'avoit ni poulx ni mouvement,
on fit les priéres des- agonifins , toute la
Communauté étoit préfente & fort at-
tentive à la confiderer,. parce qu'elle avoit
les yeux élevés au-Ciel comme une per-
fonne bien appliquée, & que nous jul-
gions qu'il fe-paffit en elle·quelque chom
fe d'extraordinaire, elle revint un-peu',.
& prononça quelques paroles fort intel-
ligibles qu'elle adrefla à Dieu , pour lui
témoigner fa foumiflion & fon amour;
puis fe tournant vers nous avec un vifa-
Ége gay , elle demanda qu'elle heure

.it étoit , on lui répondit qu'il étoit
tuois. heures du matin ; voilà lui vit -
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ien, dit-elle , entre cinq &fix ily au-

ra du changement dans nos affaires
mais cepeýdant je fuis guérie , on me
vient d'affurer que tous mer maux font
paffés ,que tout eß fait, qu'il n'y a plus de
doaleurs.Ce qui parut admirable,c'eûtqu'-
en effetelle-n'avoit plus aucune apparen-
et de ml, ,elle demanda agréablement à
la MereSuperieure permimffion de prendre
fà robbe & d'aller au Chour, pour re-
mercier Notre-Seignetir, parce qu'il ne
falloit point être ingrat d'un bienfait j

recu : notre Mere lui dit que ce feroit r
pour une autrefois, la malade fe foumit
avec douceur, la pria feulement de trou-- r
ver bon qu'on chantât le Te Deum, ce h
qui lui fut accordé, elle l'entonna elle-mê k
Me avec fa belle & raviffante voix, touter
la Communauté lpourfuivit avec elle
jufqu'au verfer in te Domine fperavi, r
qu'elle repeta trois fois; elle nous remer- SI
cia enfuite, nous dit que c'étoit tout de
bon qu'elle eroit guérie & qu'on pouvoit Cl

lui donner à ,manger, on lui apporta uni fo
bouillon qu'elle prit, difant en riant qu
ce n'eft pas aflez pour une perfonne qui le
fe porte bien. Peu de tems après elle fig
demanda à fe coucher afin de fe repofer, dc
car elle avoit été pendant toute fa ma- par
kadie dans un fauteüil à caufe de la diffi- me
culké qu'elle avoit à refpirer, elle ren- Jesi



%voya gucieufement nos Penflonnaires,
qui, par amitié pour elle, avoient veillé'
comme nous0! Quand -elle fut au lit on
fe retira -*bien ýtconfblé , ýdans Ia penfée
.qu'elle alloit jouir d!une-parfaite fante»*.,:

.. comme.i etoit-pres dc,,-ýcinq -heures
demi on alla au ChSur dire P'Office 1. la

Superieure refta aupres de lamalade avec
-les Infirmiere-s & le Pere Chatelaîn . on
la regardoit fixemenu, n'ofant .fe -flatter
qu'elle fe portâtmieux... 'q 'elle re-o

A * uo'quposat avecla -tranquillité d.',un .enfànt
un beau veFmillon lui cou vroit les joues,
& lui donnoit un air d"embonpoint.Conim> ý# Veiller.o * 0,me on craignoit.de 1 e n gardon
le filence.,i:.mais l"Infirmiere ayant mis
la main fur la -bouche, trQuva -qu'elle ne

refpiroit lus,
11 îeroir diffidlede dire combien c ette

-mort conflerna toute la Maifon 1. la Mere
Saint Bonaventurer, que la douleur em.
pëcha IoýgfMtems de parler , courut au
e 1 il . À y AZ

ItXUL %ju-qu qvw ViLiLla. V %"I 'aLIL %pi %ili au
foit None)- on vit aifément à fon air ce-* 0
:qui étoit arrive .elle fe-proeerna devant
le faint Sacrement en., -xprni ant ar
figne combien elle etoir -accàblee . Îans
doute que ne pýouvgnt-.-piýofer-er aucune
parole,. elle offrit. à-, Notre-Seigneur Pa4S
inertume dont foncSur é,roit

lesReligieufes qui, recitoient P'Gffice-.céfùýi
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rent, fe trouvant doublement touchêé
de la perte que faifoit la Communaute,
& de ['aveu de leur Superieure qui étoit
pénétrée d'afflidion, on n'enendit que
foupirs , chacune donna cours à fes lar-
ies, &.ce fut une défolatiÔn générale.

Cependant il fallut expofer au Choeur
«ette chere défunte pour la confolation
des Séculiers qui venoiert en foule dans
notre Eglife pour la voir. Après les céré-
monies ordinaires qui furent fouvent in-
terrompues par les fanglots de toutes nos
Soeurs , nous portâmes le corps devant
la grille du Choeur, où il demeura vingt,
quatre heures , pendant lefquelles nous
lui rendîmes tous les devoirs de piété
-que notre tendreffe nous pût infpirer ;
elle avoit eu toute fa vie un abord fort

S agréable , mais après fa mort elle devint
encore plus attrayante.

Elle mourut en odeur de fainteré le
8. de Mai 1668. âgée de 36. ans & 5.
jours,regrettée univçrfellement de toute
la Colonie , comme une ame qui attiroit
de grandes graces fur ce pays ý elle a paf,
fé 2oans en Canada édifiant tout le mon.,
de& rendant àDiçu bien de la gloire par les
Ades héroïques de fa vertu,quoiqu'à l'ex-
térieur elle menât une vie commune qui
çachoitfoigneufementlestréfors des graces
qe Dieu ayoit mis en elles: le Pere Paul
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Eagueneau acompofél'hinoire de fa vie,
où l'on peut voir les voyes extraordinai-,
rs par lefquelles Notre-Seigneur l'a con-

ite, & les fouffrances exceffives qu'elle
a fupporté. Sa memoire fera éternelle-
nent en bénédiaion dans cette Maifon,

ou nous la regardons comme une de
nos plus cheres protedrices.

Toutes les perfonnes qui l'avoient
connue pendant fa vie donnerent à fa
mort de grands témoignages de l'eftime
qu'elles faifoient de fa vertu, M. de
Laval n'en parloit qu'avec éloge. Le
Pere Chatelain fon Confeffeur & plu-
ieurs autres Jefuites avec qui elle avoit

eu des communications fpirituelles, lui
ont donné des louanges d'autant plus
belles qu'elles étoient fincéres & vérita-
bles, fondées fur fon nerite éminent,
& fa rare vertu. La Mere Marie Fo-
refier de Saint Bonaventure & plufieurs
Religieufes en ont écrit à Bayeux dont
elle étoit profeffe de la maniere la plus
touchante, & dans des termes les plus
pleins de vénération.

M. Talon repaffa en France cette an-
née 1668. & nous confola de fon départ
en nous fàifant fpérer fon retour. M.
de Bouteroue venoit d'arriver en Cana-
da en qualité d'Intendant à fa place, il
p'avoit pas cependant tant d'autorité que

RI1j
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M. Talon , mais il ne laiffa pas d'y faire
beaucoup de bien ; il nous fàvorifa en
tout , ce fut lui qui prit la peine de colla-
tionner& de légalifer la copie de tous nos
Contrats, chacun fçait que de telles co-
pies fervent autant que les.originaux ; il
avoit amené Mademoifelle a fille -qi
demeura chez nous- pendant tous le$
voyages que fit fon pere dans la Colo-
nie. è

M. de Bouteroue étoit un homme a
grand & bien fait, d'une phyfionomie é
fort fpirituelle, fçavant , poli & gracieux, d:
qui pret-enoit tout lenonde, & qui fça.
voit fe faire craindre & fe faire aimer.

M. de St. Sauveur notre ancien Cha. d'
pelain & Confeffeiur, vint nalade à l'Hô- de
pital, où il refta plufieurs rois dans upe 1
efpéce de langueur , on le croyoitr mieux de
lorfque la Mere Superieure eut un fonge fu L
myftérieux , où il lui fembla entendre: qu:
Levez-vous, allez à l'oint du Seigneur tex
qui va difparoître , elle s'éveilla , & vit
jugea que c'éroir M. de St. Sauveur dont JOUI
on vouloir parler ; & avec fa fidélité or- pet
dinaire elle fe leva anlii-tôt , & alla à rne
l'Hôpital, il étoit etiviron i. heures, not
elle trouva en effet ce bon Prêtre à l'ex- lui
trêmité, elle envoya chercher un Con- & 1'
feffeur, qui n'eut que le tems de lui don. fem
per l'abfolution, l'Extrême - 0 tion ; crit

quer
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1e faint Viatiqiùe qu'il avoit déja reçtu
plufieurs fois pendant fa maladie, il ex-
pira un moment apres le z9. Novembre
1668. ayant fervi avec affiduité & bon
exemple plus de 30 ans.

Nous reçûmes cette année deux POf-
tulantes Converfes ,. la mere & la fille,
la mere fe nommoit Marie Tavernier,
elle étoit demeurée veuve fort jeune,
ayantfeulement deux enfans,qu'elle avoit
élevés bien chrétiennement , elle laiffa
dans le monde un fils qui eft devenu un
ion pere de fàmille*, & lorfque fa fille
appellée Magdelaine Bacon, ft en âge
d'être Religieufe , elles entrerent toutes
deux ici, p rirent l'habit, & firent pro-
frflion enemble, la mere prit le nona
de SainteMonique,& la fille celui de laRe-
furretion,ce fut le PereJerômeLalemant
qui prêcha à leur cérémonie, il prit pour
texte de fon Sermon, ces paroles du Le-w
vitique : on n'ofrira point en ce même
jour , la vache ou la brebis avec leurs
petits : il nous fit des reproches au com.
mencement de fon difcours fur ce que
nous faifons contre la Loi delDieu, en
lui offrant dans un même jour la mere
& l'enfant; & après avoir fort ingenieu-
fement fait alUufion-à ces paroles de L'E-
criture, il fit voir avec b'eaucoup d'élo-.
quence que ce qui étoit défendu dans la

R iij
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Loi écrite, étoit permis dans fa Loi de
grace , & qu'ainfi l'adion de la fille &
de la mere étoient fort louables , il les
exhorta enfuite à profiter d'une fi grande
faveur , ce qu'elles n'ont pas manqué de
faire.

* Une vertueufe Heuronne nommée
Cecile Gannondaris, fut apportée mala-
de dans notre Hôpital ou elle mourut
le 6. Fevrier 1669. d'une maniere fort
édifiante, après avoir mené une vie très-
chrétienne ; elle avoit la moitié du corps.
paralytique, & de plus elle fouffroit des t
douleurs i étranges, qu'elle faifoit pitié
à toutes celles qui la fervoient, & l'on C
Qdmiroit en meme-tems fon héroïque t
patience, elle avoit une idée fi élevée de
a Religion , qu'elle charmoit tous ceux

à qui elle en parloit , non-feulement elle d
avoit converti plufieurs Sauvages, mais ct
elle les encourageoit à vivre parfaite- tc
ment, & fes exemples achevoient de les Ce
gagner ; elle étoit fi folidement inftruite CF
dans les myfléres, & même fi éloquente, k.
à les expliquer , quon lui adreffoit les pe
Sauvages érrangerq qui demandoient à ne
embraffer la Foy ,-& en peu de jours elle qu
les rendoit capables de recevoir le Bap-
tême ; elle reduifoit les plus opiniâtres &

flu



les mettoit hors de défenfe , en quoi elle
aàidoit beaucoup les Milfionnaires , &
leur étoit encore d'un grand fecours
pour bien apprendre la langue quand
ils étoient nouvellement arrivés :fon prew
mier mari mourut en fa' , étant enco-
te affez jeune , elle l'exhorta elle-même
avec un courage plein de grace & d'onc<
tion, lui fit fàire des Aaes très-fervens,
& eut la force de retenir fes larmes de
peur de le diftraire du fouvenir de Dieu;
quatre de fes enfans à qui elle infpiroit
une grande haine du péché, moururent
auffi entre fes bras dans des fentimens
d'une devotion extraordinaire i elle avoit
un don particulier pour afflier les mou-
tans, quoique les Sauvages ne foient pas
accoutumés à châtier leurs enfans avec
des verges, Cecile n'épargnoit point ce
châtiment aux fiens quand ils le meri-
toient , & lorfqu'ils pleuroient pendant
ce tems-ià , elle leur difoit : helas ! mon
cher enfant', comment fupporterois-tu
les fupplices des damnés, puifque tu ne
peux fupporter une fi légere punition ?
ne retombe plus dans cette fàute de peur
que tu ne fois condamné à des peines
eternelles.

Comme elle étoit fort bien fàite, elle
fut fouvent follicitée au mal & toujours
vidorieufe. Une fois entr'autres elle prit

R iiij
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un tifon ardent pour chaffer un jeune-
homme qui la vouloit feduire' , & le
pourfuivit jufques dehors en lui jettant

ce feu à la tête , de forte qu'il devint la
rifée publique , tous les Sauvaces étant
fortis en foule pour être les fpedateurs
du cour3ae de, cette, femme contre cet
iaifolent.'5 Jf

Son fecond' mari lui *etoit redev.ible
de fon falut , car par fes.preffantes folli..

citationselle l'avoit retiré de plutieurs
vices il en; refla fi reconnoiffint quIl ne
l'a point- quittee2 dam fà derniere ma.
ladië 1 fe tenant bien,- payé des peines
quil fe donnoît ut elle par le bienib * riqu-elle- lui avoit ait,

Sa. Piéte, etoit fi '7eneralcment recon.. G
jaue.-, que 1 ceux de Fa. nation venoient -la

confulter quand ils diâtroient de quelace e
que article de la-.Fo-j . & elle les éclair.* ft

ciffloir avec une nettete* & un difcerne-m d
ment qui n avoit rien- dcý fauvacre ; elle
etoit auffi fort eftimée-parrni les Francois
des perfunries même-les plus confidéra- d/1
bles Mônfeigneur l'E'eqLie,, I'a)ýànt vifi. dE
tee dans fa cabanne7, ellee prenoit de-la &
occafion de sýaffèâionner davantap au br
Chriftianifme, difant qu'une Reliorion Pt

qui enfeigne à ceux qui la fuivent , quel-& M
ti nobles , riches & puiffins qu- Ils fa

1U venir confon tirîOýieesnt de 's"abaiRer j ufq,, a.. tie,
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Iýý uhé'miferable creature dans une pau»
%ýre cabanne-,, devoit fans doute. être là,
feule veritable.ý

Un. grand nombr-e d-e Dam-es la vin.,
Èent voir « chez nouý, & 1-ui envoyerent
des rafraiizhiffemens qu-lèlle rec évoit avec
beaucoup de ýrecônnoiffancè & d'himili.
.té' , recompenfant toujours- ceux qui la

vifitoient pe-quelqués paroles cônfolan-
tes qui les portoient à Dieu , elle -fe- re.

Commandoit aux prieres,ý de tous les' gens
de bien ý; - & avant que - de ý mou r * elle
l 'iflà le- Iusýbe Ti aLi cÉ lier qu'elle eut aux
Dames- e--laS-ainteýFamilledeQuebec',
a condition qu'el.leS. lui donneroient part
dans leurs devotions ýpuifqu eIIe,-étoit de
cette Con&airie.

Aüffi-tôt que cette illuftre Chrétienne
ent expiré ,,ý Monfeicr eur l"Evêque -fit-,

fonner* toutes Ieý- cloches- de'la Paroiffe
de Quebec -,: ce* qui ne, -fe> pratique p . oint
Pour *IescSauvaores-qtii inebrent a-,I"Hôpim
tai , & lui- fit faire un-Service folemnel
dans la -Cathédrale,,, on fit'auffi pour el-le
des prières publi uesý-chez'les H-eurons-,
& le- principal C'ef fit ý-fon---. éloge. fiÎne-ý
bre , -exhortant fà- comparriotes a ne pas
perdre le fduvenir de--Gannondaris, eIle-ý
merite bien en-elfét-qtielý'ôn'-.conferve-.-

à memoire-ý, pul*fquielle s'eft fî fbrt dif--
tingulée dans la fidélité quetous, le&Chréým-

tiem.- doivent à Dieuld I
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M. Madrid, premier Chirurgien de cc

pays qui fe noya en allant à Mont-
real en 1669. fut trouve près de Que.'
bec , & inhumé dans le cimetiere des
pauvres, comme il l'avôit défiré. M.
Gerribond, Confeiller au Confeil Sou-,
verain, mourut à l'Hôpital fort chrétiensv
nement , & fut enterré dans le même
lieu. * En 1670. Mademoifelle Françoi'
fe de Tartre, femme de M. Denis l'aî-
né , demanda auffi d'y être enterrée,
donna à l'Hôpital pour foti inhumation
environ deux arpens de terre.

Le 8. de Mars 1670. les fix années de
la Superiorité de la Mere Foreftier de
Saint Bonaventure étant finies,elle fut dé-
chargée & choifie dans nos éle&ions
pour Scrutatrice , puis elle fut élûe Aflif-
tante; & la Mere Marie-René Boulié de
la Nativité Superieure: les Difkrettes fu-
rent les-mêmes, Anne le Cointre de Saint
Bernard , Catherine Vironneau de Saint
Jofeph , & Jeanne. Agnes. Thomas de
Saint Paul, qui fut auffi Dépofitaire de
la Communauté : on donna le foin de
l'Hôpital à la Mere Saint Bonaventure
auffi elle fut Affliftante & Hofpitaliere,
la Mere Saint Jofeph l'avoit été depuis.
la mort de la Mere Marie.-Catherine de

* 670,



Saint Augufin: la Sœur Jeanne-Fran-
çoife Jucherau de Saint Ignace , fut
nommée par Mônfeigneur l'Evêque Dé-
pofitaire des pauvres, M. de Lauzon pré.
fida à cette éle4tion , afifté de M. Cau-
mont Prêtre.

* M. l'Abbé de Quelns , qui nous ho-
noroit toujours d'une finguliereaffedion,
voulut qu'à perpétuité la Communauté
fe reffentir de Fa bienveillance, il nous
avoit déja fait plufieurs liberalités; mais
il défira pour lors de fonder un dot en
l'honneur de l'Incarnation du Verbe,
& des anéantiffemens de Notre-Seigneur,
afin qu'il y eût toujours dans cetteMai-
fon une Religieufe qui lui fût redevable
de fon bonheur, il, nous donna pour
cette Fondation la fomme de 6ooo. liv.
dont nous nous contentâmes , parce que
nous avions reçu de lui plufieurs autres
bienfaits,

Monfeignenr l'Evêque nous obligea
de donner fur cette fomme 1 000. liv.
à l'Hôpital, quoique l'intention du Do-
nataire fût que la Communauté jouit du
total ; ainfi il ne nous refta que 5ooo.
liv. que nous employâmes à l'acquifition
d'une terre de Monfieur Repentigi,
qui eft un fief noble.

1671.,
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M. Talon qui avoit été ici Intendant'
qui aimoir- beatic'uip les' ' Recolets

les avoi' ýppe1les en Canada, pendant"
y ëtoit enCore , on« te- Lir avoit ren.«ý

du-leur premiere' demeure-' de Notre.
Dame des Angés', qüi eff à réfen- t I)HO'\
pital général, , ils éroieàt..fýrt bien ve-_,y

nus dans- notre Maifon . & la Mere Mam,

rie-Ren' de la Nativité nâtre Supe. ie ure,1- - 'de efti 
-w

avoit une gran me pour eux , par
riculierement' OUr Ié Pere- G.abriël deý
la Riboutde- etir -premier Co.nmiffai«a
re . c"étoiqt an tres-faint hâmme -, qui.,
en recontioiffance' ''de tontes'leso charités-
que notis,« leur fàifions". nous obtint de'
leur Provincial nômffi é lePeré Germain ý-

Allart , des- lettres- de filiation du 20. Maïý

167l', pour - notre- Communauté 'à per-
petuite., .par -laquelle,Î1 nous donne Oeios-r

rie & entiere participation a toutes les;
gracés, faveurs& indulgences@ýà eux conat
cëdées , c o-mrn.e à tôuteý- les bonnes- Su'm
Vresý 1. Meffes -, Conïmunion5, . Office's

.Prières-ýý, Jeunes Mortifica-tions' . Pré-
dicàtions-, Confeffions ' autres- biens fpim

rituels: qu1.11 piaira a la divine ý grace, d-o.-

Ferer 1, tant en, c . ominun,- quy en' particude
ier, de'tous- les-Religieux & Religie'ulesi f

d-e ý leur -Ord r-e,,'.
Nous: Wé ' tion-s-'ehebre"qùe,'douze pro-,

fe. f Iè& d è Chceu-r c o-mmt'rious receîe
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,vions des poftulantes affez rarement
Mr. de Laval craignantque le pays ne
nous fournit pas affez de fujets pour
foutenir nos grands travaux , manda à
nos Maifons en France de nous en en-
voyer , il n'y eut que les Communautés
de Rennes & de Treguier .en Bretagne,
qui fe trouverent en état de le fatisfaire,
elles en envoyerent trois le 17. de Juillet
1671. On nous apprit qu'un vaiffeau
venoit de mouiller devant Quebec, dans
lequel il y avoit trois I-ofpitalieres pour
nôus , cela nous furprit d'autant plus ,
que nous ne f£avions pas qu'on les eût
demandées, & que nous ne les atten-
dions point , cette nouvelle caufa une
petite émotion qui troubla un peu la
Maifon : on affembla le Chapitre pour
fcavoir comment on feroit, plu fleurs
Religieufes étoient d'avis qu'on ren-
voyât celles qui n'étoient pas encore
debarquées, puifqu'elles venoient fans
notre agrement; cependant après avoir
bien examiné toutes chofes , on fe dé-
termina à les recevoir, nous leur fimes
tout le bon accueil qu'il nous fut .pofi-
ble , en leur avouant pourtant notre
étonnement de ce qu'elles étoient ve-
nues fans être demandées..

C'étoit la Mere Anne-Marie de Coit-.
logon deSaint Charles de Vemus, & lçs

i.'
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Meres Guillelmette-Marie Bodin de Saint
Auguftin , & Marie Fiquenet du Sacré
Cœur, elles avoient toutes trois de la
vertu; mais quoiqu'elles tachaffent de
ramener les efprits , & que de notre cô-
te on s'elorrçât de leur témoigner de
l'amitié , elles ne laiflerent pâs d'avoir
de la peine dans ces commencemens &
de nous en caufer, ce qui nous obligea
d'écrire à toutes nos Maifons de France,
que fi elles nous envoyoient des Reli-«
gieufes fans qu'on leur en demandât par

rn Ade figné de tout le Chapitre, nous
les leur renvoyerions, Comme le pays
eft devenu affez peuplé pour ne nous
point laiffer manquer de Sujets , nous
n'en avons point demandé en France
,depuis ce tems-là , cç font les dernieres
qui en font venues, elles s'accoutume-
rent peu-à-peu aux manieres du pays,
il n'y en eut qu'une , qui ne pouvant s'y
faire ,. nous obligea de la faire repaffer
à très-grands frais, la plus jeune étoit la
Mere Marie di Sacré Cour ., elle n'avoit
que 22. ans , fon amour pour la vie Re,
ligieufe parût admirable dès fon novi-
çiat qu'elle fit avec beaucoup de ferveur,
& qui fit prolongé de plufieurs an-
nées à caufe des Edits du Roi, qui, dans
ce tems-là , obligeoient les Monaftéres \
ïçcevoir des filles aveç des penfions via
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geres , ce que les parens ne voulurent
point, aimant mieux payer fon dot toutè
la fois, la Communauté de Treguier s'ac-
commodoit mieux auffi de cela,ainfi ellç
porta le voile blanc environ quatre ans,
jufqu'à ce que les chofes ayant changé,
chacun fut f tisfait & elle fit fes voeux
plus joyeufe que fi elle lçs eut prononcé
un an après fa vêture,parce que fon atten-w
te n'avoit fervi qu'à lui fàire effimer da-
vantage le bonheur de fon état, & que
ce qui coute beaucoup à obtenir, eft toue
jours infiniment plus. prifé que ce que
l'on acquiert fans peine.
.M. de Bouteroue s'en retourna enFran,

ce en 1671. après avoir demeuré trois
ans en Canada, où il s'étoit acquis 'effi-
me de tous les gens de bien, M. Talon
revint Intendant', comme il l'avoit pro-
mis , il feroit même revenu plûtôt fans
Paccident qui lui arriva en 1670. car
s'étant embarqué pour ce pays - ci , fon
vaiffeau fit naufrage fur les côtes du Por-
tugal où il fe fauva miraculeufement,
4pres avoir fait un vœu à fainte Anne,
qui le fecourut fenfiblement. Pour mar,
quer fa reconnoiflance il fit faire un ta-
bleau où il ef dépeint , & où l'on voit
les dangers qu'il courut dans cette oc.
cafion , & les afliftances qu'il reçut du
Çiçl: çe tableau fàit le fbnds de la Cha.
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pelle de fainte Anne de la Cathédrale cte
Quebec , toute cette Colonie fembla re-
prendre une nouvolle face à fon arrivée,
al étoit fi connu & fieftimé , qu'il por-
toit la jcye par tout, il continua de nous
fàire dubien, & nous-mit dahs l'irnpolli-
bilité de reçonnoître toutes fes bontés.

Nous élevions depuis l'âge de fix ans
Mademoifelle de Lauzon de-Charny, elle
fuivoit les traces de fa fàmille qui s'étoit
diffinguée par tout par fa vertu , cette
jeune vierge ne foupiroit qu'après la vie
Religieufe , Monfieur de Lauzon fon pe-
re , notre Superieur , ravi de voir que
les inclinations de fa chere fille, favo-
rifoient celle qu'il avoit de nous faire du
bien , paffa un contrat avec nous, par
lequel il nous donnoit 12ooo. liv.xnono-
nove de France pour la dot de fa fille,
à condition feulement, qu'attendu-qu'ellé
étoit d'une complexion délicate, on lui
ferviroit une entrée de table., il avoit
deffeinautfi de nous faire fes:héritieres,
après avoir donné à fes neveux ce qui
devoit leur revenir; mais quelques-unes
de nos R eligieufes craignirent que cette
petite diffinélion que Monfieur de Lau-
zou demandoit pour 4a fille ne cauF ât
de la jaloufie & du trouble dans la Mai-
fon , elles en parlerent à Monfeigneur
I'Evêque qui entra dans leurs raifons,

voulut
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voulut retrancher cet article du contrat,
M. de Lauzon s'oppofa , il eut là-deflùs

quelque differ d avec M. de Lavai; en-
fin , pour termi er la difpute il fe refolut
d'emmener en France a fille,elle partit
cette année avgé Mlle. Charlotte-Magde-.
laine de Laferté, fa coufine germaine , il
les conduifit toutes deux aux Hofpita-
lieres de la Rochelle où elles ont été Re4
ligieufes , & ont beaucoup édifié & fer-.
vi le Couvent, M. de Lauzon les gratifia
de tout ce que nous aurions p¢à efpé-
rer ; ainfi pour une bagatelle nous
perdîmes deux bons fuets & plufieurs
avantages temporels.

* ès le départ de Morfieur de Lau-
nous eûmes pour Superieur Mon-&

fleur Dudouit , Prêtre du Seminaire der
Quebec, il préfida à nos éledions le 9.
Mars 1672. la Mere le Cointre de Saint
Bernard fut élûe Afliffante', la Mere Bo-
din de Saint Auguftin Maîtreffe des No-
vices, la Mere Foreffier de Saint Bona-
Venture fût continuée Hofpitaliere , la
Mere Thomas de Saint Paul Dépofitaire'
de la Communauté depuis deux ans, fit
encore chargée par l'Evêque _du dépôt
de l'Hôpital , cornme il y avoit alors:
moins d'affaires dans cet emploi qu'il n'y

167;',
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en. a préfientement , elle s'acquitta fane
peine de ces Peux Offices , on la fi *
auffit Diférette avec la Mere Saint Bôna-
Ven =.e,,

eIN ýD U FR ZMIE A LIFLE,*.

dÈ
av
6,
Le
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~j~ç~eApplicationý dé Mon<èéut'
STalon- à* chercher tous les-

Lq myns d'augmenter la Co-
~ lonie-,- l'uifit fàire de nouve--

lèes entreprifès, ,& de grandes
dépenfes pour faciliter le ,commerce"
avec les autres pays; & Dieu ayant
&éni feýs travaux par -dee grands fuccês.
Le Canada enpeu de tems (e vit dans l'am-
bondace,.lenombre dshabitans c:roW'o-
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foit tous les jours ; en forte que notre
falle ne pouvant contenir les malades
qui fe trouvoient dans ces. quartiers,
Monfieur l'Intendant volontairement ,
& par le mouvement de·ton extrême
charité & compaffion pour les pauvres,
entreprit de faire ajoûter à notre Hô-
pital une double fale avec un pavillon
& autres commodités; il en avanca tous
les deniers , & ne. voulut pas que la
Mere Superieure fe mit en peine de les
rembourfer, l'affurant qu'il trouveroit
bien le moyen de fe faire payer fans in--
commoder cette-maifon.

Après. avoir fait amafler tous les ma-
teriaux,. on prit jour pour commencer
le bâtiment, ce fut le 5. Mai 1672.
fête de la converfion de notre glorieux
Pere Saint Auguflin, en préfence de
Monfeigneur l'Evêque , de Monfieur
Dudouy.r notre Su pexieur, du Pere
Chaumont Jefuite, du Pere Simple Re-
colet, & de plufieurs autres, perfonnes
de merite. Monfieur l'Intendant voulant
iignaler le zéle avec lequel il fe portoit
aux oeuvres de piété & à l'ùtilité de la
Nouvelle France, prit-lui.même leho-
yau, & commença l'ouverture des fon-
demens du nouveau bâtiment; ce que
Monfieur Talon fon Neveu, & Mef-
fieurs les Eccléfiaftiques & Religieux
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pourfuivirent avec beaucoup de zéle
d"C'dification.

Le-20. , du-' même mois.,. Monfieur
l"Intendant pour fàire-ý connoître à tout
lè monde-la c4ônfidér'ation particffliére
qu'il avoit-pour la Ducheffe.d'Aîcrtiillon,
notre - illuftre. Tondatrice, & VôYant les
avantages que_--ý mut le pays- tire des mo.
numens- de, fa piété & dévotion an pré-

cieuxfang de-- Jefusî.Chriil,,,.auqtiel..---Ile...ýï-d-edié- i eu , erpot' deux
pierres~ dans- les fondationsr au bout du
picynon ývers- le jardin i leune par Mada-,
me Daillebout 1, veuve d*un ancien Gou-
verneur du. Canada 1. au nom & en la
lace de Madam-e notre Fondatrice; &

aut.re- par Madame Pairot---,, iýgou-vernan---
te de, Montreal . & niece de Monfieu -,

IIntendant. Mon fieur Talon fon neveu
appliqtia-fur.une de une-

Plaque de-cuivre. fur. -laquelle ý il avoit
fàit graver par ordi e de Mo'nfieur 121n..

tendahr les-- armes de. Màdamelà Du*
cheffe d'Aiguillon &vec. -une- inféription.

.latine en Phonneur du -pýëcieux fang,-,9
qu'il avoit compofé lui-meme quoiqu'il-
fùt en'core fbrt jeune, tellequ -la cýýl*.
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£«FFUSO CHRISTI s A NG Uil V 1
fedente

Clemente X., ,
Egnante inýviélo , - pacificoý Re-ge-

Ckriflidnifino., L U D 0 FI C U XIF
benedicente FRANCISC&,,

-i primo Cam
nadenfium- ýEpifroeo & precinte "vir«

ginum Mfpitalaexaram , prdfide RE.$*
ÀVATA 14 Nativitate .- complaudente
Colovîe aniverfa ; nec non pro fingu. -

guldri fat i» pauperes- & dgroi- inco.
las charitate , procurante ilmflriflimo-
Firo D-. D. JQANNE 7-ALOM,,..,e£rar.
rio >ri ac Palitic£ .Rei , NOV£

Gail-i£ fammo Prdfeélolù Ouod olim
pièfandarat No/ocomiamý -fugefcente

colunia-; kor mvo- liberaliter auget'
I-lofpltie.. 1mmorraiis memori£ý & omà.-
ni laudýïmýgenere-EminentifiýniDùcis-
Cardinalis* ARMAN'IfuPerfles-, &

forore neptis dïgniffima,. MARIA "à
FIGEMEROT-1. Duciffiae Cui plus &

gloriafempiterna. Annù Salutisinfw
,gaurato. M, DC LXXII.-

Monfieur Tàlon qui ne -chercfioit qu a
nous obliger, ainfi que Monfieur l'In«P
tendant fon oncle'. voulut - bien tradui-,
-e cette PieS en françois nous-

dônna, en cS. termes..-.
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Cp E ft en lan depuis" I-elïîcàrnat*'on- r 672..,ý
en inemoire & à I'honneurýdU précieux
Sang- que J efus*Chrift verfa pour nous
& pqu rylaïre à fa. fainte-Mere .la Mere-
de rniféricorde, que fous le Pontificat
de Clernent X... & le- regne de. - Pinvin,,

-cible & pacifi'que. Monarque L 0 U I S:
-XIV, Roi Très-Chrétien Y avec la bëw

nédifflon de- Meffre François de,-- Lau
val, premier-Evêque. dé- C penè.
dant la fuperiorité dé la Reverende-
Mere, René de la Nativité, & les féli-M
citations defes-filles, au bruit d o- aplau.;-
diffemens de toute la Colonie ý &ý -
les foins infàrigables cte- Meffire Jà
Talon, Intendant de Juftice- ' , Police
&Finances de- la Nouvell e France, vû-
l'accroiffement quil- plait à Dieu de doni,

net- auý nombre- dès habitans; on- a aà
jouté ce nouveaýu- 10ement à l'Hôtelaw
Dieu .- par- une- continuatio'n des cha-s

nté's de- fà céIebreý Fctndatrice-- . 1111ufw
tre Marie de Vïgn r Duchefle ý dý'Ai-

guillori, nieceý de- l'incomparable Minif-
tte d'immortelle mernaire', l'Eminentifl

Ifime Cardinal Armýîfd Duc deRichelieui
aufquels-foi- honneur & falur éternef.

L'affeàiory de MonflSur.- YItitendant-

L our cet ouvrage fi avantageux- au ute
ic fut fi grande qqIl y paffôk lum"
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mnême des' nuits entieres dehors à la
pluve pour ne point perdre la char- r
pente du bâtiment, que le peu de pru- C
dence & d'indufarie des travailleurs
avoit expofée mal à propos fur un ca- d
yeux. e

Il vdulut egcore nous procurer de,
l'eau abondamment , & ce qui eft non-
fefflement utile-, mais abfolument né-bi
ceffaire pour le bien & la propreté e
d'un Hôtel - Dieu. Ainfi avec le fecours
de ces avances, du Frere Anfelme Re.-
colet & d'un Fontanier, nous fimess
faire- des pierriers jufqu'à plus de trente H
arpens de chez-nous & on conduifit pa
Veau des' fources dans des canaux de pa
plomb ou de bois jnfqu'ici, ce qui nous re%
donna des fontaines très - commôdes len
dans plufieurs endroits' de l'Hôpital, il
dans la fale des- hommes & dans celle .
des femmes, dans le jambage de la
cheminée, qui-couloit en toutes faifons, qu
quand on vouloit elle-étoit chaude en ls
hyver ; une autre dans la cave, & en- N
fin une buanderie, ce qui coûta plus c
de 300o. liv.. Le Fontanier entretenoit ei
ces canaux, & pendant qu'il a vécu ter,
nous n'avons; point manqué d'eau ,maiî me
depuis fa mort' les : fortifications que fe
l'on a faites ont détourné les ruifeaux prit
& deffeché les fources, de maniere que a

DOUS
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nous fouffrons beaucoup de la feche--
reffe de notre terrein, & qu'il nous en
coûte confidérablementpour faire appor-
terl'eau dont on acontinuellementbefoin
dans une maifon auffi nombreufe , dans
le tems des chaleurs, ou quand la ri-
gueur du froid fait tarir les puits.

Nous ne pourrons jamais trop pu-#
blier les bontés que Monfieur Talon a
eues pour nous, & les fervices qu'il
nous a rendus. Il avoit été autrefois
Intendant du Qefnoi en Flandre où il
s'étoit employe à la bâtiffe de plufieurs
Hôpitaux avec le même zéle qu'il fit
paroître en Canada. Il avoit un talent
particulier -pour diftribuer les liberali-
rés du Roi d'une maniere noble & dé-
fintereffée qui.charmoit autant ceux qui
les recevoient., que le don même dont
il les gratifioit - en un mot. on peut
bien dire de lui en le comparant à ceux
qui l'ont fuivi; Non efi inventus fimi-
lis il, il n'a point eu fon femblable.
Nous gardons fon portrait dans notre
Hôpital avec un grand foin, comme
T'image de celui à qui nous avons d'é-'
ternelles obligations. Nous ne manqui-
-mes pas d'informer Madame la Duchef.-
fe d'Aiguillon de tout ceci qu'elle aa
prit avec une grande joye, elle prit
la peine d'écrire à Monfieur l'Intendant

T
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pour le remercier de fes bontés à notre
égard 3 & comme elle rapportoit tout
à Dieu , elle loua beaucoup la divine
providence, qui fans doute infpiroit à
Monfieur Talon de nous faire tous les
biens dont il nous combloit.

Monfieur de Courcelles Gouverneur
général ayaut demeuré 7. ans en Cana-
da, s'en retourna en France en 1672,
il s'étoit appliqué ainfi que Monfieur
Talon à tour ce qui pouvoit être avan-
tageux à cette Colonie; ils fe joigni-
rent tous deux pour reprefenter à Mon.
fieur Colbert la néçellité de foûtenir
l'Hôtel - Dieu , & ils engagerent ce
grand Miniftre à proteger la Nouvelle
France. Monfieur de Courcelles depuis
fon départ a continué de nous donner
des marques de fon affelion , & nous
a fait préfent d'une lampe d'argent pour
notre Eglife où font fes armoiries. C'é-
toit un homme populaire & affible à
tout le monde, qui gagnoit tous les
cSurs, & qui étoit toujours obéi ponc-
tuellement & agréablement. Monfieur
le Cointre de Frontenac vint àfa place
Gouverneur général.
. Madame Daillebout vivoit en Cana-

da depuis la mort de Monfieur fon é-
poux, fort eftimée quoiqu'elle cachât
ies grandes vertus fous les apparences
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eune vie commune. Plufieurs perfon-
nes d'un rang difingué l'avoient re-
.dierchée dans fon veuvage ; Monfieur
de Courcelles Gouverneur & Monfieur
Talon. Intendant la demanderent -tous
deux en mariage, mais comme elle
étoit vouée à Jefus-Chrift dès fa jeunef..
fe, & que le tems qu'elle avoit paffé
avec fon mari ne l'avoit pas empô-.
chée de garder une perpetuelle virgini-
té, elle refufa conftament les partis
les plus avantageux; & pour vivre d'une
maniere plus retirée , plus conforme à
la perfedion dont elle f£ifoit profeffion,
elle fe donna à notre Communauté en
qualité de Penfionnaire perpetuelle-; fon
deffein étoit de nous donner tout le
tien dont elle pouvoit difpofer fans
faire tort à fes heritieres; il confifloiten
plufieurs terres , une imaifon à Quebec,
uneautre à Montreal, quelques fonds en
France & quantité de meubles. Mais M.
l'Evêque ne nous permit de la recevoir
qu'à condition qu'elle parrageroit le
tout entre notre Communauté & l'H..
pital, & fallut en paffer par là , ayant
toujours été très-éloignées de difputer
pour des intérêts temporels. Nous eûmes
dans notre lot la terre de Coulange que
nous avons vendue au Seminaire, celle
de -Saint Ville-May que nous avons en,

Ti1j
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cote à la côte de Lauzon, & Ja m-,ii..
fon de Quebec que nous avons "cedée *a'

Monfieur Chartier pour des terres à Ia
grande allee.

L'HoPital -eut les Grondines & Ardw
gentenail, on a juéé qu'il étoit Plus aga

,,vantacýeux de venÏre ces deux Seioi-ieu"
fies, que ý'y avo.ir des habitans qui ne

payoient quafi jamais. Le-5 Grondines
ont été vendues M-ille.-écus , & ArcyenmýP . - Zn
tenai a eté donne our 400. liv., de ren-
te -, les m,,.btibies furent partagcs egalem
ment felon intention du Prélat..

Cette bonne Dame vint donc chez
,noti5,- nous la lo(yeâmes dans un apc«

parternent dépendant de notfe Come
munaute , qui n etoit pas - cependant

dans la Maifoni Ou nous la V"ifition5
fouvent , et-ant tres ý édifiées de fa, conc'w

yerfàt-ýton . & on ne lôrtoirlamais d'avec
elle farkç reffentir de grands.* defirs dý 'Nor
tre tout a Dieu & de ne rien epir.0

gne. pour cela.
Notre Se-loneur hoinoroit cette f-iintç

âme- de pluficurs connoiffa n-ces extra;-
ordinaires & -comme. elle Prenoit
grand foin de les tenir fecretes, fort petý
de pe ' rfonpes fc,ciýyoient 1-es faveurs qu'ell *
recevoit d e Dieu.' Le Reverend Pere
Chatelain fon Confeffieur & le n, otre

avoit Pýrmis de les coffimu *n.icluer
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4tnelques Religieufes de cette maifon,
dont la vertu & la difcretion lui étoient
connues, jugeant bien que cela pou-
voit fervir à augmenter leur amour
pour Dieu & leur ardeur pour la vertu.
Auffi ces communications produifoient
plufieurs biens, comme la converfion
de plufieurs pécheurs , la délivrance
des ames du purgatoire , la reconnoif-
fance envers Dieu des graces qu'il fai-
foit à certaines perfonnes, & enfin plum
fieurs pratiques de devQtion pour ap-
paifer la juítice, ou pour flechir la mi./
féricorde de Dieu en faveur de ce pauvre
pays. Nous en rapporterons quelques
traits dans la fuite qui pourront édifier
celles qui les liront.

Monfeigneur l'Evéque s'occupoit fans
ceffe au bien de fon Diocèfe, & fe trou-
voit accablé de travaux; il s'y emplo-.
yoit avec un fi grand zéle., qu'il vouloit
être par tout; il fouhaitoit que nos
éleaiôns qui devoient fe faire le 8. de
Mars 1673. fuffent differées jufqu'au
retour d'un voyage qu'il alloit entre-
prendre; nous ne le fimes que le Y4.
d'Oaobre, encore ne pût-il y préfider.
Ce fut Monfieur Dubouyt notre Supe-
rieur atlfié du Pere Chatelain & de
Monfieur Martin, Prêtre du Seminaire
de Quebec. C'ef le premier Canadien

T iij
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qui ait été honoré de ce facré caradére.
La Mere Marie-René de la Nativité fut
continuée Superieure; on élût la MereFo-
reffier4e S. Bonaventure Alidiante; on
laiffa la Mere Guillelmete de Saint Au-
guftin Maîtreffe des Novices; la Soeut
Jachereau de Saint Ignace fut élue Dé-
pofitaire de la Communauté ; la Mere
Agnès de Saint Paul fut Hofpitaliere
& Dépofitaire des pauvres, une des deux
Difcretes, la feconde fut la Mere Ca-
therine le Cointre de Saint Agnès.
* L'année fuivante nous priâmes Mon-.

fleur Dubouyt pour le bien de la Com-
munauté de confirmer les principales
Officieres dans leurs charges , afin que
par un plus long exercice elles puffent
y fatisfaire encore plus parfàitement.

Il fit aufti la vifite en qualité de Su-
perieur, après laquelle il ordonna que
la Sacriffaine n'entreroit dans l'Eglife
qu'une fois la femaine & la veille des
grandes fêtes, & que la Portiere de l'Hô-
pital auroit foin de la lampe, & du
feu nécefiaire pour des Prêtres, qu'on fai-
roit cjianger les couleurs de l'autel par
un domefique; cela fubfiffa pendant
quelque tems , mais comme il. étoit
difficile de faire ainfi les chofes, & que

* 1674.
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1lEglife étoit mal propre; il fallut bien-
tôt nous donner la permiflion d'y en.
trer toutes les fois que la néceflité te
requeroit, ne pouvant pas en Canada
trouver des tourrieres comme en France.

Nousreçûmes le jourde l'Affomption
1674. deux Poffulantes, Marie-Gabrielte
Denis qui prit le nom de l'Annonci4-
tion, & nous lui appliquâmes le dot
que Monfieur l'Abbé de Quelus avoit
fondé, elle le regardoit comme fon
parrain ayant été nommée Gabrielle
au baptême à caufe de lui; & Marie.
Marguerite Glorin on lui donna le nom
du précieux Sang, elles prirent l'habit
& firent profeffion enfemble. Cormme
ces fortes de cérémonies étoient rares*,
& que tout le monde fe faifoit un plai-
fir d'y afliûer , on publioit à la ParoiÇ-
fe nos vétures & nos profeffions, com-
me on publie les bancs de mariage,
afin d'en inforrmer toute la Ville. Cela
fe repandoit dans les côtes voifines,
d'où l'on accouroit comme à une fête
publique.

* Nous eûmes à l'arrivée des vaif.
feaux une -afflidion des plus accablan»,
tes, ce fut la nouvelle du décès de no-o
tre illufre Fondatrice, Madame la DW-?

1675.
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cheffe d'Aiguillon qui étoit morte Ie:
]7. d'Avrifde cette année; nous regar.
dions cette pieufe & vertueufe Darne,
comme l'appui de notre maifon, fans
lequel il nous fembloit que nous ne
pouvions pas nous foutenir.. En effet
nous perdimes en elle une-grande pro-
redion , une folide confolation & un
rare exemple de vertu, elle nous ani-
moit par fes lettres d'une maniere qui
reffentoit bien plus une perfonne con-
fommée en fpiritualité, qu'une Dame
de la Cour.. Nous la pleucâmes toutes
amerement comme notre ere, par-
ce que lattachement refpea eux que
nous avions pour elle étoir très fince-
re, & que nous étions conifernées &
penétrées d'une très vive douleur.

Nous crûmes ne devoir pas feule-
ment lui donner des larmes & des re-
grets, nous lui fimes dire un annuel
des meffes & plufieurs fervices ; un
entr'autres où nous invitâmes tout le
monde, que nous fimes avec· le plus
d'appareil qu'il nous fut poffible; nous
avions tendu en noir toute notre Egli-
fe depuis la voute jufqu'en bas , il y
avoit au milieu un Mozolée élêvé fur
plufieurs marches .& entouré de quane-
tité de bougies avec les armoiries de-
Madame la Duchefe d'Aiguillonpein-

q9

c
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t's & attachées par tout, nous n'é-
pargnâmes rien pour témoigner con-
bien fa memoire nous étoit chere, &
quels étoient nos fentimens d'eftime,
de vénération & de gratitude; les biens
qu'elle nous a faits mertent qu'on s'en
fouvienne ici, éternellement , & fes let-
tres pleines de piété & d'affedion que
nous confervons foignaefement donnent
une haute idée- de -fa vertu ; & font
que nous avons pour elle la même ten--
re quelles produifoient en nous lorf-

que nous les recevions.
Monfieur Talon repaffa en France

en 167j. il fut regretté de tout le mon-
de-où 1 avoit fait des biens-fans nom-
bre à toute fôrte de perfonnes & aux
Communautés en particulier, tout ce-
que nous en avons dit n'eft qu'un le-
ger crayon de ce qfon en pourroit dire ;
il merite d'être loué par des penfonnes
plus éloquentes que nousquine pouvonse
que-prier Dieu de recompenfer nos-bien.
faiteurs. Maisquoique nous- n'entrepre-
nions pasde faire fon éloge, nous ne de-
vons point paffer fous filence fes belles
qualités, celle qui doit tenir le premier
rang eft fa grande piété dont il donna-
d'éclatantes marques en plufiéurs reno
contres, tant- par fa fidelité à fervir
Dieu d'une maniere. exemplaire,, que
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par la confiance qu'il avoit en la divi-
ne providence à laquelle il attribuoit
tous fes fuccès, & à laquelle il recou-
roir dans tous les dangers. Sa charité
pour les pauvres en et une preuve con-
vainquante; il avoit un· foin infatigable
pour les foulager ; il s'informoit avec
Ùne bonté de pete de la maniere dont
il pourroit les fecourir, afir d'augmen-
ter cette Colonie ; il entroit pour cela
dans le détail des moindres chofes,
faifoit venir chez lui les habitans galloit
fouvent les vifiter , vouloit fçavoir ce
que chacun recueilloit, fàioit vendre
avec avantage à ceux qui avoient du -
bled, aidoit ceux qui en manquoient,
& encourageoit tout le monde.

Il avoit fait venir des ouvriers de tou-
te forte de mêtiers pour faire à Quebec
une manufaaure; en un mot , on ne
peut s'imaginer avec qu'elle vigilance il
prévoyoit tout ce qui pouvoit être utile
ou agréable au public, avec quel bon-
heuril s'employoit à le procurer, & avec
quelle générofité il repandoit fes faveurs.
Sa fortie du Canada ne mit pas fin à fon
zéle, il ne négligea aucune occafion en
France de faire du bien à cr pays & à
nous en particulier, nous en produirons
des ténoignages dans la fuite.

En 1675. N. S. P..le Pape Clement X,
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nous accorda pour i. ans une Indulé
gence attachée au marre Autel de no-
tre Eglife loriqu'on y offriroit le faint fa-
crifice de la Meffe pour les ames du
Purgatoire le jour de la Commemora-
tion des morts, pendant toute cette oda-
ve, & tous les lundis de l'année , avec
une' autre Indulgence pleniere que tous
les fidéles pourroient gagner dès-les pre-
mieres Vêpres de la Fête de notre Egli-
fe qui efn l'Invention de la Sainte Croix,
le 3. de M ai, Sa Sainteté renouvella aufli
dans une même Bulle les deux Indul.,
gences que nous avions eû autrefbis de
la Sainte Echelle & des fept Autels r avec
cette difference feulement, que nous ne
vifitions nosfept Chapelles que trois fois
l'année, mais nous montions.toujours la
S. Echelle quatre fois l'an.

Angelique Bruguiere fe heu;rta un jour
fort rudement la tête contre une chemip
née , & après avoir rendu une quantité
de fang avec de grandes douleurs , elle
devint très-dangereufement malade , &
fut condamnée du Médecin, Une de nos
Sœurs eut la penfée de s'adreffer pour fa
guerifon au Pere François Regis , mort
depuis peu d'années en odeur de fainte-.
té : la reputation de ce grand ferviteur
de Dieu. s étendoit jufqu'en Canada,, où
Lon racontoit fes héroïque& vertu&,. &

Umm no
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le nombre prodigieux de miracles qui. fie
fe faifoient tous les jours à fon tombeau. ra C
Elle commenca donc'une neuvaine, pen. ui
dant laquelle le tnal empira beaucoup;
le cinquiéme jour on la trouva fi mal, jou
qu'on-lui fit dontier l'Extrême-Ondion tete
jugeant qu'elle ne devoit point paffer' .
la journée ; la Religeieufe ne fe rebuta fait
pas, elle redoubla fa confiance & fa fer- tra
,veur ,& fit prendre à la malade un peu Xav
de la pouffiere du tombeau du P.- Regis, qui
& lui attacha au col une de fes images, vot
ce qui n'eut d'abord aucun fuccès; cette'
femme languit encore quatre jours, avec que
tous les fimtQmes de mort les plus cer- une
tains , de- f-iffons violents-& fréquens ,- recc
joints à des convulfions horribles, obli- lui (
gerentàlaveiller de fort près , comptant racî
de moment à autre qu'elle alloit expirer. ac
La nuit du dernier jôur de la neuvaine ,
elle fit un cri qui allarma toutesles falles,. fo
on courut à elle promptement , & la-
voyant extrêmement agitée , on crut C
qu'elle faifoit les derniers efforts; on lui tere
fit encore les priéres des a onifans ; on acci
lui mit en main le cierge Deni, & pen. c
dant que les Religieufes prioient our cru
elle, & lui fuggeroient des' ades felon
la coutume, elle revint à elle & dit fort d'ext
tranquillement, qu'elle ne mourroit pas de
de cette maladie & qu'elle étoit gue-e
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gie 3 on lui demanda comment elle affu,
ra que le Pere Regis lui étoit apparu,qu'il
lui avqit dit d'avoir bon courage, &
que Dieu vouloit bien prolonger fes
jours , qu'enfuite il l'avoit touchée à la
tête avec une croix qu'il tenoit dans
fa main, & que c'étoit ce qui lui avoit
fait jetter un fi grand cri ; on lui mon-
tra plutieurs eftampes de faint François
Xavier & de quelques autres Jefuites
qu'on dépeint un crucifix à la main, en
lui demandant fi c'étoit ceux-là qui l'a-
voient guérie , elle répondit toujoure
que non , jufqu'à ce que l'on lui fit voir
une petite image du Pere Regis qu'elle
reconnut aufl-tôt , en difant, voilà ce-
lui qui m'a guérie; elle repofa fort pai-
fiblement le reffe de la nuit. Et ce mi-
racle étant devenu public , dès le lende-
main on vint ici de tous côtés pour la
voir, elle alla auffi dans toutes les Egli,
fes de la'Ville pour en remercier Dieu.

Cependant plufieurs perfonnes doug-
terent de la verité de cette merveille,
accufant cette femme d'avoir feint du
mal plus qu'elle n'en avoit ; d'autres ont
crû qu'après -une telle grace elle auroit
dû mener une vie plus fainte dans. la
fuite , il efn vrai qu'elle n'a rien fait voir
d'extraordinaire pour la piété, mais elle
n'étoit pas viceufe i; ec quand elle l'aup
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roit été, c'efn une mauvaife raifon-pou.
ze pas croire que Dieu lui avoit fait cette
faveur , puifqu'il en fait à tant de per,
fonnes qui en, abufent. Quoiqu'il en fbi,
nous en rend îmes graces à la divine bon-
té, & fur la petite image qui-avoit opé.
re ce miracle. Nous fimes faire un por.
trait du Pere Regis par un jeune Sauva-
ge qui avoit appris à peindre d'un Fran-
çois, & c'eft celui que nous gardons en-
core dans notre avant-Chour,

Ce miracle el rapporté dans la vie
de bienheureux Jean - François R egis ,
nouvellennt écrite par le lere Dauben.
ton Jefite , Confelleur du Roi d'Efpa-
gne ; mais il s'en mépris pour l'année,
car il le ditarrivé en 1695. & c'étoit en
1675. c'efn une petite erreur qui ne dé-
truir pas la verité du fait.

On ne fit point ici d'autre éleéfion en
1675. que de donner à la Mere Foretiier
de Saint Bonaventure Alfiante pour C
furcroit d'office , le foin du Noviciat, à r
la place de la Mere Guillelmette de Saint r
Auguifmn qui étoit fort malade, & qui P

nourut en effet peu de jours après le t
14. de Novembre âgée de 31 .ans , ele 
avoit vécu en Canada un peu plus de b
4. ans, dans de douleurs prefque conti-
nuelles , cauf'ées par un crachement de n
fang auquel elle. etoit fijette, avant mçe.
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gie que de partir de France. Ce que
nous avons dit de fon arrivée en ce pays
ne doit rien diminuer de l'eftime que
merite fa vertu , elle en avoitbeaucoup ;
nous avons fouvent admiré là patience,
fa ferveur & fa regularité; elle a été très-
utile à cette Maifon , elle a toujours été
dans l'emploi de Maîtreffe des Novices,
où elle étoit d'un très -bon exemle;
la mort de cette chere Soeur nous affli-
gea beaucoup avec raifon.

Nous avons dit qu'en. 1664. on fit la
feparation du bien de l'Hôpital d'avec
celui de la Communauté.'- M. Laval
avoit ordonné qu'on employeroit pour
les pauvres le tiers de notre revenu, mais
comme cela nous obligeoit à un compte
fort exad, & que nous avions peur de
manquer à la moindre chofe , nous ju,
geâmes qu'il feroit plus avantageux que
le partage en fùt fait entierement , &
de maniere que chacun eût foin de reti,
rer fes rentes; ainfi à la requête de la Me-
re Marie-René de la Nativité Superieure,
Monfeigneur lEvêque confentit au par-
tage, & convint qu'il falloit faire e1ni.
mer & lotter tous nos biens par des ar-
bitres, afin d'en faire une junfe fepara-
t,ion conforrne à fon ancienne Ordon-
nance: nous choifimes pour nous Mon-
fieur Jachereau de Laferté , & Ionfieur



Gautier de Comporte , & on nommna
pour les pauvres Monfieur H azeur, Mar..
chand, & Monfieur Pinquet, ancien..
habitant, tous quatre s'acquitterent
parfàitement de leur commiffion , &
fuivant leur efnimation les partages fu.-
rent fàits.

* Monfeigneur l'Evêque nous avoit
fait feparer avec l'Hôpital tous les orne-
mens de la Saçriftie, il y avoit déja plu,.
fieurs années , à la referve d'un orne#-
ment de toile d'argent que nous gardâ-
mes, parce qu'il nous avoit été donné
par notre Fondatrice , on le fit auffi efi.
mer., & nous donnâmes 15o. liv. à l'HÔ-
pital pour le dédommager de ce qu'il
ne partageoit pas cela avec nous 3 cet-
te entiere & parfaite feparation fe fit
en 1676.

Nous avions alors pour Superieur d
Monfieur de Bernieres , néveu de l'Au-
teur du Chrétien intérieur , & Grand-Vi. tc
caire du Diocéfe , il accompagna le Pré- de
lat à nos éledions le i. de Decembre
1676. Monfieur Dupré, Prêtre du Semi- fi,
naire , étoit fon fecond affiinant, ils en-- Ce
trerent tous trois dans notre infirmerie,
parce que la Mere Superieure étoit ac. ret
tuellement malade en danger de mort, VL

elu

1676 rie.
elle



elle demanda pardon felon la coutume,
on la déchargea de la Superiorité, puis
on lui préfenta la boète des fuffrage
pour y mettre fon billet pour l'éleaion
d'une nouvelle Superieure, le Prélat ne
permit point qu'on choifit une Scruta-
trice. Après le Veni Creator , au tems de
la Communion , levant le faint Ciboire,
il nous fit une courte exhortation pour
nous porter à faire nos éle&ions felon
les deffeins de Dieu, nous dépouillant
de tout autre interêt que de fa gloire &
du bien de la Communauté ; on donna
les fuffrages , & on élut. pour Superieu-
re la Mere Jeanne-- Thomas - Agnès de
Saint Paul, & enfuite on proceda à l'é-
ledion d'une Affiliante : pour cet effet
YEvêque entra une feconde fois dansý
finfirmerie pour prendre le firffrage
de la Mere de la Nativité, & la chargea,
toute malade qu'elle étoit , du dépôt
de l'Hôpital , jufques à ce qne Notre-
Seigneur difposât -d'elle ; & pouf lui
fuppléer pendant fa maladie, & lui fic-
ceder en cas de mort , il nomma la Soeur
Jachereau de Saint Ignace ; la Mere Fo-a
reffier de Saint Bonaventure fut conti.
nuée Affiifante ; la Mere de Saint Agnè!
élûe Maîtrefle des Novices s là Soeur Ma-
rie-AnneCocëtlogon deS.Charles,Dépo
Siaire dela Communaut s la SoeurA

yl



214 HST1RP bt L'HôrtL-DiEU
toinette du Larthu de la Vifitation, H1of.
pitaliere ; les deux Difcrettes furent la
Mere Anne le Cointre , de Saint Ber-
nard , & la Mere Marie-René Boulié de
la Nativité, dont la maladie bien loin
de diminuer , augmenta confiderable-à
ment ; & devenant tous les jours plus
danereufe , nous fumes bien - tôt fans
efperance de fa guérifon ; elle mourut
le 13. de Fevrier 1677.*âgée de 47. ans,
d'une paralyfie caufée par un coup qu'elle
reçut en parant le repofoir de la Cha-
pelle de Notre-Dame de Pitié. Un cadre
ui tomba fur la tête , elle s'évanouit,

perdit connoiffance , & depuis- ce mo-O
ment fut toujours -malade , fa paralyie
l'empêcha de parler plufieurs mois avant r
fa mort ; il fe joignit à ce mal une hydroà e
pifie qui la fit beaucoup fouffrir , fans b
donner jamais le moindre figne d'im-. tr
patience ou de chagrin . au contraire, a'
elle faifoit entendre ce qu'elle avoit fou. tc
vent dit, qu'ellerelfentoit une joye inex- ar
plicable d'avoir tout quitté pour Dieu , G
elle produifoit continiellement des ades rc
de la plus ardente charité, & tenoit tou. lac
jours fon cœur uni à: Dieu. Sa langue nlc
étant devenue libre fur la fin , fon mot écr
le plus ordinaire dans fa maladie & dans à
fa fanté, étoit, .,d majorem Dei gloriam,

* 1677.
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te qu'elle repétoit avec un ton & un fen-
timent qui, en exprimant fa dévotion,
en infpiroit aux autres ; elle étoit de no-
tre Maifon de Quimper en Bretagne,
où après avoir donné de grands exemples
de regularité, de charité & de ferveur, &
de toutes les vertus , elle vint en 1654.
continuer en Canada l'exercice de fes
beaux talens; elle a gouverné plus de fix·
ans avec la fatisfadion de toute la Mai-
fon , fe faifant aimer & elimer du de-e
dans & du dehors par toutes les perfon4-•
nes qui la connoiffoaent, ou qui en en-
tendoient parler. Madame fa mere qui
mourut jeune, la laifla orpheline; Ma-
dame la Marquife de Cornouaille fa mar-
raine la voulut avoir pour l'élever avec'
fes enfàns, comme fa fille ; elle avoit
beaucoup d'efprit , qui , cultivé par une
très-bonne éducation , la rendit un fujet
accompli; toute cette famille conferva
toujours pour elle une efime & une-
amitié fincere Madame la Comteffe de-
Grandbois, Madame la Comteffe de La-
roche, & Monfieur le Marquis de Mo-
lac , tous enfans de la Marquife- de Cor-
nouaille , ne manquerent iamais de lui'
écrire avec beaucoup d'affeaion comme
à- une foeur- nous avions dans fa perfona-
ne l'exemple d'une fublime perfedion .
& plLs on l'examinoit ,-moins on pou-

V i
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pénitente & dure à elle-même , & re-
fervoit toute fa douceur pour les autres,
dont elle fçavoit exciter la dévotion par
des pratiques aifées & profitables ; elle
joignoit à fes rares -vertus un efprit gay
& agréable, une converfation charman-
te, ayant une facilité admirable pour s'é-
noncer , & pour écrire en profe ou en
vers. M. Talon, Intendant, qui fe mê-
loit de poëfie , lui adreffoit -quelquefois
des madrigaux ou épigrammes, auxquels
elle répondoit fur le champ fortfpirituel-
lement en même flyle-, & fes piéces
étoient entimées de tous les connoiffeurs.

Elle étoit fort généreufe , & fage dans
feS liberalités, & Dieu fembla même ap-
prouver fon penchant à donner à pro-
pos par le trait merveilleux que je vais
dire.Quand le-Pere Chaumonot, Jefuite,
fit bâtir en Canada la premiere Chapelle
de Lorette par reconnoiffance' envers
la Très-Sainte Vierge, de laquelle il avoit
recu une infigne fàveur dans l'Eglife de
Lorette en Italie ; pluOeurs perfonnes
dévotes à la Mere de Dieu , voulurent
contribuer à cet édifice :-la Mere René
de la Nativité qui ne cedoit en ce point
à perfonne, euf auffi un grand défir d'ai-
der a la bâtiffe de cette Eglife, mais nousý
avions très-peu*de moyens; cependant
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elle ne crut pas que notre Communau-
té put s'appauvrir en donnant quelque
ehofe à la Reine du Ciel elle promit au
Pere Chaumonot 25. écus qu'elle avoit
dans une caffette, c'étoit là tout notre
argent ; & comme il étoit alors fort ra-
re , chacun fçvoit bien fon compte;
elle alla donc le lendemain ouvrir fa
caffette pour envoyer fon offrande , mais
au lieu de 25. écus elle en trouva 5o. fa
fürprife fut agréable ,& ele ne douta
point que cette augmentation ne ffit mi..
raculeufe; ainfi elle écrivit au Pere Chau-
monot qu'elle ne lui avoit promis que-
25. ecus, parce que certainement elle
n'en avoit pas davantage ,. mais puifque-
la Sainte Vierge les avoit multipliés au
double elle en profiteroit , & qu'elle lui
envovoit la-fomme entiere qu'elle avoit
trouvée.

Elle li donna auffi une écuelle que
nous tenions de Madame Daillebout,
encore vivante, cette écuelle étoit faite,
de la terre de Lorette , pétrie dans la
veritable écuelle de la Sainte Vierge, &
lrite de la même figure & grandeur,
e'eff celle que l'on montre aujourd'hui
aux pelerins qui vont à cette Chapelle,
parce que les Sauvages ayant changé de-
demeure, ont tranfporté de l'ancienne:
Lorette à la nouvelle, tout cequi pou"-
voit entretenir la pietC.
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Li mort de la Mere René de la Natià

Vité nous laiffà dans une grande conf-
ternation, fa memoire doit être en fin-
guliere vénération dans cette Commu-
iauté, pour le bien de laquelle elle n'a

rien negligé. Dès cette même année
nous reçumes pour l'entretien de l'Hô-
pital zooo. liv. de gratification annuelle
que le Roi accorda aux preffantes flli-
citations des amis que la Mere de la Na-
tivité avoit employés auprès de Sa Ma-
je&é: ce fut aufi une fuite des bontés de
Monfieur Talon qui s'étoit joint aux au-
tres patrons, & qui ne borna pas là fes
foins ; car peur d'années- après il obtint
encore une augmentation de 3000. liv.
ce qui le rembourfa peu à peu de ce qu'il
avoit avancé pour nos falles, & ces 5ooo.
liv. qui ne nous ont jamais manqué de-
puis , fait aujourd:hui le meilleur fbnds;
de l'Hôret-Dietr.

Peu de jours après le décès de la Mere
de la Nativité, Monfieur de Bernieres ,
Superieur , préfida à l'éleaion que nous>
fimes de la Mere Cathérine Vironneau-
de Saint Jofeph , pour Difcrette , à la-
place de notre chere défunte.

Nous- étions encore toutes pénétrées,
d'afflidion lorfque Notre-Seigneur nousý
enleva notre jeune Sœur Marie-Magde--
laine Gagnon des Anges, elle étoit veri>

1
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tu6'ement comparable aux Anges pour
fa pureté, fa douceur, fon obéiffance,
fa regularité, & l'empire abfolu qu'elle
avoit fur les pallions; de forte-qu'en peu
de tems elle étoit parvenue·a une haute-
perfedion , elle mourut d'une fluxion
de poitrine le 2=. de Mars-âgée de L2.

ans.
Les perfonnes de qualité qui avoient

formé la Compagnie de Montreal, &
qui avoient contrnbué par des fommes,
très-confiderables- à augmenter cet éta-
bliffement, jugerent dès le commence-
ment , que-pour le rendre durable elles,
ne pouvoient mieux faire que de donner
l'Ifle de Montreal au Seminaire de Saint

Sul pice de Paris , fondé par Monfieur
l'Abbé Olier , qui étoit auffi de cette-
Compagnie-, & qtiiaprès avoir gouver-
né plufieurs années cet illuftre Semit-
naire & cette grande- Paroiffe de
Paris où il fit des biens innombrables ,
mourut en odeur de fainteté le 2. Avrib
de- l'année- 1657. regretté univerfelle-
ment. Monfieur de Bretomvilliers qui lui-
fucceda dans la Superiorità, & qui avoir-
les mêmes engagenens dans la Com-
pagnie de Montreal, refolut d'ériger une-
Communauté de Prêtres à Ville-Marie ,
qui fat unie au Seminaire de Saint Stil
ce de -Paris, leRoi donna pour cet et
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des Patentes cette année 1677. elles fud
rent enregiftrées au Confeil Superieur de
Quebec; Monfieur l'Abbé Quelus avec
Monfieur Souart , tous deux Prêtres de
Saint Sulpicé commencerent cette nou-
velle Maifon qui a été foutenue depuis
par les Sujets que le Seminaire de Paris

pui envoye tous les ans , qui l'afient
le peupl e pat leurs vertus, qui l'aident
&le confolent par leurs inaru&ions, &
qui le foulagent par les abondantes
aumônes qu'ils repandent dans toute l'e-
tendue de cette Ifle dont ils font regar-
dés comme Seigneurs-, quoique en effet
ce foit le Seminaire de Saint Sulpice de
Paris à qui elle appartient en propre, ces
Meflieurs ici ne fàifant que les repré-
fenter.

Monfieur Souart a t'oujours, été ami
de notre Communauté, & nous en a
donné des preuves dans. toutes les oc--
cafions. On ne fera pas fàché d'appren-
dre quelle fut l'occafion de fa conver-m-
fion. C'étoit dans fa jeuneffe un hom-l
me du monde qui ne fongeoit qu'à
paffèr fon tems agréablement, & à s'en-
richir. Il :fiança une riche Demoifelle,
le -contrat étoit paffé, & il étoit à la
veille de l'époufer , lors qu'un jour de
lAffomption le Prédicateur de la Pa-
roife Saint Sulpice à Paris étant tombé-

fubitemSr



lùbitement malade à l'heure du Sermon.
LeSacrifiain fachéque l'Auditoire deja
nombreux fut privé de la parole de Dieu
dans une fi belle fête ,s'avifa de faire un
tour dans l'Eglife ,pour voir fi dans un
grand nombre de Prêtres & de Religieux
qui y étoient , il n'en trouveroit point
quelqu'un qui voulût prêcher; ils s'en
defndirent tousfur ce qu'ilsn'etoient pas
prepares.Le Sacritain apperçûtMonfieur
Meffer qui étoit un Pretre particulier
qui faifoit beaucoup de bien dans Paris,
& qui-ne refufoit jamais de faire une
bonne oeuvre ; il le pria de venir dans
)a Sacriffie prendre un Surplis, & de
dire ce qui luiferoit infpiré. Monfieur
Veffer le fuivit fimplement, monta en

chaire, fit un exorde fur les Grandeurs
A le Triomphe de la très-fainte Vierge,
& enfuite parla fur la néceflité d'exami--
ner fa vocation , & fit voir la difficul-
;é qu'il y avoit de fe fauver ,dans un
état où Dieu ne nous appelloit pas. Ce
faint homme étoit plein de 'e prit de
Dieu, ne prêchoit jamais fans fruit,
on difcours fit impreffion fur Monfieur

Senard , qui étoit un des auditeurs, il fit
une réflexion , qu'il alloit fe marier fans
av*oir confulté Dieu fur fa vocation. Plu,
fieurs penfées lui roulerent dans 1'efprit
qui 1agitrent extrêmement, & en
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ur Wavoir rien ' fe reprocher; il re

Foout de fàire une retraite à St. Sulpice «,,. endant laquelle il de ' manda iiiffamment
fes lumiçres du Saint Efprît pour con-
noitre la volonté de Dieu , & il en ob«M
tint d"affez claires pour ne point dou-W
ter qu*il ne fùt appelle a l> etat E CCléfiaf-.
tique , ainfi il renonca au' mariaae
s>enoacrea au fervice de 1-'Eglife dans le. ID -

Seminaire même de Saint Sul-pice ; il
fut envoyé.en Canada où il a lonçr-terns

France où il eft mort tr e\s-faintement.,
Ma SSur Imarie,*Viaýx(le laine Gloria de

l'Affoniption , entra vers la'fin de lan
1677. & ma SSur Anne-Claire Turgeon.
-Sainte Martlie; & quelques mois apres
au commencement de Va nnëe fuivante -C
nous rectimes mes SSurs Marie-Magdea
laine Hàzeur de Saint François Xavier.

Louife Soumande de Saint d
Dans l'élet,'tion que nous firnes en 1678#
le i - de Decelm bre , où ,%,Ionfl-etir Henry at
de Bernieres Super'ieiir préfida , affiflé c
du Pere Ch.,.iitell-in notre Confeffeur 1, & ti(
de- Monfieur Paul Gai.nnn Prêtre du PCe Cathe.0
.Seminaire de Quebec. L, er _ce

rine,,Vir«onceaLi de Saint Jofèph ftit Hof-. M
italiere: la SSur Antoinettl.-e du Tartrè Ur

de la Vifitat. ion, Déporitaire de la Co m., Y
auté la SSur Jeannç-Francoife W
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"itchereau de Saint Ignace, continuée
Oeconome des Pauvres par la nomina.
-tion de Monfeigneur l'Evêque.

La Mere Marie-R ené de la Nativité,
avoit commencé ici à fàire des fleurs , la
Mere Guillelmette avoit encheri fur elle,
mais à dire vrai toutes les deux n'excel-a
loient pas dans cet ouvrage , elles fai.
foient des bouquets plats attachés fur du
carton , qui reffembloient à de petites
raquettes. Cela n'avoit rien de naturel,
cependant on les effimoit , ·on les trou-
voit aflez beaux. Quand ces deux mai-
treffes fleurifnes furent mortes, la Mere
de Saint Paul Superieure , qui ne vouloit
pas laiffer périr cet art dans la Maifon,
chargea la Soeur Jachereau de Saint Igna-
ce d'y travailler, elle rappella cegqu'elle
avoit vû faire , & s'avifa de monter les
fleurs autrement , fur-tout des oillets,
dont elle fit quelques petits buiflons qui
furent admirés par ceux même qui en
avoient vû en France , elle s'adrefa aux
Couyens où nous avions quelque rela-
tion , pour avoir des memoires & des
patrons, & ils nous envoyerent des re-
certes pour faire les couleurs, & des pa-
trons de toutes fortes de fleurs.Quelques-
unes y joignirent des affortiffemens pour
y travailler, nous en profitâmes, & de
nous-même nous avons trouvé plufieurS

X ij



méthodes plus faciles & plus belles pour
les teintures. Depuis ce tems-là on s'y
eff fi bien perfedionné,que nos fleurs paf-
fent pour etre très-naturelles, délicates ,
bien afforties , bien montées; & font fi
recherchées , que nous ne pouvons en
fournir à tous ceux qui nous en. deman-
dent, non-4eulement en ce pays, mais
en Angleterre, aux IflIes de l'Anerique,
& en France, où il ne fe pafiè point
d'années que quelqu'un ne fe. faiâe un
plaifir d'en emporter à la Cour même,
où un grand nombre de Dames du pre-
mier rang ont été curieufes d'en voir i
il enf vrai que ce qu'elles y trouvent de
plus admirable , c'eft que des Canadienes
travaillent avec tant d'art & de propre-
té, car on nous regarde comme des Sau-
vages. On nous a plufieurs fois demandé
des bouquets d'A urel pour des Seminai-
res & pour des Couvents , & ceux que
nous leur avons envoyés ont été fort
goûtés. Nous àvons. tu auf i l'honneur
de couronner Norre-Seignieur en quan-
tité de Provinces & de Villes de France,
où l'on préfere nos fleurs à celles qui fe
font en ces endroits-là.

Nous connoiffons les Religieufes de la
Vifitation à l'occafion de la Mere Marie-
Catherine de Saint Auguffin. Une Dame é
fpr gieufe étçit demeurée veuve à l'âg c



de 22. ans, elle airnoit tendrement fon
mari, & fa mort lui caufa une grande
affliaion qui lui fut très-falutaire, car
elle prit la refolution de fe retirer dans
un Couvent pour le refle de fes jours,
en qualité de penfionnaire perpétuelle,
afin de ne penfer qu'à Dieu , fans s'en-
gager dans la profeflion de Religieufe ,
quoique plus parfite , elle accoucha fix
femaines après d'une fille qui devoit être
l'unique héritiere de les grands biens,
&.dont elle confia l'éducation à fes ver-*
tueux parens, puis elle entra à la Vifita4
tion. Quand fa fille fut en âge d'être att
Couvent , on la mit auprès d'elle , & elle
tacha de lui infpirer l'eftime de la vie
Religieufe, fans pourtant gêner fon in.
clination. Cette jetme DeMoifelle fe fen-
toit attirée à la religion, mais elle étoit
retenue par plufieurs liens qui l'attiroient
au monde , en forte que fa mere crai-
gnoit pour fa vocation. Dans ce tems-
là la vie de la Mere Marie-Catherine de
Saint Auguffin, Hofpitaliere de l'Hô-
tel-Dieu de Quebec , lui tomba entre les
mains, & l'avant lûe avec goût, elle ef-
péra que par'l'interceffion de cette fainte
Religieufe, elle obtiendroit à fa fille La
fermeté dont elle avoit .befoin Ppur f
déterminer ; elle apprit auffi par quel-
ques Jefuites qui lui avoient prêté ce

3 iij
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livre , que la Soeur Jeanne-Françoife Ju-
chereau de Saint Ignace,. avoit été no-
vice de la Mere Saint Auguftin, & que
c'étoit par fes foins & les prieres de cette
fainte maîtreffe , qu'elle avoit furmonté
les difficultés qui s'oppofoient à fon bon-
heur : Madame Dupleilis lui écrivit, &
l'engagea à faire une neuvaine fur le tom-
beau de la Mere Saint Auguffin, Pour

_obtenir à fa fille: le courage néceffaire
pour vaincre tous. les obifacles qui la
faifoient balancer. La Soeurde Saint Igna-
ce s'acquitta de cette commillion , &
plufieurs Religieufes de la Maifon fe joi-
gnirent à elle pour le même fujet , elle
le manda à Madame Duplefflis qui l'en re-
mercia l'année fuivante- , Yaflurant que
la Mere Saint Augufin. lui avoit accordé
ce qu'elle fouhaitoit , que fa fille avoit
enfin renoncé au monde , qu'elle étoit
Religieufe de la Vifitation , dans le mê--
me Couvent où elle étoit penfionnaire,
& qu'elle confervoit toujours beaucoup
de reconnoiffance de ce que nous lui
avions obtenu cette grace. En effet, de-
puis ce tems-là elle ne laiffa paflér au-
cune année fans nous envoyer des pré-
fens confiderables, nous avons ici des
ornemens., des tableaux, & des livres
qu'elle nous a donnés : elle donna à la
Vihitation tout ce dont elle pouvoit dif-
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»Dm QUEBEC. 24Çofer fans faire du tort à fes héritiers; &
fon affedion pour cet Ordre la porta à
écrire la vie de la Mere Louife-Eugenie
de Fontaine qu'elle avoit beaucoup ai-
mé, & qii nous honoroit auti tous les
ans par fes lettres des témoignages de
lon effime.

* Le 5. d'Août de cette année , la
Mere Anne le Cointre de Saint Bernard,
mourut d'une fiévre violente âgée de
68. ans, elle avoit parfaitement rempli
fa carriere,c'étoit une des trois premieres
Religieufes venues de France pour fon-
der cette Maifon , où elle travailla 40.
ans avec un grand zéle & des fatigues in-
croyables à notre établiffement; ee étoit
admirable dans les vertus propres de no-
tre Intitut , & par lefquelles nos Confri-m
tutions veulent que l'on nous reconnoif.
fe, la douceur , l'humilité , la charité,
la paix; c'étoit là fon veritable caradére,
& ce qui et toujours fort effimable , fort
utile dans les Communautés, aufli étoit.
elle fort aimfée,- & elle fut bien regrettee.

Le premier triennal de la Mere Jeanne-
Thomas de Saint Paul , devoit finir au
mois de Decembre 1679. elle fouhaitoit
beaucoup qu'on ne lui en fit pas recom.-
inencer un fecond , & nous nous atten-

1 1679.
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dions toutes à faire nos éle&ions dans le
tems prefcrit pour continuer la Mere
Saint Paul dont on étoit fort content',
mais Monfieur de Laval qui paffa en
France , écrivit en partant à Monfieur de
Bernieres , notre Superieur , & lui té-
moigna qu'il défiroit que les éleéions
des Communatutés fuffent differées juf-
qu'à fon retour , malgré ce que difent
nos Conflitutions contre ces fortes de
retardemens , parce qu'il vouloit, difoit..
if , y changer tout ce qu'il ne lui plaifoit
pas avant que de les approuver , & qu'a-
près nous les obferverions exadement.
Nous ne pûmes lui refufer ce délai, &
nous l'attendîmes un an.

L'année fiivante 168o. le 17. Avril,
la bonne Cat erine TegahKouita , Iro-
quoife, m:urq en odeur de fainteté au
Sault Saint-Lo-e où elle demeuroit de-
puis plufieurs années, fa mere étôit une
Algonquine Chrétienne , qui avoit été
baptifée aux trois Rivieres , & élevée g
par des Ërrancois - écfut fort jeu- a
ne par les Iroquois, & menée captive r

,dans leur pays où elle conferva a foy fc
juf'qu'à fa mort, quoiqu'elle fit devenue rc
-femme d'un Iroquois très-opiniâtre dans W
-fes.fuperftitions ;elle eut de lui deu en-- re

c
* 16&o, se
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fans, il n'en refia que Catherine qui
demeura orphéline à l'âge de quatre ans.
La petite verole ayant defolé toute fi
Nation , lui enleva fon pere, fa mere &
fon frere , elle fit elle-même fort mal-
traitée de cette maladie qui penfa lui fai-
re perdre la vûe. Ce fut le commence-
ment de fon bonheur , car cet accident
la contraignit de vivre retirée , parce-
qu'elle ne pouvoit fupporter le grand
jour; & comme la folitude en toujours
un grand avantager l'envie de fe defen-
nuyer fit qu'elle s'appliqua à faire de peý
tits ouvrages pour lefquels elle étoit tort
adroite. Cette vie laborieufe & folitaire
l'éloigna du vice , & la difpofa à recevoir
les premieres femences du Chrillianifme.

Les MiiQmnalÙes qui furenlt enivoyi s
aux Iroquois après que Monfieur le Mar..
quis de Tracy eut fait la paix avec eux en
1666. logerent dans fa cabanne , & quoi-
qu'elle fût encore bien jeune, on la char-
gea d'en avoir foin , elle s'en acquitta
avec une modeffie & une charité qui
prévint les Peres en fa faveur ; elle de
fon côté étoit charmée de tout ce qu'elle
remarguoit en eux; Leur difcours l'eût
bien-tot gagnée fi la crainte de fes pa-
rens ne l'eût empêchée de fe déclarer
Chrétienne, elle le fit pourtant peu de
es. apres , malgré un de fes oncles de



2o5 HISTOIRE DE HÔTTEL-Dî1ti
qui elle dépendoit ,- & qui étoit grand!
ennemi des Chrétiens, elle fouffroit avec
beaucoup de patience & de couraoe tous
les mauvais traitemens qu'on lui tr pour
l'ébranler fur la Foy,ou la diaraire de
fes devoirs. On l'accufa de pareffe, parce
qu'elle refufoit de travailler les Fêtes &
Dimanches; &-pour l'obliger à faire com-
me les autres e. on ne lui donnoit point à,
manger : elle aima mieux fe paffer de
nourriture que de manquer auComman-
dement qui oblige de les fanétifier , &
ne fe plaignoit jamais de l'injuftice du
procedé, ni des autres perfécutions que
lui attiroit fon attachement au fervice de
Dieu. On la pou rfuivoit à coups de pier-
res ,& les enfàns de fon pays ne la
vovoient point xier pour aller à la
priére, qu'ils ne l'appellaffent la Chré-
tienne ; ils affembloient par leur bruit
plufieurs méchans hommes qui étoient
yvres, ou qui feignoient de-'être, pour
fe donner la liberté de lui faire mille in-
fultes, elle s'en vûe quelquefois expofée r
à la mort , par la fureur de ceux qui
haïffoient notre Religion. Un jeune hom- d
me tranfporté de colere fe mit un jour a.
en devoir de lui caffer la tête . il avoit v
déja la hache levée,.& fon emportement la
ne fut calmé que par la douceur de Ca-
therine,qui fe mit paifiblement àgenoux,
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& qui baiflà le col pour recevoir la
mort fans lui marquer aucune émotion ,
elle reçut le baptême 'e jour de Pâques
1-676. & l'année' fuivanté elle vint au
Sault , & fe fauva adroitement de fon
pays, malgré la recherche que fit fon
oncle fans en rien apprendre.

Elle refifra fortement aux inflances
réiter es que plufieurs perfonnes lIi fi-
rent pour la marier ,. parce que avant
même qu'elle connût le prix de la virgi-
nité, elle cheriffoit cette vertu ; & dans
une occafion où elle fut accufée d'un
crime énorme fur ette matiere , elle
avouoit ingsnument à fon Confeffeur

:Ài'.g , ,oit point d'être reprife
%r, eàa I t jugement de Dieu,.
puifqu'elle avoit toujours confervé la,
pureté de -fon corps avec une grande
vigilance. Auffi-tôt qu'elle eut vû des
.Religieufs'à Montreal , & qu'elle eut
appris comment elles s'étoient confacrées
a Dieu, elle importuna- le Miilionnai-
re du Sault pour obtenir la permitiion
de faire vou de chafleté, il la lui accor-
da après avoir éprouvé fon défir-&s erre·
affuré de la folidité de, fa refolution.. La
vie qu'ellemenoit étoit fi édifiante, qu'en'
la voyant feulement on fe fento" porté&
à la vertu, il n'y en a aucune à i =prati--
que defquelles elle ne s'appliqiât, L'o-



.10.6-dil

raifon faifoit fes délices , elle étoït priAý
que conrin* tielle -ment devant le thint Sx-

crement où elle verfoit une abondance
de Jarrnes , tantôt de contrition de tès
pecliés & de ceux des autres,, tantôt de
reconnoiffance potir 1%motir que Notre.
Seigneur nous témoi(me dans ce myflé.
re qu'elle crôvoit très-fýrrnement' quel-
quefois de joye', parce qu'elle recevoit
des confolàt-ions fpirituelles . fi délicieu.

', que fon ame toute tratifport'e hors
d'elle-rhc'»me . goutoir en Dieu des- do*Ll:.
ceurs qui rendoient fon corps prefqu inm

fenfible .lu froid exceffif, & aux autres
peines dont elle I>Iffligeoit.

E fle fe plongeoit fonvent dans 1 eaU
-Q P .

glacé.. , fe couchoiit fur do longues epi-0
d!rchiroit par des fanglantes difà

cîplincs, jeûnoit iafi con tin tiell emen r 'y
& Préfiýroit la diTtte qu'elle éprom-oit
dans le Villaue a une meïlleure chere
qu'elle auroit nit faire dans le bois
parce que diýoit -elle , Fame languit
quand le corps eft bien traité 5 & au
contraiÉe, quand le corps fouffre, Fame
trouve fes délices auprès de J efus-Chrift.
Ses difcours étoient tcktijours fur quelqtie
bon fujetelle nes"ehtretenoit qnavec deu x.1

ferventesý Chrétiennes Iroquoifes, Thew
rèfe & Anaftafie . parcie qu'elles ý pa rI oient

Nen de Dieu , cetoit tout ce qui foulae-
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,geoit fes m.iux , car elle étoir fort infiraw

me .9 Ibit que naturellement elle fùt maioil que res fréquentesf.-Àne 1, rigotireu-
îes pénirences euffent affoibli fôn tem-a
perainment.

Enfin , apres aVoir été pitifieurs an.
nées confumée de fiëvres & de douleursIl 1 dsci eftoinach , qu' lui catifoient de tyran

'ffemeil.sf.nç quetès violentes mala-
dies euffient rien àimintié Lie fion applica-

c,%,,tion à Dieu ; elle mou rut comme elle
avoit vêcti , dans des fentiniens de con..
fiance.& d'amour potir'Dieu , qui charev
moient ceùx qui entendoient fes demie.

]*es paroies, elle txpj!-ýa filir 'tes trois heti-
ÏCSaprès-midi , le ir. elCred'' de la femaïgo
ve Sainte , eii difant les doux noirs deNjarie, elle étoit a C ans.

rri 'e de 24
Soli vilât c4 quoigil extenue par fes Mala-
ci. es ý5Cics auCterites , pai-iir Ci alo-réable

!IPýès foi trepas , que les Sam-ages ne
ouvoientaffez admirer ce chantycmenr

ijS ILIÏ dopnerent des marques de 'leur véas
neranon , en jui a--'reffinP d ès ce )*Otlr-
là des prÏéres. Les f ilançois qui la vl"elit

îr,,orýe 11-ionorerent auffi comme iiiie
fainte ý ils lui firent même faire un cer.

clie-i , 1 , ce qUi il; eft p,-is en tiîiprç parmi
les Sàuvacres. Deptils ce terns - là on a

,recours a elle de tous les quartiers de
£,411aýa 4!ý Dieu 'a fait p4r fon in.tercef-
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fion plufieurs guérifons miraculeufes.

Ma Soeur Anne-Marie deCoëtlogon de
Saint Charles, qui étoit ici depuis 1671.
ne fe faifoit point au climat, elle avoit
fort peu de fanté; & les Superieures de
l'Hôtel-Dieu de Vannes, d'où elle étoit
profeffe , ayant été informées des diffi-
cultés qu'elle avoit de s'accoutumer en
Canada , la prefierent de s'en retour'ner.
Monfieur de Laval lui apporta à fon re-
tour de France des lettres de leur part
qui lui faifoient cette offre - elle l'accep-
ta., fi nous voulions y confentir:: nous
ne julgeâmes point à propos de nous y
oppofer , & nous lui fournimes tous les
moyens de faire ce périlleux voyage avec
le plus de commodités qu'il nous fût
poil"ile. Nous pavâmes une femme qui
étoit à notre fervice, la même qui avoit f
été guérie miraculeufement dans nos
falles par le bienheureux lRegis, & dont I
nous avons parlé en 1675. pour l'accom-
pagner jufoues dans fon Cou vent où elle p
fe rendit fort heureufement , elle partit
de Quebec le 18. Novembre 168o. Tou- cf
tes les Religieufes qui nous venoient de ai
Francé fe refervoient le droit d'y retour- &
ner quand bon leur fernbleroit ; ainfi il iE
y auroiteu de l'injuftice & de la dureté 1ik
d'arrêter ici contre fon inclination unç ql
fille infirme ; elle nous quitta à regret , da
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quoique par fon C oix, & nous lui don,*ftnames tç>uýe forte de marques d"affectu
tion , & -il no.. s parut qu'elle s-en alloit

Itrës-contente de nous. é* -
Les éleâions que nous avions differe

iiie fe firent que le io. Decembre 168o.,
Monfeiorneur lEvêque y préfida , affiflé
de Monfieuir de Bernieres , fon Grandau
Vicaire & notre Si.iperietir, & de Monda
fleur Brulon Prêtie du Seminaire de
Quebec , apres avoir déchargé de la Su-

Periorité laMere Jeanne-Thomas-Agnès
de Saint Paul . il, célébra la fainte Mâfe .
après laquelle nous donnâmes pos ftiffra,»
ges pour une nouvelle Superieure ; la

Mere Marie Foreftier de Saint Bonaveii
.ruire, fut élûe & reconnue de toute la

Maifon ; la Mere Agnès de Saint Pauý,
ýfut mile Alfiftante i la SSur Jtichereau

de Siint Imace , Maîtreffe des Novices
les atitres Officieres -fuirent continuées.

Nous avions toujours ici qtlélqties
penrionnaires ui vivoient comme des

iiovices , -elles Vèrvoient les m- ala.Ies en
ce qui étoit le i

pYis. fi cile ; elles fervoient
ail rt.,i2aoir', recitoient l'Oflice avec nousI,
& aidoiept dans les etits offices. Plu-r

fieurs avoient de crrands défirs d>é , m-e 11e.,
lifrieufes , & nous en avions déji recu

quelques-unes qui avoient été cielvees
ýdans cette Maifbn , elles y paffoient quel-0
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ques années , & quand elles avoient l'â,
ge, on les admetroit au poflulat. De ce
nombre fit ma Sour Catherine-Denis
de Saiht Charles , elle étoit fille d'une de
nos premieres penfionnaires, & quiavoit
eu quelqu'envie d'être Religieue , elle
l'offrit à Dieu, comme devant prendre
la place quelle regrettoit de ne pas oc-
cuper dans la religion.

L'année 1682. fut mémorable par un
malheur dont Quebec fe reffentira long-
tems, le feu prit à une maifon de la
baire Ville , & comme elle, n'étoient
bâties que de bois, & la faifon étant fort
feche, le feu fe communiquafi vite, qu'en
peu de tems toute la baflè Ville fut re-
duite en cendres , c'étoit le s. d'Août
fete de Notre-Dame des Anes. A dix r
heures du foir nous nous éveillâmes aux
cris effroyables que nous entendunes a
& nous ne fumes6pas peu allarmées de
voir qu'il faifoit àuti clair qu'en plein
midi, tant les flames étoient ardentes &
élevees, on ne put rien lauver de tant
de marchandifes dont les magafins étoient
remplis, & on perdit plus de richeffes de
dans cette trifle nuit, que tout le Cana- de
da n'en poflede à préfent.

Il y avoit alors une bénédidlion fur le %
commerce du pays, les Marchands ne pu[
çherchoient que l'avantage de la Colot

dei
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tie, & trouvoient beaucoup mieux leur
profit que n'ont fait depuis plufieurs au-
tres qui leur ont fuccedé fans marcher
fur leurs traces, leur piété les faifoit efti
mer de tout le monde, on vivoit dans
une cordialité qui rendoit la nouvelle
France tout à fait agréable , on n'y con-
ûoifToit point toutes les miferes que nous
avons expérimenté dépuis, & qui croif.
fent tous les jours.

Cet incendie mit la confternation par
tout,il n'y eut dans toute la baffe Ville que
la maifon deM.Aubert de Lachenayequi
fût fauvée, & Dieu lui conferva fans dou-
te fes biens pour aider fes concitoyens
à fe rebâtir ; c'éroit un très-riche Mar-
chand , qui avoit l'ame noble l géné-
reufe, & qui épuifa fes fonds pour pre-
ter à tout le monde ; de forte qu'il n'y
a prefque aucune maifon de la baffe
Ville qui ne lui foit redevable, il le fit
non-feulement pour fuivre fon humeur
bienfaifante , mais parce qu'if s'y crut
obligé par reconnoiffance envers Dieu,
& fa grande piété lui fuggera toujours
de nouveaux motifs pour lui en rendre
des aédions de grace, il fut même frap-
pé d'une parole que lui dit'une femme
infenfée qui étoit l'objet de la rifée du
public; elle le rencontra un jour , & lui
dir avec fon air égaré : ne crois p que
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ce foit le fecours qu'on a donné à ta
tnaifon qui l'a empêchée de brûler, elle
n'a été fauvée qu'à caufe que tu es fort
foigneux de faire tous les ans un repo-
foirà la Fête du faint Sacrement; cela ra-
nima fon zéle, & le rendit encore plus
exat à prdparer magnifi uement le re-
pofoir à la Fête-Dieu, juqu'à ce qu'il y
ait eu une Eglife à la baffe Ville.

Il efi aifé de juger combien nous fut
fenfible une affli&on fi générale nous
fimes tous nos efforts pour condoler &
foulager tous ceux qui furent envelop-
pes danse ce malheur , autant que nos
petites commodités nous le permirent.
Nous logeâmes ceux qui ne fçavoient
où fe retirer ; nous prîmes foin de nour-
rir les plus pauvres; nous nous dépouil-
lâmes pour revetir ceux qui avoient tant
perdu; & enfin, nous reçûmes dans l'H ô-
pital ceux que la fatigue ou l'effroi avoit
rendus malades. On admira comme quel.
que chofe de furprenant qu'il n'y eût péri
perfonne, Dieu vouloit appauvrir le Cao
nada , & non pas le dépeupler.

Lorfque cet accident arriva nous a.
vions déja commencé une reparation
indifpenfable, le pignon de notre Mai-
fon du côté du nord étoit fort mauvais,
tout le monde nous confeilloit de le faire
rebâtir , notre. pauvreté nous faifoit touo
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jours differer; mais enfin, la crainte nous
détermina à-faire cette dépenfe : nous fi-
mes étayer tous les planchers en dedans
pour foutenir la maifon , & bien nous
en prit, car dès que l'on eut commencé
d'abattre ce mur , un coup de marteau
jettoit par terre plufieurs toifes dé mu-r
raille : les ouvriers étoient expofés à un
grand péril, & nous regardâmes com-
me un miracle de ce qu'il n'en perit au-
cun, aufli le demandions-nous à Dieu
avec de ferventes priéres. Aufli-tôt qu'on
eut mis les maçons en tram , on n'é&
pargna rien pour les faire avancer, le
pignon fut rebâti folidement. Quand il
fut élevé , notre Superieure plaça une
Sainte Vierge dans une niche qu'on avoit
pratiquée d'ans la muraille proche le fel-
te de la maifon où elle fe voit encore
aujourd'hui , où on la trouvera avec plui-
fleurs reliques & un écrit en ces termes.

Le 12. de Septembre 1682. dans la
feconde année du premier triennal de la
Mere Marie Saint Bonaventure de Jefus,
ayant été ci-devant i8. ans Superieure,
& la feconde de cette Maifon , la Mere
Marie de la Vifitation étant Dépofiraire
du bien des Religieufes, a été par ladite
Reverende Mere Superieure pofée cette
petite figure en relief, repréfentant la
facrée & immaculéeMere de Dieutenari

Yij~
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ion cher Fils entre fes bras , avec des
reliques qui font attachées au tour , &
ce pour la fupplier que comme Mere &
Superieure de ce Monaffére, il lui plaife
de prendre toutes les Religieufes fous fa
fpéciale & maternelle protedion , & que
par le pouvoir qu'elle a auprès de Jefus-
Chrifr fon Fils notre divin redempteur,
elle empêche & éloigne de cette Maifon
toutes les chofes qui pourroient ruîner
& détruire fon adorable efprit dans le
coeur de toutes les filles qui y font & y
feront à l'avenir : la fuppliant en ou-
tre de donner à cette Communauté les
moyens temporels , néceffaires & fuffi-
fans pour maintenir la regularité de no-
tre faint Inifitut ; lui promettant que de
notre part nous nous employerons avec
zéle à l'augmentation du regne deýJefus-
Chriti en nos ames, & qu'a perpétuité
elle fera reconnue pour Dame & R egen
te de ce Monaffére.

La Cour fit en cette année 168a. de
gra -%ds changemens en Canada., en y en-
wy ant un nouveau Gouverneur & un

nouvel Intendant. M. le Comte de Fron-
tenàc fit rappellé, il nous honnoroit de
fon amitié & de fon eflime , & nous fai-.
foit tous les ans quelque libéralité ; il
regalÔit les pauvresplutieurs fo s l'ant'e,
& les venoit fervir lui-même aý c uni:

t
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nombreufe fuite : celui qui prit fa place
fut M. de Labarre, le même que M. le
Marquis de Tracy avoit laiffé Gouver-
neur à Cavenne en 1669:

M. du Cheneau, Intendant, s'en alla
auffi , il avoit beaucoup de piété , &
nous affedionnoit affez pour nous faire
plaifir s'il en eût trouvedtes occafions j
il nous affilia de tout foil pouvoir pen-
dant 7. ans qu'il fut en ce pays, tant par
fes confeils que par fa protedion , M. de
Meule lui fuccéda.

Le R. P. Pierre Chatelain notre Con-.
feffeur , étant extrêmement vieux, & in-
firme, demanda à fe décharger du foin
de nous confeffer , il affliroit les Reli-
gieufes qui vouloient le retenir, que c'é.
toit la volonté de Dieu, & il difoit aux
plus difcrettes que Notre-Seigneur le lui
avoit fit- connoître. Il pouvoit bien par
1er ainfi, car il étoir très-fouvent favo-
rifé de Dieu par des communications
très - particulieres, c'étoit un Saint qui
joignoit à beaucoup de génie une dou-
ceur inaltérable , une fimplicité char-
mante, une-charité fans bornes envers
le prochair-, & un amour pour Dieu
très-ardent, quile tenoit toujours occu-
pé de fa préfence. Un jour entr'autre
que les Jefuites alloient à-leur maifon de
canpagne , le Pere Chatelain marchoit
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derriere un peu éloigné , s'entretenoit à
fon ordinaire de quelque bonne penfée,
Notre-Seigneur fe fqt voir à lui, le falua
comme autrefois fes Difciples , en lui di-
fant la paix foit avec vous ce qui laiffla
une fainteté imprimée dans l'ame du bon
Pere qui ne s'effaça jamais.

IL étoit venu en Canada avec plufieurs
Miflionnairesque les Sauvages firent beau-
coup fouffrir & mourir enfn, en recomm-
pen e de leur extrême charité pour eux
& par l'éloignement pour la Foy : lui
feul n'avoit point eu de part à cette gra-
ce qu'il regardoit comme une fignalée
faveur,> il racontoit en pleurant la vifion
qu'il avoit eue dès le commencement de
fa carriere , par laquelle Notre Seigneur
lii avoit montré qu'il feroit exclus de cet
honneur, ce qu'il attribuoit à fes péchés,
& avoit vû une porte fort étroite par où
pafferent tous ceux de fes freres qui prê-
choient alors 1'Evangile aux Iroquois; r
il voulet faire comme les autres , mais r
il lui futimpoffible d'y paffer, quoiqu'il

tât ce lui fembla, fa foutane & fa cein-
ture ourfe rendre plus mince, & croyoit n
en fant cela , rabattre l'idée qu'on avoit n
de fainteté, & fàifant voir qu'il étoit re
un rand pécheur , qui n'avoit pas été Z
trouvé digne de fouffrir pour Jefus-Chrift
& de fortir du monde par la porte du



marques d'une affeion fort fincére, il
ne cherchoit uniquement que la gloire
de Dieu & le bien des ames; fa conduite
étoit douce & tranquille, & fes manieres
pleines d'amitié. Peu de tems après qu'il
nous !eut quittées, il mourut tres-fainte-
ment & paifiblement.

Il nous choifit pour ConfefTeur à fa
place le Pere Jacques Fremin qui fortoit
des Mi(fions , nous eûmes affez de peine
à l'accepter , parce que nous ne le con-
noißfions point , & qu'il paffoit pour
avoir été homme de guerre avant que
d'être Religieux, nous le regardions coi-
me un vieux Capitaine de Cavalerie dont
nous avions peur ,1 quoiqu'en verité il
n'eût jamais ete enrolé que dans la Com--
pagnie de Jefus,où il étoit entré fort jeu-
ne. Sur le temoignage du Pere Chatele-
nier , qui nous afTira que perfonne ne
nous convenoir mieux que lui , nous le
reçûmes volontiers,& nous nous en fom.
mes très-bien trouvées.

Le 18. de Mars 1683. * notre SSur
* 1683.

n QT Ec. 2î3'
martyre. Son mot le plus ordinaire étoit
aimons Dieu , il terminoit par-là toutes
fes converations.

Il avoit été Confefleur de cette Com
munauté environ 30. ans, & dans tou-
rep ls o fio inlic ous Avitino dp
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Alarie-Cleme , nce dû Hainel de l'IncargoSSlir Co'iýerfe', inourut ageenation ý) I?
de 44. ans,é! le étoit naturellement crain..
tive, & l-'çýinbre même du péché lui- fai-

foit peur,ý el.le avoit mie grand.e facilite" c
jýOur 1"oràifoii 1, & pour l'entretien inte- E.
rieur avi2cýDieuI, foii«exaâi'tudeàs 0 acquita vi
ter de fes exer cices fpirituels, & fon'obèif.. P(

ce pronipte aux ôrdres des Suerietirs, fa.
ctoient uii arand fujet d y edification pour
la elle fupporta de terribles pei«
nes d eeit* avec- beaucoup de patience
& d'humilité ,mais NotÉe Seigneur Jeà Sa

ýentierernen't, aVant fa Mort Mil a aveý: ne pýix & ùne tranqtiilli.elle pa, Li' vi
t é irable , ce qui fuadrà t aiis doute une Di-

recompellife an. tic'ipéede fa fid*'Iité. Ac
Mçyr. l'Evêque jugyea a propos de chana ne

ger notre -Supýrieùr-, il nous. ôta M. M.'C
Henry ý,dè. Bernieres , tresýra el. cie
& di(,YnL>»-neý7eLi deM. de Bernieres- Tré« Cr
forier dë France 11 noüs. do'ha èà
cette qtu.'Iité At'. Louis'--Ango des Mezeet VO
rets, dont la vertu étoit auffi . fýrt conn Li e. cor'.

Le teins de nos éleâioii-s approchoit, fite
& fi on en eût votilu croire ilotr'e Meré
Marie Fore - frier de Saint B'onai-ent.ure..., dëp
oin le-eut bien avancées, carelle reprçtw &
fentoit fouvenr que fôn o- ân* d âge "ne 1 tâ

FI aprePermettoir pliis-qùe. de oupirer s le
Xpos,& elle fouhaitoit ardenuneniqu "on.

1
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la dechargeât d'un fardeau; elle l'obtint
enfin le 13. Novembre 1683.

Monfeigneur l'Evêque préfida à cette
Cérémonie , affilé de Monfieur de
Mezerets & du Pere Fremin, notre
Confeffeur ; & après la Meffe du Saint
Efprit, qui avoit été précedée d'une
vive & touchante exhortation fur l'im-
portance de réleélion que nous alliorns
faire. LaSœurJeanne-FrançoifeJachereau
de Saint Ignace, fut élue Superieure; la
Mere Marie de Saint Bonaventure-, Af-
fiflante, la Sour Marie Fiquenel du
Sacré cœur , Maîtreffe des Novices;
ma Sœur Antoinette du Tartre de la
Vifitation, Hofpitaliere; elle fut aufli
Difcrete avec la Mere Jeanne-Thomas-
Agnès de Saint Paul, que le Prélat
nomma Econome du bien des pauvres;
ma -Sour Marguerite Gloria du pré-
cieux Sang fut élue Dépofitaire de la
Communauté.

* Les fbrces de M. de Laval ne pou-
voient fuffire à fon zéle, les fatigues
continuelles qu'il éffuyoit dans les vi-
fites de fon Diocèfe qu'il fàifoit quel.-
quefois l'hyver en Jacquette, lui avoient
déja fait contraaer plufieurs infirmités:
& par deffus tout cela ,on humiilit
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lui perfuadoit qu'un autre en fa place., i
feroit plus de bien que lui, quoiqu'il i
en fit veritablement beaucoup, parce
qu'il ne cherchoit que la gloire de Dieu,
& le falut de fon Troupeau. Sa dodri- v
ne & fes éminentes vertus le fàifoient r
regarder comme un très-digne Prélat;
lui feul fouhaitoit d'être dechargé: il c
partit pour la France en 1684. dans le
deffein de faire fa démition ; il eut -ce- p
pendant plus de peine qu'il ne croyoit à d
obtenir un SucceMeur; le Boy con. 1¿
noiffoit parfaitement fon merite, & le c
befoin que le Canada avoit, d'un vi. te
gilant Paftéur: mais enfin après bien ar
des inifances, le Roy confenrit à ce b;
qu'il defiroit, & lui laiffa le choix de n.
la perfonne qu'il jugeoit digne de cette de
place. M. de Quebec s'adrefla au Pere tc

alois, Jefuite, pour trouver un hom. cc
me vertueux & zélé qui continuât en de
Canada le bien qui étoit commence: av
le Pere Valois lui dépeignit Monfieur ell
l'Abbé de Saint Valier, Aumônier du C'
Roy, comme-un homme d'une gran- le
de pieté, d'un rare exemple & d'un cc
zéle ardent. En effet, il s'etoit fort dif. dit.
tingué à la Cour par fa modeffie & fa le
régularité >Monfieur de'Laval crût qu'il Ja1
ne pouvoit faire un meilleyr choix;
il en paa à Monfieur desaintVallier
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le Roy lui donna fon agrément, &
l'affaire fut conclue. : on refolut que
Monfieur de Saint Vallier viendroit en
Canada avant que d'être facré-, qu'il
verroit le Pays, & prendroit des mefu-
res pour y faire tout le bien poffible.

* Pendant que cela fe paffoit en Fran-
ce, nous recommandions ici les affài-
res de Canada à Notre Seigneur, & il lui
plût en ce temps là d'appeller à lui Ma-
dame d'Aillebout, dont nous avons par-
lé-i elle avoit un nom barbare de Bou-
logne; elle mourut comblée de méri-
te , le 7. de Juin 1685. âgée de 70.
ans: l'odeur de fes vertus avoit em-
baumé non feulement notre Commu-
nauté, qui s'eftime heureufe de poffe-
der fes cendres dans notre caveau; mais
tout le Pays la regarde & l'invoque
comme une Sainte, qui a attiré bien
des graces fur la Colonie. Elle avoit
avec Dieu une union très-intime, &
elle en recevoit des grandes faveurs.
C'étoit une ame prévenue de grace dès
le berceau; elle ne fe maria -que par le
confeil de fon Confeffeur, & à con-
dition que Monfieur d'Aillebout .qu'el-
le époufa, lui laifferoit garder invio-
lablement le vca de virginité qu'ellk

Zij
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avoit fait dès fon enfance. Ce Confef.
feur étoit un Jefuite , grand ferviteur
de Dieu, qui apparamment n'agiffoit
pas en cela, fans. l'avoir confulté. il
dit à Monfieur d'Aillebout en lui mon-
trant fa future époufe: voici une Vier
ge que Dieu vous confie pour en être r
le gardien; fi vous oubliés la prorféf.
fe que vous lui faites, & que vous ayés r
la hardieffe de donner quelque atteinte f
à fa pureté , Dieu vous châtiera terri- 
blement. Ces paroles menaçantes con. C
firmerent Monfieur d'Aillebout dans la F
refolution où il étoit de vivre en con- 1'
tinence. u

Cependant après quelques années, il P
fit des grandes peines à fon époufe, au g
fujet de fon voeu qu'il vouloit rompre; P(
mais fa patience, fon courage la firent té
triompher. Son époux rentra dans les tc
fentimens de fidélité dont il vouloit s'é- o
carter; de forte qu'après cette attaque, m
qui fut longue, il la laiffa paifible , & et
mourut fort chrétiennement en Canada qi
où il avoit été Gouverneur. Dès qu'el-' fc
le fe vit libre, elle redoubla fes prati- .
ques de pieté, ne fe menagea plus avec ac<
Dieu, & cherchoit avec adrefle tout ce fes
qui pouvoit l'humilier ou la faire fouf- Jer

Ma
frir. ra

Je crois qu'une chofe, que nou s avons
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·remarquée, & qui peut-être n'a pas été
apperçue de toutes les perfonnes qui
font connues, pourra donner une idée
de fa vertu. Quand elle fe retira chez
nous, elle y fut reçue avec tant d'agré..
ment, que voyant que de notre part
elle n'auroit rien à fouffrir, & qu'elle
meneroit une vie fort douce. Elle con-
ferva une femme de chambre dont les
manieres incommodes & l'humeur fa-
cheufe étoit un continuel exercice de
patience. Quoique cette fille l'aimât &
l'eftimât, elle la traitoit durement, &
lui refufoit quelquefois les chofes les
plus néceffaires avec des reproches fort
groffiers que Madame d'Aillebout fup-
portoit avec une douceur & une égali-
té admirable, fe paffant volontiers de
tout ce que cette fervante ne lui vou-
loit point donner, ne fe plaignant ja-
mais, ·& lui cedant toujours ; ce qui
étoit d'autant plus louable en elle,
qu'elle étoit naturellement fort vive &
fort prompte, & que fa modération ne
venoit que de l'empire qu'elle avoit
acquis fur elle-même. Peu de Maîtref.
fes veulent endurer quelque chofe de
leurs domeftiques & il eft encore plus
rare d'en trouver qui choififfent ex rès
des efprits difficiles, afin de foufTrir.
Madame d'Aillebout nous laiffa dans fa

ZIj*
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vie l'exemple d'une Séculiere plus fer-
vente & plus interieure, que beaucoup
deReligieufes. Dieu lui avoit donné
I'efprit de Prophétie, le don des larmes,
le difcernement des efprits, & plufieurs
autres graces gratuites, à la vûe def-
quelles elle s'humilioit profondement.

Son oraifon étoit prefque còntinuelle,
& toujours accompagnée d'une parfai-
te abnégation & d'une très-bafe efti-
me d'elle même, ne s'attribuant jamais
le fuccès des chofes qu'elle avoit re-
comandées à Dieu. Quoique nous ayons r
vu des effets merveilleux de fes prieres, r
elle fe trouvoit portée felon que l'efprit c
de Dieu agiffoit en elle, à prier -pour t
differens fujets, tantôt pour les enfans N
qui étoient danš le fein de leur mere, f
afin qu'ils reçuffent le faint Baptême, r
& qu'ils confervaffent leur innocence; a
tantôt pour que les malades profitaffent fi
de leurs maux , & trouvaffent du fou-
lagement; quelquefois elle prioit pour L
ceux qui devoient mourir ce jour là, c
& demandoit à Dieu que ce fut dans l'
fa fainte grace. n

Une foisqu'elle étoit malade plu- r
fleurs Religieufes allerent paler la n.
recréation du foir dans fa Chambre; & Cf
comme les fouffrances de fon corps fc
n'abattoient point fon efprit, elle' deli- d
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roit plus qu'a lordinaire d'être feule pour
,prier Dieu a fon aife; cependant elle

ne dit rien qui pût lç faire connoître.
A fept heures les Religieufes fe retire-
rent,, & Madame d'Aillebout demeura
feule avec Dieu; elle profita de fa
folitude & donna toute liberté à fon
cœur. -lle fut vivement prefée de
prier pour les perfonnes qui devoient
mourir fubitement cette nuit là , afin
que leur mort ne fut pas imprévûe. Elle
paffa plus d'une heure à convier amou-
reufement N. S. de leur appliquer le
merite de fon précieux Sano, & fe fervît
des raifons fi fortes, & &s paroles fi
tendres, qu'elle ne s'endormît- qu'aá.
vec une fainte confiance., que fon orai
fon ne feroit pas rejettée; aprèsavoir
recommandé fort affe&ueufement ces
ames à la Sainte Vierge, &' à leur
faint Ange- Gardien.

Cette nuit même deux hommes. fe
batîrent en l'air .dans Quebec; ,l'un re-
cur un coup d'épée, & on l'apporta -à
l'Hôpital , c'étoit un Huguenot. Com-
me on le jugea en grand danger, on
ne perdit point de temps ;, M. de Ber-
nieres fut appellé, & lui parla fi effica-
cement de la néceffité de renoncer à
fon -héréfie, & de rentrer dans le fein
de ý'Eglife, s'il vouloit fauver fon ame

Z lui
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qu'il fit fon abjuration avec beaucoup
de fincerité & de reconnoiffance de la
grace que Dieu lui faifoit. On lui ad-
niniftra les -derniers facremens , & il

mourut dans de très-bons fentimens a-
vec toutes les marques qui pouvoient
nous faire juger que Dieu lui faifoit
mifericorde, tant cela fut prompt, &
ne dura pas plus de deux heures. Le len-
demain le médécin ayant ouvert le ca-
davre pour faire un procès-verbal de~ce
ineurtre , trouva qu'il avoit le cœur
percé de part & d'autre, & s'ètonna
de ce qu'il n'étoit pas tombé mort fur
la place; parce que naturellement il eft
impollible qu'on furvive à un tel coup.
La conduite de la Providence, nous pa-
rût admirable fur cet homme ; mais
nous ignorions alors qu'elle étoit la
caufe de cette merveille : Mde. d'Aille-
bout n'ayant confié qu'à fon Dire41eur
le fecret de cette fàveur.

Les fréquentes larmes qu'elle repen.
doit en la préfence de Dieu, étoient fi
douces, qu'elles ne lui rougiffoient pas
les yeux; cependant elles lui affoiblif-
foient la .vûe , & pendant un certain
temps, elle fut entierement aveugle ; &
de plus dans de telles peines d'efprit
qu'elle ne pofvoit exprimer ce qu'elle
ouffroit. Elle avoue dans fes ecrits,
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que Dieu feul fçait combien l'épreuve
qu'elle foutint alors, lui fut fenfible,
& en quel danger elle croyoit être
d'en perdre l'efjrit. Elle s'adreffa dans
cette perplexite au faint homme Tobie,
& à fainte Brafara , à l'un à caufe de fon
aveuglément, & à l'autre à caufe de
fes peines d'efprit pour obtenir de Dieu
par leur interceffion ou la fin d'une vie
qui lui étoit ennuyeufe, ou la grace
de faire un bon ufage de fes affliaions.
Elle vit l'effet d'une de fes demandes,
car la vûe lui fut rendue; & elle dit
même dans tes écrits que ces faints lui
obtinrent plus qu'elle n'ofoit fouhaiter ,
& que bientôt après le fujet de fes pei-
nes fe diffipa, & fes affaires tournerent
fi heureufement pour elle, qu'elle en
-demeura aufli furprife que recon.,
noiffante.

Une de fes prédi&ions dont toute no-
tre Communauté a vû l'accompliffe-
ment, c'eft qu'en l'année 1682. Monfieur
Jofeph de la Colombiere, étant arrivé
à Quebec avec plufieurs Prêtres qui ve-
noient pour Montreal, & nous étant ve-
nus voir tous enfemble, nous les me-
nâmes chez Madame d'Aillebout, com-
me chez une perfonne que nous fti-
mions beaucoup; elle les entretint des
chofes fpirituelles, felon fa coutume,
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& demeura fort édifiée de leur conver-
fation , en les reconduifant , elle dit a
une Religieufe , avec qui elle avoit une
étroite liaifon , parlant de Monfieur de
la Colombiere. Cet Lccléfiaftique gou-
verna un jour cette Maifon, & il fut
envoyé de Dieu pour cela: il n'y'avoit
alors aucune apparence, car Monfieur
de la Colombiere fortoit du Seminaire
de faint Sulpice de Paris, & alloit de-
meurer à Montreal, où en effet il a
reaé long temps avant qu'il nous ait
été donné pour Superieur & pour Con-
fèfleur; mais nous l'avons eu plufieurs
fois en.ces deux qualités, & fon affec-
tion pour notre Maifon prouve la ve-
rité de la Prophétie. Mais pour qu'elle
s'accomplit,. il en arrive dès renverfe-
mens à quoi on ne pouvoit pas raifon:.
nablement 's'attendre, & qui ont mis
affez long temps la vertu de plufieurs fain-
tes ames à des rudes épreuves.

Elle a prédit à plufieurs Religieufes
des chofes très-fingulieres & elles ont
veu avec admiration l'efet de tout-ce
qu'elle leur avoit promis, fans qu'il y
manquât une feule circonifance. Elle
connoiffoit parfaitement le cara&ere
de- toutes les filles , qui entroient ici
pour être Religieufes; & pour peu
qu'elle les vit, elle jugeoit três-fainte-
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ment de leur vocation , & quoiqu'elle
fut extrêmement refervée à s'en expli-
quer. Elle a fait voir quelquefois fon
difcernement, en affurant que certai-
nes Novices fortiroient, quoiqu'elles
euffent commencé de la maniere la plus
p arfaite. Elle connoiffoit encore les cho-
es cachées; Notre-Seigneur lui faifoit
voir l'état de plufieurs ames après leur
mort. En voici quelques traits qui nous
regardent.

Elle ne demeuroit pas chez nous en
i668. quand la Mere Marie-Catherine
de Saint Auguftin mourut; elle vint
comme bien d'autres dans notre Eglife
pour la voir, & comme elle conem-
ploit ce corps pénitent, qui avoit -etc
le Temple du Saint Efprit, il lui parut
une image de la paix & de la fainteté,
& elle fut remplie d'un fentiment affure
de la gloire , dont cette Religieufe
jouiffoit déjà dans le Ciel. Notre Sei-
gneur lui dit fort intelligiblement: ô !
ma chere fille, fi tu voyos la beauté de
fon ame , & combien le jugement
qu'elle a reçû, a été doux & flvorable ,
& de quelle joye elle joüit, & les recom-
penfes de ce qu'elle a fouffert. Madame
d'Aillebout conçût par là une idée de la
Mere Saint Auguffin , & rentra en elle
même avec une compondion qui la

v.
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tint plufieurs jours dans les larmes,
penfant à la difference du jugement
qu'elle éprouveroit, croyant meriter un
traitement des plus feveres, à caufe de
fon infidélité, qu'elle tâcha d'expier par
des nouvelles mortifications , & par
une contrition amere de fes plus legeres
fautes.

Quand la Mere Guillemette de Saint
Auguffin mourut en .1675. nous fimes
le plus promptement qu'il nous fut pof.
fible les prieres que nous lui devions ,
& nous en ajoutâmes d'autres, & des
pratiques de pénitence, afin de la foula-
ger. Madame d'Aillebout nous difoit
toujours que cette ame étoit rétenue
dans le Purgatoire: trois mois fe paf.
ferent, fans que Dieu lui fit connoitre
autre chofe là-deffus , fi non qu'elle fouf-
froit. Nous redoublions nos devotions,
& nous nous étonnions de ce qu'une
fille vertueufe , qui avoit mené une
vie fouffrante avec une grande patienw,
ce , étoit fi rédévable à la juffice de
Dieu. Quatorze mois s'écoulerent dans
cette inquiétude; & enfin au bout du
temps, la Mere de la Nativité mourut.
Elle avoit été Superieure de la Mere
Guillemette , celle-ci lui refiffoit quel-
quefois dans ce qui concernoit la con-
duite des Novices, dont elle avoit le
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foin : elle la blâmoit aulli dans l'ordre
de la maifon , qu'elle vouloit que l'on
mit en bien des chofes, fur le pied de
nos Communautés de France , ce qui
eft comme impoffible en Canada; &
quoiqu'elle n'agit ainfi que par zele , la
Mere de la Nativité la trouva pour cela
encore en Purgatoire , & Notre Seigneur
lui dit; ma fille, comme cette ame ne
vous a pas été aufli foumife , qu'elle de-
voit; je vous-ai refervé fa derniere fen-
tence; vous pouvés la retenir auprès
de vous jufqu'à ce que vous fortiés
vous - même du Purgatoire, afin qu'elle
n'en forte qu'avec vous; & vous pou-
vez l'élargir dès à préfent fi vous vou-
lez. La Mere de la Nativité, repondit,
que puifqu'il la laiffoit maîtreffe du fort
de cette ame, elle ne vouloit pas retar-
der d'un feul moment fon bonheur , &
qu'elle defiroit lui donner dès cet inf-
tant la jouiffance de Dieu.

Pour la Mere de la Nativité , voici
ce que Dieu.en fit connoîtreà Madame
d'Ailebout; cette bonne Relig,ieufe
mourut en reputation de faintete'; elle
avoit donné des exemples de vertu dont
tout le monde étoit édifié, §c elle for-
tit de' cette vie avec une joye &*une
confiance qui nous fit croire qu'elle ilwv
loit bientôt jouir de Dieu. Dans l'infA
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tant qu'elle expira, Madame d'Aille..
bout la vit en. poffure de fuppliante à
genoux devant Notre Seigneur qui étoit
affis, & deux. Chœurs de Religieufes
Hofpitalieres rangées comme nous fom-
mes au Chapitre, accuferent la Mere
de la Nativité fur trois chefS i-. D'avoir ac-
cordé trop facilement des permiffions,
crainte de chagriner fes inferieures. z'.
D'avoir trop recherché, & de s'être
rrop appuyée fur la proteaion des
grands du fiécle, 3'. D'avoir trop favo-
rifé les pauvres au préjudice de la Com-
munauté. Notre Seigneur écouta ces
plaintes auxquelles la Mere de la Nati-
vité ne repliqua rien; elle fut envoyée
en Purgatoire: mais elle fut vue par la
même perfonne toute brillante de gloi-
re fix femaines après. Il et remarqua-
ble que ·cette fainte Défun&e ne fut
reprife 'au Jugement de Dieu que des
fàutes qu'elle avoit commifes dans fa
charge de Superieure, & qu'on ne lui
dit rien des manquemens où elle pou-
voit être tombée dans fa conduite par-
ticuliere; il eft vrai qu'elle étoit très-
reguliere, & que nous la regardions
comme une Religieufe parfàite: fon
beau naturel la rendoit apparamment
trop complafante envers fes Sours, &
elleleur dîoit quelquefois en leur per.
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mettant ce qu'elles dernandoient avec
empreffement, je brûlerai en Purga-
toire , Purgatoire pour ce que je vous
accorde , mais j'aime mieux que Dieu
me puniffe pour vous avoir -eté·trop
douce, que pour vous avoir été trop
fevere. Cormme elle avoit été élevée
parmi des perfonnes de qualité, qui
l'effimoient beaucoup , elle conferva
toujours leur amitié & leur faveur, &
s'acquit encore celle de plufieurs Sei-
gneurs dont elle tira de grands fecours
pour votre Communauté.

Nous · avons toujours attribué à fa
tendreffe pour les pauvres j le panchant
qu'elle avoit à les gratifier , qui nous
paroiffoit louable; 'ailleurs il faut a-
vouer que ce n'étoit pas d'ellernême
qu'elle ôtoit aux Religieufes pour don.
ner aux pauvres; mais dès que Madame
Laval le vouloit , elle s'y foumettoit
fans replique; quoique cela ne lui pa-
rut pas toujours comme juffe, quand
Monfieur l'Abbé de Quelus fonda une
dot à perpetuité, pour la fomme de
6ooo. iv. On bous obligea de donner
fur cette (Eime 1ooo. liv. à l'Hôpital,
quand Monfieur d'Aillebout, vint de-
meurer chez nous, & vouloit donner
tout fon bien aux Religieufes, on pa-
tagea ce qu'elles nous adribuniPn -A
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tre la Communauté & l'Hôpital. Un
Officier,avoit laifé par teflament, aux v
Religieufes de cette Maifon , une. fom- tc
me affez confidérable qu'il fallut en- fc
core partager avec l'Hôpital pour obéïr de
ai Prélat , ainfi en quantité d'autres oc- fil
cafions; on a cru fe devoir conformer qt
à la volonté des Evêques: Je ne crois jc
pas au reffe que le recit diminue l'efi- gr
me que l'on doit à la Mere de la Nati- fo
vité, au contraire, il efi aifé de juger dic
de la pureté de fon ame, par le fujet ler
des reproches qui lui furent faits, puif- pa:
que aucune ne regardoit fes mœurs, mais &
feulement fa conduite, envers le pro- grr
chain, trop douce pour fes inferieu- unt
res , trop humaine auprès des grands , tit
& tropcondefcendante envers fes Supe- trar
rieurs, en ce qui ne s'accordoit pas avec voi
l'équité que Dieu demande des hom- s'éc
m -s en toutes chofes. ble

Madame d'Aillebout qui étoit extr la v
mement vive avoit quelque fois de la que
peine de ce que le Revetend Pere droi
Chatelein fon Confeffeur ne paroiffoit pas
pas même ému des accidens qui arri- parf
voient, & qui affligoient tout le mon- par
de; il fembloit à le .voir qu'il:ftt in- pens
fenfible aux miféres du prochain, & à men
celles qu'il éprouvoit lui-même ;-Mada- men:
sIne d'Aillebout le lui reprochoit fou. augr

Vent Diret



fille aimons bien Dieu; elle fe trouvoit
quafi choquée de fa tranquillité. Un
jour qu'elle s'en plaignoit à Notre Sei-i
gneur . & qu'elle lui repréfentoit que
fon ferviteur pourroit aifément rémé-
dier à certains maux, s'il vouloit feu-
lement parler, mais qu'il ne le fàifoit
pas pour des raifons qu'elle ignoroit,
& qu'elle ne pouvoit accorder avec la
grande vertu du pere. Of lui montra
une agréable verdure où couloit un pe-
tit ruiffeau avec un murmure doux &
tranquille, & Notre Seigneur lui dit,
voilà l'image de ton Confefeur', il
s'écoule en moi avec un prix inaltera-
ble , mal ré les differens éverlemens de
la vie; fa tranquillité me plaît plus
que tout le mouvement que tu vou-
drois qu'il fe donnât, parce que ce n'eft
pas par une ina&ion naturelle & im-
parfaite qu'il conferve ce repos, mais
par une fublime vertu acquife aux dé.
pens de la vivacité de on tempera-
ment. Cette vûe modera les emprefe-
mens de cette Dame, & ne fervit qu'à
augmenter l'eftime qu'elle avoit de fon
Diredteur.

Aa
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vent, & comme il' ne repondoit à
tout ce qu'elle lui, difoit pour animer
fon zele & fa compaffion, que ce peu
de mots qui lui étoient ordinaires : ma
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Elle vit un jour dans fon oraifon le

coeur du Reverend Pere Paul •R ague-
neau; Dieu lui donna la connoiffance
des aimables qualités qu'il poffedoit: il 1
lui dit dans l'admiration ou elle étoit C
de tant des richeffes fpiripuelles , que ce F
coeur n'avoit prefque vgoint fon egal.
Elle connut que ce in en relevoit le ar
prix, étoit l'amour que ce Pere por-
toit a'ux ames, & le talent admirable u
qu'il avoit de les gagner & les condui- qu
te à Dieu par des voyes fi pures & fi ve
douces, qu'il rendoit la vertu fàcile, da
applaniffant toutes les difficultés, ou d
infpirant tant de courage & tant de M
joye qu'on les franchiffoit fans peine.
Il cheriffoit fincerement les ames l ac
les aidoit en tout fans s'épargner, ne tre
fe plaifoit point à les chagriner , fous P9
pretexte de les éprouver. Il fçavoit les pit
çonnoître, & les fàire avancer, fans les on
laiffer languir dans les abattemens où cot
tombent touvent les foibles qui ne re- a le
çoivent aucun fecours de ceux qui de- foir
voient leur en donner. Il y auroit beau4 &Tf
coup plus à raporter , fi nous faifions bea
un recueil complet de fa vie; ce que no
nous en avons dit peut fuffire pour ju. lade

ger que nous avions, grande raifon de d'C
la referver. Nous confervons avec ve- A
nération les dons qu'elle nous a faits, ving



ayant partagé entre les pauvres & les
Religieufes tout ce qù'elle poffedoit; le
Tableau de la Sainte Famille qui eft à
l'Autel du S. Enfant Jefus, vient d'elle;
c'eft un ouvrage de Raphael qu'on ne
peut affez prifer.

Vers la fin de Juillet de la même
année 1685. le .Vaiffeau du Roy a-
mena M. l'Abbé de S. Vallier, nom-
mé à l'Evêché ae Quebec, M. le Mar>
quis de Denonville en qualité de Gou-
verneur Général , nombre de Sol-
dats de recrue, & plufieurs Officiers
d'un mérite diftingué. La maladie s'étoit
mife parmi eux, de forte que dès que le
Navire eut mouillé, on remplitde mada
lades non feulement nos fales , mais no-
tre Eglife , nos greniers , nos engrais
poulalliers & tous les endroits de l'Hô-
pital où nous pûmes leur trouver place,
on dreffa même des Tentes dans la
cour. Nous redoublâmes notre ferveur
à les fervir, auffi avoient-ils grand be-
foin de nos foins , des fiévres ardentes
&·pourprées, des délires terribles &
beaucoup de fcorbut; il paffa dans
notre Hôtel-Dieu plus de trois cens ma-
lades , la fale des femmes étoit pleine
d'Officiers de qualité.

Au commencement,e il en mourut
vingt; on nous les apportoit même à

A a ij
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demi morts: nous éprouvâmes pour
les foulager plufieurs remedes, dont le
meilleur fut de les faigner à la temple;
nous en fauvâmes par là un grand nom.
bre , qui ne donnoient plus aucune ef.
perance de guerifon, & qui dès le len. r
demain de la faignëe étoient gais à mer- r
veille; nous les renvoyâmes parfaite- c
nent gueris, & fort reconnoi'àns de c

nos peines. r
Les fàtigues extrêmes que nous eû L

mes , firent tomber malade., ucoup v
de Religieufes. Les Prêtres & 'Religieux r
qui avoient le plus afflifé à l'Hôpital, 1
furent auffi frapes de cette maladie, & c'
en guerirent par la faignée. à la temple. q
ceux de tous ces malades à qui on n'ofa fa
pas faire ce regmede , parce qu'on défi- r
roit beaucoup les conferver, & que l'on dc
ne vouloit rien rifquer, moururent fort ri
promptement. Nous nous cachions pour Pc
faigner aulli les autres: nous les faifions gr
porter dans la Sacrifie , afin de les fau.
ver , comme à la derobée; & nous eû- el
mes la confolation d'en échaper tous far
ceux à qui nous fimes ce remede.

Monfieur le _Marquis de Denonville c
avoit amené toute fa famille, & com- tot
me Madame la Marqiife avoit pris en pe
France le déflein de fe mettre dans une fre
Communauté, pendant que Monfieur foi
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fon Epoux feroit le voyage de Mont-
real. Le Pere Voutier notre Procureur,
qui l'étoit auffi des Urfulines, alla lui
offrir à Paris nos deux maifons , pour
qu'elle choifit celle qui lui plairoit, il
nous écrivît ce qu'il avoit fait : nous
ne manquâmes pas de lui preparer
chez nous un appartement le plus
commode , & le plus propre que
nous pûmes , ce que firent auffi les
Urfulines; mais comme M. de Denon.-
ville ne monta pas cette année à Mcnt-
real, nos preparatifs furent inutiles
Madame la Gouvernante nous en remer-
cia, elle nous donna de grandes mar-
ques d'affeaion, ne paffant aucun jour
fans venir dans l'Hôpital fervir elle-mê-
me les malades, & leur diftribuer les
douceurs qu'elle leur apportoit. Sa cha-
rité nous édifia beaucoup, car elle s'ex-
pofoit fans crainte au danger de ga-
gner le mral contagieux. Malgré tout ce
qu'on pouvoit lui dire pour la retenir,
elle continua cet exercice jufqu'à la fm
fans en être incommodée.

IYun autrecôt&éM. l'Abbé de Saint
Vallier fit paroître fon gran-étedns
toutes les occafions, 'étant toujours occu-
pé de quelque bonne ouvre. Il vifitoit
frequemment les malades, les embraf-
foit tendrement , faifoit beaucoup d'au-
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mônes , & charmoit toutes les perfon.
nes qui lui parloient par fes honnête-
tés.

Le Vaiffeau qui avoit amené M. le /
Marquis de Denonville ramena M. de
Labam, il avoit toûjours protegé l'Hô-
tel-Dieu ; mais il étoit particulierement
affedionné aux Religieufes. Ce fit lui
qui nous obtint du Roy une gratifica-(
tion annuelle dei 5oo. liv. que nous re-
çûmes cette année là. Une perfonne
qui fe difoit de nos amis jugea que ce-
la nous mettoit trop à notre aife, &
deux ans après il nous en fit retran-
cher 5oo. liv. e
* Ma Soeur Marie-Magdelaine le Gar- e
deur de Sainte Catherine, entra le 8.
Décembre de cette. année le jour de r
l'Immaculée Conception; & quelques c-
môis après ma Steur Louife Fournier .
de la Miféricorde.

Nos travaux augmentoient tous les fa
jours , & nous recevions peu des filles, er
de quoi notre Superieure fe plaignant M
un jour au R. P. Crepicul, elle l'enga-
gea de prier la Mere Catherine de Saint te
Auguftin de nous obtenir de Dieu des
fujets, il le leur promit , & lui vint dire tic
quelque temps apres avec un air de
£implicite, quil'accompagnoit par tout, dc
q'elle ne Lemit point en peme, qu'il
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en viendroit en abondance ; que la
Mere Saint Auguftin lui en avoit don-
né des affurances. En effet, depuisce
temps là notre Noviciat a toujours été
bien rempli, nous y avons veu jufqu'à
.5. filles tant Profeffes que Novices &
Poftulantes.

Ce bon Pere étoit particulierement
devot à la Mere de Saint Augutin, de-
puis qu'ayarit lu fa vie & d'autant qu'el--
Ie eut fouffert les peines interieures,
dont il eft parlé i elle lui apparut en fon-
ge de la maniere qu'elle e repréfentée
dans une image, tenant une grande Croix
entre fes bras , du bout de laquelle,
elle la toucha, &- dès qu'il fut éveillé
il fe-trouva dans des peines d'efprit ter-
ribles qui lui ont dure plufieurs années,
ce qui lui fit comprendre qu'il n'étoit
pas impoffible que cette vertueufe fille
eut fouffert, tout ce qui eft marqué dans
fa vie; il ne manquoit pas tous les ans
en revenant de fa miffion de dire la
Meffe dans notre Eglife pour remer.
cier Dieu des graces qu'il lui avoit fài-
tes.

Il fût encore porté à cette devo-
tion par une merveille qui lui arriva
en retournant à fa miffion vers Ta-
douffac; fes Sauvages ayant laiffé fon
bagage, & furtout la Caflete, ou c-
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toit fa chapelle, fur le bort de l'eau,
la mer fouffla de telle forte par le vent
qu'elle emporta bien loin tout ce qui
fe trouva fur le rivage, le Pere Crepi-
cul, bien affligé fit un vSu à la Mere
de Saint Auguffin, pour la conferva:-
tion de la Chapelle, & le lendemain
on la, trouva fort loin 'ou les vagues
ravoientpouffëe fans être endommagée,
ni même mouillée de quoi ils reçu-
rent tous unegrande confolation remer-
ciant Dieu, qui lui avoit accordé cet- t
te grace par l'interceflion de fa fidelle
fervante , il donna en reconnoiffance
de ce bienfait, les deux petits ouvrages f
fauvages qui font aujourd'hui au Cal-
vaire. c

Le io.. Juillet *1686. Une Sœur con- f
verfe nommée Jeanne-Françoife Poffon g
de. la préfentation mourut, d'une groffe l.
fievre, elle étoit d'un naturel fbrt doux
& fincere agiflant fimplement, & fai- d
fant bien toutes les obédiences, promp-. r
te au travail , fbrt adroite, foigneufe , b
fingulierement devote à la tres-fainte
Vierge, ce qui lui fervit beaucoup dans d
les grandes peines interieures, dont k
Dieu l'éprouva pendant trois ans, il les v:
lui ôta quelques temps avant fa mort
d'une maniere fi fenFible qu'elle ad- U
miroit elle-même, elle jouit d'un grand

calme
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calme de coeur & d'efprit, jufštt'à fon
décès qui fut fort paifible.

Da'ns le mois de Septembre fuivant,
M. de Champigni nouvel Intendant ar-
riva;· nous lui étions bien recommaän-
dées par M. de Lauzon fon parent,
oncle de notre Superieure, il nous pro-
mit fa prote&ion avec bonté, Mada-
me fon époufe nous honora authi de fon
ýanitié dès fes premieres vifites qu'elle
rendit très-fréquentes dans la fuite.

M. de Meules s'en retourna peu con-
tent de la Cour, qui avoit écouté des
plaintes mal fondées qu'on avoit écrit
contre lui, quoiqu'il eut fait fort bien
fon devoir, étant très-équitable, & ren..
dant bonne & prompte juftice à tous
ceux qui s'adrefoient à lui: pour nous
faire éviter les frais, il termnit obli-
geamment nos petits procès; il étoit zé-
lé pour la police, fàifôit attention aux
plaintes des Curés, afin de reprimer les
defordres , & puniffoit le crime fans
remifhion: ce font là affurement de
belles qualités dans un homme établi
pour fàire obferver les loix; & c'eft ce qui
devoit lui attirer les louanges de tout
le Canada , puifque de fon temps le
vice n'ofoit fe montrer.

Le z. d'O&obte 1686. Féte de Ste.
Urfule, pendant la Grand'YMeffe qui fe

B b
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difoiî chez les Urfulines, le feu prit à
leur Maifon, fans que l'on pût fçavoir
comment, & elle brûla fi vite, & avec
tant d'adivité , qu'on ne fauva prefque
rien.; de fôrte qu'elles fe trouverent en
fbrt peu d'heures fans maifon, fans
provifion ,fans linge & fans habits, que
ce qu'elles avoient fur elles. Nous leur
envoyâmes promptement offrir notre
Communauté, qu'elles accepterent; &
on .nous les emmena au nombre de
25. nous les traitâmes le mieux qu'il
nous fut poffible, & nous n'oubliâmes
rien pour leur temoigner la part que
nous prenions à leur affliéion ; elles re- c
cûrent nos amitiés & nos fervices avec
beaucoup de reconnoiffance, & pendant C
trois femaines qu'elles demeurerent chez q
nous, nous fimes tous nos effort& pour
les regaler & pour les confoler. n

Comme Monieur de Saint Vallier fu
paffoit en France, & qu'il vouloit pré. V-
fider à nos éledions, il nous les fit n.
avancer de deux mois; nous les fimes 11
le 24. Odobre. La Mere Juchereau de tc
Saint Ignace fut continuée Superieure, dc
dès qu'elle fut nommée , les Religieu-
fes qui n'étoient pas du Chapitre, vin- tr
rent la reconnoître : les Urfulines vin- ce
rent aufi au' Chour, & nous aiderent fe-
à chanter le T Deum, pendant la ce- let
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remonie ordinaire de la reception de la
Superieure, après laquelle elles fe rei-
rerent avec celles de la maifon qui
n'étoient pas vocales, pour nous laiffer
proceder aux autres éleaions. La SSur
Bourdon de Saint Jean-Baptiffe fut élue
affliante ; la Mere Agnès de Saint Paul
rnaîtreffe des Novices; la Mere Viron-
ceau de Saint Jofeph Hofpitaliere , ma
Soeur de Gloria du précieux Sang dé.
pofitaire de la Communauté. Monfieur
de Saint Vallier nomma ma Soeur Ma-
rie Fiquenel du Sacré Cœur Econo-
me de bien de pauvres. Les deux dift
crettes furent les ïMeres foreffier de St.
Bonaventure,& le Cointre de Ste. Agnès.
Chacun s'empreffa de reparer la perte
qu'avoientfàit les urfulines:Mjonfieurl'Ab-
bé de Saint Vallier, Monfieur le Gouver-s
neur , Monfieur· l'Intendant , Les Je-
fuites tous y contribuerent : on fit tra-.
vailler à leur maifon, & on leur me-
nagea un petit logemebt pour pafler
l'hyver; nous partagâmes avec elles nos
toiles, nos voiles, nos matelas, tours
de lit', vaiffelle, baterie de cuifine,
provifions , ne croyant pas pouvoir
trouver une plus belle occafion d'exer-
cer la charité , que d'affifer les Epou-
fes de Notre Seigneur, pour qui d'ail-
leurs nous avions beaucoup d'etime ,

Db il
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qui nous édifierent extrêmement pen-
dant leur fejour chez nous, quoique
nous les Èonnuffions déja particuliere-
ment prefque toutes : plufieurs d'en-
tre nous leur étant alliés par parenté,
& les autres ayant été élevées chez
elles , nous renouâmes nos ancien-
nes amitiés , & de part & d'autre
on fe donna mille affurances d'une ste.
&,folide union.
· Elles ne purent fe refoudre à nous

quitter fans que quelques unes de nous
allaffent les accompagner jufques chez
elles, il ne fut pas difficile d'obtenir e
cette permitiion de Monfieur de faint h
Vallier qui avoit tous les pouvoirs de j
M. l'E vêque. Notre Superieure avec le
les plus anciennes les reconduifirent, la
& vifiterent leur Maifon ; nos Meres d;
s'en revinrent le foir fort laffes : ayant le
marché toute la journée, elles fe cou. nc
cherent -pour 'fe repofer , & la Mere Ci
Supérieure fut à peine dans fon lit, y
qu'elle fe fouvint n'avoir pas dit les Li- elh
tanies de Saint Jofeph, comme elle s'y rer
étoit engagée en fe mettant fous la pro. Sa
tedion de ce grandifaint. Elle fe leve, Prc
va au Chœur , & s'acquitte de fon ob- pri
bligation; cependnt laMere faint Paul cur
qui avoit le koin de faire la vifite tous nor
lu foirs, & qui s'4toit couchée a cau. mai
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fe de fa laflitude fut infpirée de fe le-
ver pour la faire, & crut fentir qu'on
la tiroit de fon lit; elle alla donc , &
ce ne fut pas envain , car elle trouva
la feconde chambre qu'elle ouvrit tou-
te en fèu , c'étoit celle de ma Sœur
Louife Soumande de faint Auguilin De-
penciere, & qui avoit beaucoup fati-
gué ce jour-là , elle s'étoit endormie,
ayant laiffé fur fon Oratoire, un pain
de bougie qui fe confumoit ce qui fai-
foit un grand feu; la Vifiteufe fut bien
embarra fée pour l'éteindre par bon-
heur elle trouva de l'eau , qu'elle jetta
par tout, elle mouilla un tablié avec
lequel elle étouffa le refe , & reveilla
la Sour qui. avoit penfé nous mettre
dans la peine ou étoient les Urfulines,
le jour même qu'elles fortirent de chez
nous , la mere faint Paul courut au
Chour en rendre graces à Dieu, elle
y trouva la Mere Supérieure à qui
elle le raconta , elles en remercie.
rent toutes Notre - Seigneur, la très-
Sainte Vierge & faint Jofeph notre
Proteaeur, & le lendemain elle l'ap-
prit à toutes les Religieufes , dont anv
cune ne s'étoit reveillée, de forte que
non feulement la Maifon auroit brué
mais fans doute plufieurs y auroient pé.
ri , car il auroit eté impoffible de les

B b iij
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fauver , fi on n'y eut remedié aulli
promptement.

* NoUs vîmes l'année fuivante 1687.
le commencement de 1'accompliffement
de la Prophétie du Pere Crepicul , & des
promeffes de la Mere faint Auguffin;
Dieu nous envoya cinq pottulantes, Eli-
zaber de Hallot, d'hemicile de faint
Jofeph , Marie - Magdelaine Maufix de
faint Louis, Marie-Françoife Biffon de
faint Pierre , Marie-Anne Gaverfau de
Jefus & Marie - Magdelaine Soumande
de la Conception ; la premiere étoit
une fille de qualité que Madame la Mar-
quife de Derionville avoit amenée de
France, pour .fire compagne à Ma. .
demoifelle Brifcy fa fille , qui voulut
être de la partie ; elle entra ici pour
fàire une retraite , pendant laquelle, elle c
eut de fortes touche pour executer le r
défir qu'elle avoir depuis long-terns d'ê* F
tre Religieufe dans cette Communauté, t
fon bon efprit , - fes heureufes difpofi- q
tions, la prote&ion que cela nous pro. t
mettoit., pouvoir ce femble nous ten-
ter: mais graces à Dieu, nous ne fimes d
aucune démarche pour l'engager; quoi. ce
que Madame la gouvernante temoig- u
aât qu'elle en auroit beaucoup de joye,

te
1687. Icc
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elle venoit même tous les jours s'en
informer ; cependant quelques perfon-
nes pouffées par l'efprit du monde re-
préfenterent à Madame Denonville ,
que fi fa fille fe .faifoit Religieufe ici,
elle n'y feroit pas plus confiderée que
lafille d'un marchand , cette penfée de-
gouta cette Dame & la fit changer,
elle refina aux inftances de fa chere fille,
& s'y oppofa fbrtement dans la fuite, &
comme les obftaclesnefont Couvent qu'a.
lumer les defirs. Mademoifelle Brifcy,
s'affermiffcit de plus en plus dans fa vo-
cation ;-elle demanda- même fi elle ne
pourroit pas s'engager malgré fa mere;
.nous la connoifIions affés courageufe
pour envenirlà comme l'ontfait plufieurs
faintes ames: nous lui confeillames de
ceder pour lors aux volontés de Mada-
melaGouvernante,l'affurant que Dieu ne
permettroit pas qu'elle fit jamais à d'au.
tres qu'à lui, qu'il falloit conferver la paix
qu'en agiffant autrement , elle' nous ar
tireroit -peut-être de grandes perfécu-
tions, qu'on pourroit obtenir une lettre
de cachet pour la fàire repaffer en Fran-
ce , & que cela feroit facheux pour
nous • elle fe rendît à nos raifons , &
remit l'exécution de fon deffein à un
temps plus favorable.

Monfieur le Marquis de Denonville
confentoit avec pla4ir à nous donner
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Mademoifelle fa Fillç , & s'il fouffrit
l'oppofition de Madame fon Epoufe;
ce ne fut que pour ne pas troubler la
paix; il étoit trop penétré des maximes
del' Evangile,pour croire quela dillindion
fut utile au falut, il fçavoit au contraire
combien ellè eff préjudiciable à tant
de Religieufes en France, qui font plus
enyvrees de leur qùalité, que les plus
mondaines féculieres, il nous a fouvent
fait connoître fes fentimens là-deffus ,
d'une maniere fi chrétienne qu'il ne fal.
]oit que l'entendre pour comprendre
qu'il étoit auffi bon ferviteur de Dieu,
que fidéle fuiet du Roy.

Mademoifelle de Brifcy ne perdit
rien de là pieté , ni de fon amitie pour
nous, fa fortie de notre Communauté
& fon retour en France ne l'ont point
refroidie ; Dieu qui la vouloit, lui faci.
lita le moyen d'entrer aux Carmelites de
Chartre, où elleefffort aimée & eflimée;
elle y a déjà exercé fix ans la charge de
Prieure d'une maniere fort édifiante,
elle regarde notre maifon comme le lieu
de fa premiére vocation , &. nous
écrit tous les ans avec une tendrefe fi
cordiale , & d'un ifile fi humble , & fi
devot, que la feule ledure de fes lettres
eft capable de lui gagner l'eftime de
tôus ceux qui les lifent.

Le 29. Août 16S7. la mere Viron-



DE Q U E B E c. . 27
ceau de faint Joleph mourut âgée de
78. ans, elle étoit venue de France en
qualité de Sour converfe; on a vû en
1645. que fon bon efprit fit juger à nos
premieres Meres ,qu'il feroit avantageux
qu'elle fut Religieufe de Chœur-, & fit
le vœu d'Hofpitalité, dont elle s'eff ac-
quitée parfaitement , ayant reçû de Dieu
un talent particulier pour fervir les ma-
lades avec adreflè, & propreté, elle
nous a donné l'exemple de toutes les
vertus , elle étoit fur tout très exaae
aux obfervances , qu'elle n'a jamais omi-
fes quelque occupation qu'elle ait eu ,
elle a rempli avec beaucoup de foin
les charges de Superieure, d'Affliante,
de Difcrete & d'Hofpitaliere. Sa devo-
tion envers la Paflion & le précieux
Sang de Notre Seigneur étoit très ten-
dre & fa fidélité aux plus petites regles
admirables.

Le 6. de Novembre notre affliaion
fut redoublée par la mort de la Mere
Catherine le Cointre de Sainte Agnès,
qui contrada un mal de côté en alifi-
tant un moribond. Son naturel vif lui
faifoit faire toutes fes adions avec une
grande ferveur. Elle étoit très devote
au Saint Sacrement, à la Très-Sainte
Vierge & à Saint Jofeph, qu'elle ap-
pelloit Con bon Pere , & en parlot
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d'une maniere fi éloquente, qu'elle er
infpiroit de l'amour aux autres. Elle s'eft
bien acqùittée de l'emploi de Maîtreffe
des Novices prenant des foins nompa-
reils à cultiver ces jeunes plantes , à
leur infpirer l'ellime des moindres re-
gles & la fidelité à les obferver, s'apli-
quant à connoître le naturel de cha-
cune, afin deleur donner des principes
conformes à ce que Dieu demandoit
d'elles, de ce!ui d'Hofpitaliere, où elle
fe fignaloit dans l'alliftance des mou-
rans. Notre Seigneur lui ayant donné
une grace particuliere pour cela, elle
avoit une louable pratique dont- Dieu
la recompenfa même dès cette vie,
e'efn de procurer des Meffes autant
qu'elle pouvoit aux ames du Purgatoi-
re, recommandant à tous les Prêtres,
les peonties qui nmouroient dans l'Hô-
pitaL Elle en eut auffi beaucoup apres
fa mort, felon cette parole de l'Evan-
gile, de, la même rnefure dont nous
nous fervirons pour les autres, on s'en
fervira pour nous; mais ce qu'il y eut
de remarquable , c'eft que pendant fon
agonie, il fe dit trois Meffes pour elle
dans notre Eglife, ce que nous regar-
dâmes comme une ricompenfe vifible
de fa charité. Elle avoit 63. ans & en
'avoit paffé 3. enCanada
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La Mere Marie Trouin de la Concep-
tion étoit fort fon amie, elles étoient
venues de France enfemble, & fervoient
Dieu toutes deux avec une grande fidé-
lité, Notre Seigneur étant le lien de
leur union. La Mere de la Conception
pria la Mere Sainte Agnès avant fa mort
de l'appeller aprés elle , ce que celle-
ci lui promit, & lui obtint fort promp-
tement; car le jour même qu'elle fut
enterrée, la Mere de la Concepition,
tomba dangereufement malade, & nous
difoit agreabtement, j'ai demandé à
ma Sœur de Sainte Agnès qu'elle m'ap-.
pellât, mais je ne coi iptois pas que ce
feroit fi-tôt: elle eft dans l'autre mon-
de auffi preffée qu'elle l'étoit dans celle
ci. Elle mourut 8. jours après, fbt
faintement, & d'une maniere qui re-
pondoit à la vie vertueufe qu'elle avoit
menée ,- nous en avons parlé en 1642.
& en '1647. Elle étoit d'une des pre-
mieres maifons d'Ecofle, alliée de Ma.
rie Stuart, Reine d'Angleterre, une de
fes Sœurs avoit époufe M.· le Marquis
de Bagni, Italien; & ce qui relevoit
infiniment la Nobleffe de fa famille,
c'eft que fes parens n'avoient quitté leur
patrie, que pour conferver leur .Reli
gion. Nous avons admiré dans la Soeur
de la Conception, une obéïifance fim.
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ple, une déférence très - refpedueufe
pour fes Superieures, une douceur
inaltérable, une patience & une égali-
té d'efprit furprenante ; & pour faire en
peu de mots fon éloge, elle a excellé
dans une profon:te humilité, ne fe ju-
geant jamais capable de rien , quoiqu'el-
le reuflit par tout , s'offrant toujours
aux travaux les plus penibles & les plus
bas, & faifant paroitre fon contente-
ment dans ces occupations où elle fe
croyoit plus propre qu'aux emplois re-
levés. Elle étoit âgée de 61. an.

La mort de ces trois faintes filles, en
fi peu de temps nous affligea beaucoup,
elles. furent les viftimes de la charite,
que nous exerçâmes cette année envers
h, prodigieufe quantité des malades dont
notre Hôpital fut rempli; il fe mêla
plufieurs maux enfemble, la pleurefie,
la rougeole, la fievre maligne, tout
cela devint populaire & enleva bien ,du monde dans cette Colonie.

* Dès le printemps de l'année 168 . ni
U. de Laval arriva dans un Vaiffeau,m
nommé le Soleild'Afrique; il étoit fort
fouhaité ici; & ce fut fans doute ce qui d
le détermina à revenir , car on fit en th,
France tout ce qu'on -pût pour le re-

,1688, I
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tenir Il ne s'a rt ueé eu des jouirs à

de iainte Magdeiaine & uatherine Ber-
thier de fainte Genevieve, 'mais nous
perdîmes le 6. Janvier, bla Soeug

* î689.

Quebec, & alla promptement à Mont-
real. M. de Saint Vallier arriva autffi
l'Automne, il avoit été facré Evêque
le 25. de Janvier'de cette année ayant
eu fes Bulles affez heureufement, dans
un temps où le Pape n'en donnoit à au-
cun lvêque de France, à caufe du dif-
ferend furvenu entre Sa Sainteté
Louis XIV. au fujet de la Regle. On
crût à Rome que c'étoit fans confé-
quence pour les affaires du temps d'ac-
corder les Bulles à un Evêque d'un Pays
Etranger; & par la même raifon, le
Roy permit à M. de Saint Vallier de les
recevoir.

Peu de temps après fon arrivée le 16.
Décembre 1688. il préfida à nos élec-
tions: ma Sour Fiquenel du Sacré
Cœur fut élue Maîtreffe des Novices;
ma Sœur Denis de l'Annonciation,
Hofpitaliere, ma Sour Antoinerte du
Tartre dela Vifitation, Diferete; & Dé-
pofitaire des Pauvres , ma Soeur Sou-
mande de Saint-Augufti:P.

Notre Communauté s'augmenta par
l'entrée des Sœurs Genevieve Goffelm,
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Magdelaine du Poutrel de S-iint Michel,
qui mourut âgCe de 45. ans; elle avoir
fort peu de fanté, & fes continuelles
infirmités avoient engagé les Superieu-
res à la difpenfer de fe lever à . heu-
res, & à lui accorder des petits mena-
gemens qui lui aidoient à fuivre la Com-.
munauté, & à fuporter la fatigue des

ces dont elle s'acquitoit avec beau-
up de foin & de propreté , malgré r

la Toibleffe de fa complexion. Mais
plus fa ferveur étoit grande , plus elle
fe reprochoit les foulagemens qu'elle
étoit obligée de prendre, ainfi s'accutant
de lâchete , &de pareffe , elle demanda a
initamment la permiffion de faire comme ples autres, & fur tout de fe lever à 4. a
heures, ce qu'elle ne fit que 8. jours,étant rr
tombée dangereufement malade , elle fc
mourut à fon feptiéme , qui étoit la V
Fête de l'Epiphanie, ce qu'elle re- ge
garda comme une faveur du très-Saint ti
Enfànt- Jefus, qu'elle appelloit fon pe- vI
tit Roy, auquel elle étoit extrêmement, de
devote , ainfi qu'à fa Sainte Mere. Elle cc
avoit une finguliere adreffe pour exci- qµ
ter la ferveur, & la devotion des au-,
tres; elle reprefentoit admirablement pa
bien les My feres de la Naiffance de va
l'Enfant-Jefus de l'adoration des Rois, été
& de fa prefentation au Temple, cha- de
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cun en fon temps avec un arrangement
toujours nouveau: fon humeur douce,
paifible, & condefcendante la faifoit fort
aimer, elle étoit audi très charitile
pour les pauvres, fort pieufe , aimant
beaucoup la tolitude & la priere.

Monfieur le Marquis Denonville , dont
la piété étoit connue par tout, fut
choifi par le Roy pour êtré Gouver-
neur de trois Princes , Monfeigneur le
Duc de Bourgogne , Mgr. le Duc
d'Anjou, & MOr. le Duc de Berry,
enfans de Monteigneur le Dauphin.

Il partit de Quebec en 1689. pour
aller exercer cette çharge , dont il s'eft
parfaitement bien acquité 5 on ne peut
affez loüer fa vertu, fa douceur , fa
modeffie, fon équité, fon affabilité,
fon zele pour la religion, fa folide de-
votion; il fe rendit aimable à tous les
gens de bien, il fe montra fort affec-
tionné pour le Canada, il y fignala fa
valeur,: allant en perfonne à la guerre
des Iroquois où à s'expofa avec beau-
coup de générofité , menageant ceux
qui l'accompagnoient, les faifant cacher
pendant la decharge des ennemis, &
paroiffant feul avec Monfieur le Che-
valier de Calliere; comme s'ils euffent
été invulnairablesilcommandafon mon-
de avec tant de prudence, & combatit
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avec un fi grand courage qu'il étonna
les Iroquois , les mit en fuite, & re-
vint viaorieux ; il continua en France
de proteger le Canada , & empêcha
que des Religieux foupçonnés d'une
mauvaife doarine, ne vinflent s'y éta-
blir, comme ils en avoient formé le
deffein : la pureté de la foi dont on f
fait profeffion dans la nouvelle France, I
lui parut plus avantageufe pour cette co- f
lonie que le bien que ce nouvel ordre a
feignoit d'y vouloir procurer, nous a-
vons recu en particulier des biens mar- C
qués de fa bonté pour notre Commu- c
nauté : il nous a écrit jufqu'à fa mort fa
avec une bienveillance finguliere. cc

M. le Comte de Fronténac revint
dans ce Gouvernement qu'il avoit déja ex
occupé dix ans; &. comme il étoit con- o
nu & effimé en Canada ,ily fut reçu avec tr
joye , quoiqu'on regrettât M. le Marquis
de Denonville. fér

L'eftime & la veneration que nous P.
avons pour la Mémoire de notre chere ci
& Sainte Mere Marie-Catherine de Saint ref
Auguítin, croiffoit tous' les jours par Par
les temoignages avantageux que nous te
recevions de tous côtés, fur tout depuis me
que fa vie eût été imprimée ; plufieurs Ma
perfonnes de Merite & de vertu lui don- fs
aerent de grands éloges; cette leaure con

produifit
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produifit de bons effets. Elle infpira
l'amour des fouffrances à plufieurs per-
fonnes affligées; elle fit naitre un grand
defir du Ciel à plufieurs ames tiédes ;
elle reveilla la ferveur dans plufieurs
Communautés; elle augmenta la conw
fiance aux miféricordes de Dieu, & inf.
pira un refped pour la fainteté de cette

pieufe fille. Ce livre deplût pourtant
a quelques perfonnes qui cenfurerent
beaucoup ce qui eft écrit .à la fin du
Chap. 3. L. 5. pag. 314. de cette pé-
chereffe abandonnée, qut étant morte
fans fecours , avoit obtenu miféricorde,
comme fi la péchereffe avoit été fau-
vée fans contrition; quoiqu'il foit dit
expreffement que la Sainte Vierge lui
obtint la grace de fàire un ade de con-
trition.

Ces Meilleurs voudroient que les mi-
féricordes de Dieu fe mefuraffent fur la
petiteffe de leur cœur ; mais Dieu mer-
ci elles ont bien une autre étendue. Au
refte leur critique ne diminua rien de
l'ardeur avec laquelle on fe porta à cet-
te ledure ; & ce livre eft non feule-
ment l'approbation des gens de bien:
Mais la fainte , dont les a'jons vertueu-
fes y font écrites, en igna fa re-
cônnoiffance au P. Paul Raguenau, en
lui faifant donner par une perfonne à

Cc
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qui elle fe faifoit voir quelqu fois, des
affùrances du zéle qu'elle avoit pour lui;
ce qu'il témoigne dans une de fes Let-
tres, où il avoue -qu'il a fort peu con- Y
tribué à cet ouvrage, & que le choix
des matieres auffi bien que leur arran-
gement lui a été infpire d'une façon
toute extraordinaire dans très-peu de
termps. Nous avons vû depuis eu d'an- 4
hées un fervent Millionnaire Je "ite, (le
P. Jean Chardon Y qui a vieilli dans le A
Pays d'en haut dans les travaux apo1o- af
liques, qui nous affure qu'en lifant la 
vie de la Mere de Saint Auguffin , il re
avoit reffenti de fi vives impreffions ne
des graces & des douceurs fi raviffantes,

u'il n'oublieroijrmais les confolations 9u
dont il avoit été comblé par le mo. n
yen de cette leaure, auffi eft-il un fi. a
déle dévot de fa Bienfaitrice.

I faut encore dire à ce fujet une cho. e't
fe qui nous a paru finguliére. Un jeu. te
ne homme oifif fe promenant dans La
Paris, rencontra par hazard fur le pa- ar
rapet d'un Quay , ou des Libraires eta. l'a
>ent quelque fois des vieux livres , la tOL
çie de la Mere Catherine de Saint Au- de

guifin, il s' 'ta pour la lire, & Dieu ner
permit quil: .t un article, où il eft Ver
parlé des exceflives fouffrances que cet- il v
se -ame choifie du Ciel a f :prtese fe
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Canada , ce qui eff furprenant c'eft
que dans cet inflant ce jeune homme
fut infpiré de venir dans ce paypour
y faire fon falut, & pour mieux nivre
fa vocation , il fe donna aux Jefuites
pour être envoyé en Canada au fervice
des miffions, où il mene encore au-
jourd'hui une vie fort édifiante, plein
de reconnoiffànce de la grace qu'il avoit
recûe par l'entremife de la ·Mere Saint
Augufn. Ceux qui liront fa vie avec
aplication y gouteront certainement
l'ondion que Dieu y a repandue , & en
retireront du profit, comme l'ont déjà
éprouvé un grand nombre de perfon-
nes, & l'on n'aura nulle peine à croire
que Dieu l'a élevée à une gloire très -
minante ; ainfi qu'il l'a fàit connoître
à plufieurs ames qu'il favorife.

Avant même qu'elle fut inhumée ,
elle donna à quelques R eligieufes de cet-
te maifon des marques de fon bonheur.
La Mere de la Nativité avoit été fbrt 'fon
amie, elles étoient admonitrices l'une de
l'autre , & comme elles marchoient
toutes deux à grand pas dans le chemin
de la perfeaion , elles ne fe paffoient
rien tant foit peu contraire,. à quelque
vertu qu'elles ne s'en repriffent auffi-tô r;
il vrai qu'elles avoient peu de chofe à
fe dire, car leur atn fur elles-mã-

Cc ij
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mes ne pouvoit aller plus loin ; mais
leur zele pour la perfedion leur four-
niffoit aifez de lumiere pour trouver à
corriger ce qui n etoit pas meme ap-
perçû des autres elles prenoient gar-
de à un gefte , à un accent, à un petit
retardement dans quelques devoirs, à un
:empreflement trop naturel, même pour
-de faintes pratiques, & par ce moyen
elles fe rendirent des modeles de vertu,
-en qui on ne voyoit rien qui ne donnât
de l'admiration. A la mort de la Mere
:Saint Auguffin, la Mere de la Nativité
vit bien qu'elle perdoit non feulement u-
ne fainte amie,mais une grande aide pour
fon avancement, & dans le temps que
ce faint corps étoit- expofé au Choeur,
elle fe fentit portée de l'aller embraffer
pour fe recommander à elle, la prier
par la parfaite union qu'elles avoient eu

- enfemble de fui obtenir de Notre Sei-
.gneur quelque grace fpéciale dont elle
avoit befoin; s'offrant à faire de tout
fon coeur ce qutelle lui feroit connoî-
tre qui pourroit mieux lui marquer fon
affedion. Comme fon vifage étoit colé
'fur celui de cette chere défunde, elle
crut fentir quelques mouvemens, &
crut enteil1re parf2itement que fon a-
mie lui difoit qu'elle avoit reçu de fi
grandes graces de Notre Seigneur à
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l'heure de fa mort ; que le plus grand
témoignage d'amitié qu'elle lui deman-
doit étoit d'en remercier fon infinie bon-
té, ce. qu'elle fit bien- volontiers, en
cedant à cette intention, tout ce qui
ctQit en fa difpofition pour un an; elle
reçut dans la fuite de grands fecours de
la Mere Saint Auguftin, pour le fpiri-
tuel & pour le temporel ; c'efn ce que
nous trouvons dans un écrit de la Me-
re de la Nativité , où elle dit expref-
fement que la Mere Saint Auguffin lui
en fidéle , & qu'elle en reffent les effets.

Un autre écrit de la Merè de Saint
Paul , pour lors affliante , nous ap-
prend qu'elle fouhaitoit après la mort
de la Mere Saint Auguflin, fçavoir quel-
que chofe de fon -état , parce qu'elle
I'avoit beaucoup aimée, & qu'elle n'a-
voit rien omis depuis fa mort, de tout
ce qu'elle avoit cru lui devoir procu-
rer bientôt la joüiffance de Dieu; elle
difoit dedans fon cœur , ô ma chere
Sœur ! fi je pouvois fçavoir par quel-
que voye qui fat agréable à Dieu, fi
vous êtes entierement libre des fouf-
frances du Purgatoire; la nuit fuivante
étant endormie, il lui fembla voir la
Mere Saint Auguffin , avec un vifage
ferin , & tranquille , qui lui difoit
d'un air fot doux ; enfin Dieu vous
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accorde ce que vous defirés , je vous
affure que je fuis entierenent libre , la
Mere Saint Paul la confideroit avec
une grande fatisfadion , & lui demanda
de qu'elle façon la créature eft devant
Dieu; la Sainte lui repondit, un pur
néant, mais pourtant lui dit la Mere
Saint-Paul, vous êtes quelque chofe de
grand puifque Dieu vous a fait tant
de graces, elle lui repartit ,. je ne fuis rien
en moi-même, ni toutes les creatures:
tout vient de Dieu, & retourne à Dieu,
reftant toujours un pur néant , elle lui
prouva cette verité par un long dif.
cours que la Mere Saint Paul écoutoit
avec un grand plaifir , & quoiqu'elle
n'ait pû nous en dire d'autres parti-
cularités, elle affure dans ce même é-
crit, qu'il lui refla de cet entretien une
connoiffance claire & évidente que tou-
tes les créatures ne font rien , & que
Dieu eft tout en elles dans l'ordre de la r
nature , de la grace & de la gloire, en-

foteqtele-e--rvor amaiskhliien
connu, elle en conferva toujours le fou-
venir 15. jours après elle vit encore
en fonge la Mere Saint Auguflin, qui
lui préfentoit à boire , la Mere Saint
Paul lui dit "cela ne deplaît pasà Dieu',
prifque vous. me la préfentes, vous e-
tes en lieU ou vou connoi fa vo» bol
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lonté, & fi cela étoit contraire, vous
n'auriés garde-demnexcter , elle ne re-
pondit rien , elle lui fit figne de la tête
de la prendre avec liberté.

Il faut fçavoir que la Mere Saint Paul,
ayant eu une grande maladie dans la-
quelle on jugea que le lait lui feroit
bon, on le lui fit prendre plufieurs fois
avec fuccès, mais penfant qifelle pour-
roit s'en paffer , & craignant qu'il n'y
eut trop de fenfualité,elle refufoit d'en
prendre depuis quelques années , la Me-w
re Saint Auguffin encore vivante, fça-
chant que ce remede lui étoit utile, la
convioit avec fa charité ordinaire, de
ne point defifner, & ne paroiffoit pas
contente de fon'refus, deux jours a-
près ce fonge, elle en vit l'accom-
pliffement, car on lui fit donner du
lait fans qu'elle en eut parlé, ce qu'elle
regarda comme une marque de la vo-
lonté de Dieu , qui infpira à fa Supe-
rieure , elle le prit fimplement, bien

---abandonner à o&éïffance
plns que jamais.

La Mere Saint Auguin ,a fecouru
tant de perfonnes qui fe font recoin-
mandées à elle, & lerta obtenu des gra-
ces fi grandes dans de preffans befoins,
que nous ne douterions point de fon
bonheur, quand mime ellen'auroit domI
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iné depuis fa mort aucune autre preuve
de fa beatitude, & de fon pouvoir au,-
près de Dieu , mais la divine bonté à

ien voulu manifefler la fainteté de fon
époufe par des guerifons miraculeufes en
France & en Canada, nous en rapor-
terons feulement deux.

Une Religieufe de la Vifitation de
Caën, nommée . Anne - Sufanne Def-
maires, depuis trois mois4ncomno-
dée d'une chûte où elle s'étoit bleffée
un genouil fur lequel elle ne pouvoit C

fe foutenir, ni s'appuyer, ni fe.remuer r
fansune bequille, fut infpirée de fàire '
uneneuvaine à la Mere S. Augullin dont F
elle avoit entendu parler; elle pria d
plufieurs de fes Soeurs de fe joindre
à elle , mais elle ne 'reçut aucun dr
foulagement. Cependant bien loin de &
perdre courage, elle en fit une fecon- 10
de avec plus de confiance, &' mettant la
un morceau de voile de la fainte fur ne
la partie malade , elle pria avec un M(
grand redoublement de ferveur jufqu'au no
dernier jour de la neuvaine, que s'é- frL
tant fait conduire au Choeur , pour (
y recevoir la bénédi&ion du très- Saint les
Sacrement; elle reffentit d'étranges dou- à
leurs , & on entendit un fracas qui al- Qe
larma autant que le mal qu'elle fouf- de
froit. Dans cette furprife, elle fe jetta Cet -
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genoux avec impétuofité,& dans le mo-

ment fe trouva parfaitement guerie. Le
Chirurgien qui la penfoit voulant voir
la verité de ce miracle, vifita ce genou
& ny trouva ni enflure ni rougeur , mais
feulement une peau nouvelle: toute la
Communauté en rendit grace à Dieu.

Un habitant de Dombour nommé
Nicolas Malte, entendant parler de la
Mere Saint Auguftin , & raconter quel-
ques merveilles de fa vie, fit reflexion
q\1e cette grande Servante de Dieu pour.
roit bien le tirer de la peine que lui caufoit
l'in rmité d'un de fes enfans , qui de-
pui fa naiffance avoit un branlement
de tê auquel les Chirurgiens affuroient
qu'il d'y avoit point de remede, il s'a-
dreffa à elle , commença une neuvaine,
& pria inifamment , & avec foi de vou-
loir guerir fon fils:I le dernier jour de
la neuvaine, l'enfant fe trouva gueri, &
ne s'eff jariis reflenti de cette incom-
modité , de quoi le pere très recon-w
noiffant, donna une atteffation & s'of-
frit àla figner d fon fang.

Ce fit la continuation de fes merveil-
les qui nous porta à 1emander en 1689.
à Monfieur de Saint Vallier Evêque de
Quebec,la permitiion de deterrer le corps
de cette fainte Religieufe*, pour le pla-
cer -plus dûement dans quelque endroit

Dd
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de notre maifon, ou on pût le vifiter
par devotion, ce que fa Grandeur nous
accorda, nous ouvrîmes donc fa foffe,
& nous recueillîmes avecgrand foin tous
fes os que nous mîmes dans un petit
cercueil proprement couvert , & nous
portâmes cette chaffè au pied d'une
Croix à l'Oratcire dedié au Calvaire, ju-
geant que cette illuftre défunte qui j
avoit tant cheri la Croix , & qui en a-
voit fouffert de fi fenfibles , feroit ra-
vie de repofer auprès d'un morceau de c.
la vraye Croix que nous révérons dans d
le Choeur, qui nous a été envoyé com-
rme un riche préfent par Madame la
Ducheffe d'Aiguillon. Notre Comrnu- Je
nauté de Bayeux, d'où la Mere Saint Cu
Auguftin étoit profele, ayant appris n¿
ce que nous avions fait, voulut avoir le:
quelqu'un de fes os, & nous en de- er
manda avec tant d'inftance quel nous dé
ne pûmes les refufer. Nous leur fimes pr
part de ce tréfor qu'elles eftimoient Bi
infiniment. En 1717. quelques Reli- ci
gieufes de cette Maifon firent 4are une du
plus belle Chaffe pour mettreles Re- ne
liques de cette grande fervante de Dieu, tar
& elle fut pofée dans le même endroit che
que la prçcedente , avec beaucoup de une
folemnté, la veille de l'Exaltation de de
la Sainte Croix. La ,ere S, Augufti nia
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étoit parente de faint Thomas de Canna
torbery , & fes proches fe nommoient
becquet, comme lui. On affure que par
tout où on poffede des perfonnes de
cette famille , on eft prefervé du feu;
Dieu veuille continuer fa prote&ion fur
notre Maifon , comme nous l'avons dé-
ja tant de fois reffentie contre ce terri-w
ble élément.

En 1689. N. S. P. le Pape Innocent
XI. renouvella pour fept ans l'Indulgen-
ce que Clement X. nous avoit accor-
dé pour les ames du Purgatoire , lorf-
qu'on diroit la Sainte Meffe au Maître
Autel de notre Eglife, à cette intention,
le jour des Morts, & chaque jour de
cette Odave, & tous les Lundis de l'an-
née. Il joignit une .Bulle qui accordoit
les mêmes jours la même Indulgence
en particulier aux ames des Religieufes
décedées; à celles de leurs parens au
premier & fecond degré; & à cellesdes'
Bienfaiteurs de notre Monaftere. Celle;
ci étoit pour 15. ans, ainfi que l'In-
dulgence Pleniere des 7. Chapelles de'
notre Couvent , de même qu'en mon.
tant 4. fbis l'an à genoux la Sainte Es
chelle. Une autre Bulle nous accordoit
une Indulgence Pleniere pour la Fête
de notre Glorieux Pere Saint Auguftin,
mais comme c'eft un privilé

Dd ij
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mun à tout notre Ordre, nous ne la
faifons plus renouveller.

* En 1689. il ne fe fit point ici d'élec-
tionS, mais en 1690. les deux trien-
riaux de la Mere Juchereau de S. Ignace
étant expirés, nous élûmes pour Supe
rieure la Mere du Tartre de la Vi fita.
don; M. de Saint Vallier préfida à cette
cérémonie. Le 9. Janvier la Mere S.
Ignace fut élue Affiniante ; ma four
Magdelaine Hazeur de faint François
Xavier, Dépofitaire de la Communau-.
té; & mes fœurs Bourdon de faint
Jean-Baptinte Jachereau de fainte Thé. t
rèfe ; les autres Officieres refferent com..
me auparavant. l

Nous reçûmes en cette année 1690.
mes fœurs Genevieve Dupui de la Croix,
Jeanne Louife Hafeur de fainte Anne, P
& Romaine Buiffon de faint Nicolas.

Le premier de Mai 1690. la Mere d
Marie Defchamps de S. Joachim mou-
rut âgée 79. ans. Ce qu'on admiroit c'
en elle le plus, c'étoit fa rare humilité d
dans laquelle elle s'eft perfedionnée juf- tr.
qu'à la mort d'une maniere qui a beau- fai
coup édifié tous ceux qui l'ont connue: tar
cette belle vertu qui n'eft jamais feule cor
dans une ane, lui en avoit fait acque-

ges
~' 6 d'A1690. Cie

cier
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rir un grand nombre d'autres. Son exac-
titude, fa dépendance dans les moin-
dres chofes, fa ferveur au fervice des
malades ne s'eft jamais ralentie, fa gran-
de dévotion étoit au Verbe Incarné, à
la très-fainte Vierge, & à l'Archange
faint Michel. Elle s'eft acquittée très-
religieufement de tous les emplois dont
on l'a chargée , & fur tout de celui
d'Hofpitaliere qu'elle a exercé i i. ans.

Dans le mois de Juin 1690. il vint
ici 8. ou 1o. Matelots qui difoient s'ê-
tre fauvés des Navires Pêcheurs., que
les Anglois avoient pris à 1'Ifle Percée.
Ils affuroient que les Anglois faifoient
le projet d'aller prendre le Port-Royal,
& enfuite de venir affiéger Quebec; mais
perfonne ne voulut les croire. Cepen-
dant foit que les filles foient plus cré-
dules ou plus craintives, nous refolû-
mes de faire des prieres & des péniten-
ces pour obtenir de Dieu l'éloignement
de ce fleau. Nous nous adreffâmes à la
très-fainte Vierge,à faint Jofeph, & aux
faints Anges dont nous recitions les Li-
tanies tous les jours , avec une ferme
confiance qu'ils combattroient pour
nous s'il étoit néceffaire. Des Sauva-
ges de l'Acadie vinrent dans le mois
d'Août dire à M. Prevôt ancien Offi-
cier du R egiment de Carignan, & Lieu-

Dd iij



318 HISTOIRE DE -LHTEL-DIEUf
tenant de Roy de Quebec & qui com-
spandoit en l'abfence de M. le Comte
de Frontenac,que le Port-Royal étoit
pris par le Anglois & qu'ils devoient
venir ici; qu'il fe preparât à les bien
battre & qu'il ne fe rendit pas fans ti-
rer, comme avoit fait le Gouverneur
de l'Acadie. On prit encore cela pour
des reveries; on crut que les Sauvages
vouloient avoir quelque préfent, on leur
donna quelque chofe, & on les renvo-
ya fans les croire , dont ils s'apperçûrent
fort bien. Les prifonniers que nos pe-
tits partis faifoientdanslepays d'en haut,
aiftent la même chef, & ne le per
fuadoient pas mieux. Enfin le 7. Oao-
bLre, Fête de Notre Dame de Vidloi-
e , M. de Cananville arriva, qui dit

avoir compte 33. VoileS Anglois rs r
.4'ici, qum'affrment ils faifoient la rou-
«e de Quebee, & qu'avarit tu depuis c
un vent faIvrable, il ne doutoit pas c
qu'ils ne parufent inceffamment ; on f
les vit enfin, on envoya prompte- y
ient a Montreal avertir M. le Comte v
4e Frontenac qui defcendit en diligen- a

d
Auffi-tôtque cette nouvelle fut répan- a

due, chacun chercha un logement à la r.
haute Ville en abandonnant les Maifons fi
de la bale. On fit des retranchemens C
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avec des barques pleines de pierres, qui
auroient tué plus de monde, fi le ca-
,non eut donné dedans , qu'elles n'en
auroientfauvé. On nous fignifia de nous
tenir prêtes au fortir de Ia Ville pour
aller à Lorette. Nous fimes nos paquets
nous confervâmes ce que nous avions
de meilleur i trois Religieufes firent ce-
pendant une fofle dans le Jardin dans la-
-quelle on enterra l'Argenterie de l'Egli-
fe, & fur tout les vafes facrés, pour
empêcher la profanation. Nous ne re-
fervâmes qui'un petit Calice pour dire
la fainte Mefle; nous étions dans la plus
gande conflernation. Deux Religieu-
fes confentirent à garder la Maifon, &
le jour du d4parti:ani arrivé, les char-
rettes étant déja dans la Cour, nous
nous affemblâmes dans l'Avant-Chour
pour nous dire à dieu ; on fe deman-
da pardon les unes aux autres avec un
coeur fi attendri, qu'on n'entendoit que
fanglots; celles qui devoient refter vo-
yant cette affli&ion generale, ne pou-
voient plus fe refoudre à Ce feparer des
autres. Sur ces entrefaites , on nous vint
dire d'attendre que M. de Frontenac fut
arrivé , afin qu'il jugeât lui- même fi
notre fortie étoit nécellàire; cela nous
fit reprendre un peu nos efprits. M. le
Gouverneur ne fut pas plûtot àQuebec,
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qu'il nous envoya dire qu'il ne vouloit
pas que nous fortifiions de la Ville, que
notre fuite allarmeroit tout le monde,
qu'il efperoit que Dieu nous fairoit la
grace de vaincre nos ennemis, & qu'il
falloit la lui demander avec confiance.
Il vifita tous les remparts pour voir les
fortifications , encourageant les habitans
& raffurant par fa bonne contenance,
tous ceux qui etoient effrayés. Les An-
glois venoient fort lentement ; Dieu fans
doute les arrêtoit pour donner le temps
aux Montrealiftes de defcendre , car ils
ne profiterent pas du vent favorable pour
nous furprendre, comme ils auroient
peu fàire.1

Ils avoient pris vers Anticofle, M. s
de Grandville qui avoit été Officier r
dans le Regiment de Carignan, & qui c
étoit alors Lieutenant en ce pays. Ma' fi
dame de Lalande & Mademoifelle Joliet, a
& plufieurs autres, s'informerent de n
quelles fortifications il y avoit à Que. s'
bec, elles qui ne doutoient nullement jc
point qu'ils ne s'en rendiffent maîtres , q
eur repondîrent fbrt fimplement , & c

fincerement qu'il n'y en avoit point; p
& que le peu de Canons étoient enter- de
rés dans le fable, cela les flatoient beau- gl
coup, & ils croyoient déjà nous tenir, qt
Jlr fe. mirent en devoir de debarqt;et à '
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la Riviere Ouelle: mais Monfieur de
Francheville qui en étoit.Curé raflembla
fes Parroifliens, leur reprefenta vive-
ment qu'il y alloit de leur bien fpiri-
tuel, & temporel leur fit prendre-à tous
les armes , & les commanda fi heureu-
fement, qu'ayant dreffé fon embufcade
dans l'endroit où les ennemis pouvoient
fàire leur debarquement ., ils attendî-
rent les chaloupes qui venoient bien
remplies: dès que la premiere fut à la
portée du moufquet , il fit faire une
décharge qui tua tous les hommes, dont
elle étoit chargée, à la referve de deux
qui s'enfuirent bien vite, les autres cha..
loupes ne jugerent pas à propos de
s'expofer au même danger, ils tente-
rent encoreplufieurs autres foisde defcen-
dre fut nos côtes ; & ce fut toujours
fans fuccès. Monfieur de Longueil
ayant obtenu de Monfieur de Fronte-
nac la permiffion d'aller au devant d'eux,
s'y tranfporta fi promptement qu'il les
joignit à l'Ifle , & les accompagna juf.
ques vis-à-vis Quebec, les fuivant le
long du Rivage , & faifant avec une
poignée de monde qu'il avoit avec lui
des decharges fi à propos, lorfque les An-
glois vouloient debarquer, qu'ils crurent
que ces c2ampagnes étoient remplies

'Indiens,c'étoit le nom qu'ils donnoien;
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au Peuple de Canada, en effet dès qu'ils
approcherent de terre, ils virent for-
tir de tous les bois qui bordoient la Gre-
ve, des coups de fufil dont ils étoient
fort incommodés : Monfieur de Lon-
geil avec fa petite troupe, amena les
habitans d'en bas à la Ville , après avoir
cotoyé la flotte; & ce fut par fa pru-
dence, & par fon courage, quil fauva
du pillage, tous les habitans qui font au
bord du fleuve.

Enfin le i5. d'Otobre à 6. heures du
marin, les Vaiffeaux parurent, & fe pla-
cerent dans le baflin; dès qu'ils eurent
mouillé ,le Général de la flotte nommé
Guillatume Phips envoya un trompette
fômmer Monfieur le Comte de Fron-
tenac de lui rendre la place; cet envoe.
yé fut reçu d'une maniere plaifante, & r
on fe fervit pour le tromper de bien des r
rufes que la guerre rmet : Monfieur a
le Major qui l'atten it fur le bord de v
l'eau lui fit bander les yeux afin qu'Il y
ne vit pas la foibleffe de nos retranche.
mens, puis le fit conduire par deux Ser- h
gens qui le foutenoient, & qui le firent
paffer exprès par des chemins imprati- n-
cables pour aller au Fort'; on couroit ne
de tous côtés, on alloit fe ranger comme . pI
fi la foulle eut fermé le paffage, & pour ag
mieux lui perfuader que le monde abon-
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doit dans Quebec, dix ou douze hom-
mes eurent foin de le preffer & de le
pouffer pendant tout le chemin , fans
qu'il s'apperçut que c'étoit toujours les
mêmes qui ne fàifoient que paffer & re-
paffer au tour de lui. Les Dames qui
eurent la curiofité de le voir l'appel-
loient en riant, Colin Maillard , & tout
ce qu'il entendoit lui paroifloit fi refo-
lu qu'il en trembloit de peur. Quand
il entra dans la chambre du Gouver-
neur où tous les Officiers l'attendoient,
ils s'étoient tous habillés le plus pro-
prement qu'ils pûrent, les galons d'or
& d'argent, les rubans, les plumets,
la poudre & la frifure, rien ne man-
quoit, de forte que quand ce- pauvre
Anglois eut les yeux libres, il vit quan-
tité d'hommes bien faits & bien mis qui
n'avoient point la mine craintive, mais
au contraire la joye fe lifoit fur leur
vifage; & l'air martial de tous ces bra-
ves gens le rendit tour interdit. Il falua
M. le Comte de Frontenac, le pria fbrt
humblement de trouver bon qu'il s'ac-
quittât de la commilfion dont fon
maître l'avoit chargé , s'excufant fur la
néceffité' où il étoit de faire un com-
pliment qu'il jugeoit ne devoir pasêtre
agréable

Il dit donc à Monfieur le Gouvere
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neur que Guillaume Phips le fommait
de la part du Roy Guillaume de ren-
dre la Ville dont il avoit le comman-
dement , & qu'il lui donnoit une heu-
re pour y repondre: en même temps F
il tira de fa poche une montre & la po-
fa fur la table. Monfieur de Frontenac
qui avoit beaucoup d'efprit, repondit f
qu'il ne connoiffoit point le Roy Guil- a
laume, qu'il ne connoiffoit pour Roy v:
d'Angleterre que le Roy Jacques Il.& F
que pour la'Ville qu'il demandoit, il
n'étoit pas d'avis de la lui rendre, que d
tousces braves Officiers s'y oppofoient, fu
qu'ainfi il ne féroit point d'autrerepon- le
fe que par la bouche du Canon. Aufli- fe:
tôt l'Anglois reprit fa montre, on lui fai
remit fon bandeau, & il fut reconduit lie
avec les mêmes précautions qu'on avoit de
prifes pour le mener. fal

La.réponfe genereufe de M. le Gou- bel
vemeur fut admirée, on eut lieu de le
croire qu'elle furprit beaucoup nos en- 101
nemis; car ils tinrent plufieurs confeils ne
pendant trois jours, & garderent un des
profond filence. On voyoit feulement Mil
les Chaloupes de tous ces Vaiffeaux tan-
aller fouvent à bord de l'Amiral, ce qui IL
ne fe fit poip t fans une providence de féaL
Dieu bien particuliere fur le Canada; . fe je
puifque ce délai donna le loitir aux ha- des
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bitans de Montreal de venir à notre fe-
cours avec les Troupes que M. le Che-
valier de Callieres , Gouverneur de
Montreal commandoit. Ils firent une fi
prodigieufe diligence , qu'ayant appris
la haut la nouvelle de la venue des
Anglois le 13. Odobre à 6. heures du
foir, le lendemain matin Soo. hommes
armés fe trouverent prets à partir &
vinrent ce jour-là coucher aux trois
Rivieres.

M. de Lacolombiere Grand-Archi-
diacre defcendit avec eux ayant arboré
fur fon Canot un étendart ou étoit peint
le Saint Nom de Marie, afin d'anmer
fes guerriers parla confiance en la très-
fainte Vierge. On leur dit le i6. à fept
lieues d'ici que la Flotte ennemie étoit
devant Quebec, que le Général avoit
fàit fommer M. de- Frontenac, & la
belle reponfe qu'il lui avoit faite. M.
le Chevalier de Callieres jugea qu'il fal-
loit amener fon monde par terre, pour
ne pas expofer les Canots à l'artillerie
des Anglois; il mit les Troupes & la
Milice .en bon ordre & les fit marcher
tambour battant jufqu'à Qubec.

Les Anglois entendire*41ie leur Vaif.
feaux le bruit que fàifoit cette belliqueu-
fe jeuneffe qui venoit en fautant & avec
des grandes démonftrations de joye i
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ils appellerent M. de Grandville, leur
prifonnier, & lui demanderent ce que
c'étoit; il écouta les fifres & les caiffs,
& vo. ant bien d'où cela venoit, il leur
dit cavalierement, ma foi ,' Mellieurs,
vous ne tenés rien, c'ent M. le Gouver-
neur de Montreal qui arrive avec les
gens d'en haut, vous n'avés qu'à plier
bagage , ce fecours pour Quebec vous
fera perdre vos peines. Ils cohamen-
cerent à tirer le 17. veille de Saint Luc
fur les 4. heures du foir. On fit un feu ,
de part & d'autre fi continuel, que
plu ieurs Officiers qui s'étoient trouvés
en France à quantité de Siéges, allù- p
rerent qu'ils n'en avoient jamais vu de a
fi vif. Ils s'efforcerent fur tout , com-'
me nous l'avons fçû depuis, de tirer fur
un tableau de la Sainte Famille que l'on
avoit expofé fur le Clocher de la Cas Ir
thédrale, mais ils n'y firent aucun mal à
& cela même nous garentit , parce que r
tous les coups qu'ils vifoient fur l'image, ci
paffoient par deffus Quebec. Les An.- ft
glois croyoient nous fftayer, mais ils gi
furent plus allarmés que nous, quand af
ils virent que.nos batteries étoient fi dc
bien ferviesi* qu'on leur: eavoyoit des le
boulets de i. & de. 24.. Ils les mon- ra
troient aux'<Dames -qui étoient jprifon- M
mieres chezxnous, &.ils:leur difoient, p

Yf
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ef-ce là les Canons, que vous .difiés
enterrés dans le faLe, elles étoient auf.
(i étonnées qu'eux , car elles s'étoient
imaginees que leur prife n'avoit précedé
que de quelques jours celle de tout le
Canada.

Il eft aifé de juger combien nos allar-
mes redoublerent, lorfque nous enten-
dîmes le bruit du canon; nous étions
plus- mortes que vives , toutes les fois
que le combat recommençoit. Les bou-.
lets tomboient fur notre terrein en tfi
grand nombre, que nous en envoyâmes
jufqu'à 26. en un jour à ceux qui avoient
foin des batteries pour les renvoyer
aux Anglois. Plufieurs Religieufes pen-
ferent en être tuées; le danger étoit fi
évident, que les plus braves Officiers re-
eardoient la prife de Quebec comme
inévitable , on fe croyoit tous les jours
à la veille-d'être prisi Le Pere Fremin
notre Confeffeur ne fortoit point de
chez nous, il y paffoit la nuit pour con-
fumer les hofies confacrées, fi les An-
glois fe rendoientfmaîtres de la place,
afin d'empêcher la profanation. Il nous
donnoit la derniere abfolution dès que
le perilaugmçntoit, s'eforçoide nous
r urer par des motifs des confiance.
Malgré toutes nos craintes, nous p
parâmes differens endroits potir recç-
yoir les blefés, parce que le combat
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avoit commencé d'un air à fàire croire
que notre Hôpital ne feroit pas capa-
ble de contenir ceux qui auroient be- ai
foin de notre fecours: mais Dieu me-
nagea le fang des François, il y eut peu
de bleffés encore moins de morts.

Quebec étoit fort mal muni pour un
'Siége, il y avoit très peu d'armes , point M
de vivres, & les habitans venus de cc
Montreal avoient confumé les petites
provifions qui s'étoient trouvées dans no
la' Ville. Notre enclos étoit entouré de CO
Corps-de-Gardes, & les Officiers com- def
me les Soldats s'eftimoient heureux,
quand nous leur donnions une écuelle de
de légumes cuites; nous en faifions un
bouillir dans des chaudieres qui tenoient fi-tc
une barrique, & on les leur diftribuoit; aile
ils venoient nous demander du Pain, d'éc
& le prenoient dans le four avant mê- q'i
me qu'il fut cuit; nous leur donnions le
des fburnées de pommes cuites qu'ils OU
recevoient avec joye. Pour nous, ilc
nous étoit impoible de manger le peu
que l'on nous préfentoit; car on fut fur (
obligé de nous retrancher le pain , nous fiégE
n'en avions à chaque répas qu'un fort
petit morceau. Les fruits & les légumes fe f
de notre Jardin furént pillés par les difp(
Soldats ; ils fe chauffoient à nos dépens, cher,
c nous brûlerent notre bois. On enléva vues

nos
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planches & nos madriés que nous don,
nâmes volontiers, tant pour contribuer
au foulagement des combattans, que
pour aider à conftruire les petites forti.
fications qu'on oppofaà l'ennemi. Tour
nous paroiffoit doux , pourvû que nous
fufions préfervées de tomber entre les
mains de ceux que nous regardions
comme les ennemis de. Dieu, auUi bien
que les notres. Nous n'avions pas de Ca.
noniers , deux Capitaines, M. de Mari-
court & M. de Labiniere prirent foin
des batteries & pointoient le canon,
mais fi jufte qu'ils ne perdoient point
de coups. M. de Maricourt abattit avec
un boulet le pavillon de l'Amiral, &
fi-tôt qu'il fut tombé , nos Canadiens
allerent temerairement dans un Canot
d'écorce l'enlever, & le tirerent juf-
qu'à terre à la barbe des Anglois: on,
le porta en triomphe à la Cathédrale,,
où il eft encore.

Ce qu'il y eut d'admirable, & lui
affurement attira la bénédition du Ciel
fur Quebec, c'eft que pendant tou( le
fiége on n'interrompit aucune dévotion
publique, & chacun redoubla celle qui
fe faifoit en particulier. La Ville eft
difpofée d'une: telle 'maniere , que ,les•
cheniins qui conduifent aux Eglifes font
vues de la Rade i de forte qu'à plufieurs

Ee
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lheues du îour, on voyoit des Procef.
fions d'hommes &c de femmes aller où f
les cloches les invitoient. Les Anglois
Jes remarquoient, ils appellerent M.
de Grandville, & lui demanderent ce que
ç'toit; il leur dit. naïvement , c'eff la C
Weffe, les Vêpres & le Salut. Sur cette y
e3 rance, les Citoyens de Quebec les E
4epioient, ils Y'étonnoient de ce que (
ks femmes ofoient fortir: nos dévotions c
mç leur plaifoient pas, ils jugeoient de r
M que nous étions fort tranquilles , quoi-
gu il s'en fallut beaucoup, car tout di- r
inuoit dans la Ville , exceptéla fàim, i

wus n'avions plus ni vivres, ni muni- F
tions. Les Anglois s'appauvriffoient cI
aulli; par bonheur pour nous, ils ne fi
chargeoient plus leur canon que de mi. I
traile; enfin voyant qu'ilsne gagnoient d
rien à canoner la Ville, ils- réfblurent d
4e fàite defcendrefur les Terres de Beau- il
Port une partie de leur armée. Ils dé- c
tàchérent i Soo. hommes qui drefferent &
1W une batterie de canon: ce deffein re
nous allarma, parce que rien ne leur &
&oit plus facile que d'entrer par ce cô-
té: dans Quebec.. M. de Saint Denis,
tout vieux qufil étoit, avec 6o. hom- h
mnes qu'il c5mmandoit dans cet endroit, la
les emp&ha d'aller pks loin, & les con. cc
duifia ttantjuíulà la Canardiore, où
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Monfieur de Longueil pafla, faifant de.-
filer fon monde pour fecourir ce
pofte important.

Il falloit que Dieu s'en mêlat pour
animer le courage des François qui man-
quoient prefque de tout; & pour effia-
yer les Anglois par des terreurs pani-
ques : ce ne fut point la valeur de nos
Officiers, ni la multitude de nos Sol-
dats qui les firent retirer. 40. Semina-w
riffes qui étoient à Saint Joachim & qui
brûloient du defir de combattre, obtim-
rent la permiffion de venir à Beau-Port s
ils fçavoient fort bien tirer, & dès la
premiere décharge qu'ils firent fur le
camp de nos ennemis; l'épouvante les
faiit , ils fe perfuaderent que toutes les
Montagnes voifines étoient peuplées
d'Indiens qui venoient les prendre par
derriere, de forte que fans- tenir confelJ
ils s'embarquerent confufement & pré-
cipitamment, laiffant leurs munitions,
& leur canon , dont deux font demeu-
rés à Beau-Port, un à Saint Joachim,
& les autres ont été apportés à Que-
bec.

On dit qu'ils prirent encore pour des
hommes armés des troncs d'arbresdorit
la plaine de l'Hôpital Général étoit
couverte; & qu'un Sauvage transfuge
s'étant fauvé dans leur camp, leur fit

E i~
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part de la peur dont il étoit lui-même
faifi. Dieu voulut avoir tout l'honneur
de la vidoire, & fa Providence parut
fi vifiblement qu'il n'y eut perfonne qui
Ine confeffat hautement que le Ciel avoit
pris notre deffenfe , & qui ne lui en
rendit toute la gloire. Ces fuyards allar.
merent le refte de la Flotte, qui après
une prompte délibration , fit une hon-
teufe retraite le 21. d'O&obre 7. jours
depuis fon arrivée.

Nous n'avons pû donner une jufte
idée de la confternation que nous caufa f
la venue des Anglois , ni des affauts que i
nous eûmes pendant le fiége par les d
différentes allarmes que l'on prit de tout n
ce que l'on craignoit; mais il ne nous dc
eft pas plus poffible d'exprimer la joye de
de toute la Colonie. Quand on les vit de
partir en déforde, on avoit de la peine da
a fe perfuader qu'ils fe retiraffent ; & dès trc
qu'on ne les vit plus , on penfa aux qu
moyens de rendre a Dieu des adions mi
de graces publiques. Monfieur'le Com- me
te e Frontenac fut un des plus zélé,
pour en marquer fa reconnoiffance , il liet
fit chanter le 7 Deum dans la Cathé- fére
drale avec toute la folemnité requife. prif
On fit après une Procelion magnifique Vai
dans toutes les Eglifes de Quebec ; on Mes
eut porta l'image de la Très- Sainte d'er
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Vierge en Triomphe, comme notre
Liberatrice, qui avoit vaincu nos en-
nemis; tout retentiffoit des louanges de
la Reine des Anges, & des hommes
qui venoient de nous donner des té.à
moignages fi finguliers de fa maternelle
proteaion. On établit la Fête de Notre
Dame de la Vidoire, dans l'Eglife de
la baffe Ville, pour mémoire éternelle
de la défaite des Anglois. M. de La.
colombiere, Archidiacre y precha avec
fon éloquence ordinaire & en fidéle
ferviteur de Marie. Les obligations que
lui avoit la Nouvelle France, & cequ'on
devoit faire pour en meriter la conti-
nuation ; on lui attribua toute la gloire
de cette vidoire, fans parler de la pru-
dence des Gouverneurs, de la valeur
des Officiers, ni de la bravoure des Sol-
dats & des habitans, ce que pas un ne
trouva mauvais, tant on éroit perfuadé
qu'elle feule avoit repouflé nos enne-
mis. La dévotion envers Marie s'aug-
menta beaucoup en ce Pavs.

Quand les Anglois furentà quelques
lieues d'ici, on eut avec eux des con-
férences pour parler fur l'échange des
prifonniers qu'ils avoient dans leurs
Vaiffeaûx, onleur rendit plufieurs hom-
rnes qie nôus avions prisdans le Pays
d'en haut, & vers 1'Acadie î mais fis

4-j
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demanderent à la place de M. Trouvé,
Prêtre, qu'ils avoient pris au Port-Ro-
yal, une jeune fille de condition nom-
mée Sara Guerioche, c'étoit une petite
Angloife que Madame de Champigni,
Intendante nous avoit donné de uis un
an i elle n'avoit que 8. ans mais a raifon
devançoit fon âge, elle avoit beaucoup
d'efprit & le plus aimable naturel, un
air nôble & de petites manieres fi en-
gageantes que nous l'aimions toutes fort '
tendrement elle s'étoit particulierement
attachée à la Mere Saint Ignace, qu'elle
regardoit comme fa maitreffe, & lui
difoit avec une naïveté charmante fes
doutes & fes penfées ; elle étoit bien
inftruite de notre fainte Religion, &
avoit fàit fa premiere Communion a
avec une gran e ferveur & dans une qgrande innocence. On lui difoit quel- rc
quefbis que l'on s'étonnoit qu'une fille
raifonnable comme elle eut tant de dc
peur des Sauvages, car elle pâliffoit
& trembloit dès qu'elle en appercevoit, nm
fi vous aviés vû, difoit-eHe, tuer vo: to
tre pere par ces-gens là, comme j'ai on
vû tuer le mien, vous les craindriés l¡f
autant que moi; puis elle ajoutoit en ha[
fanglottant, qu'ils avoient eu la cruau- cor
té e la faire pafer nue en chemife par Gc
defus le corps mort de fbn grand ie. d
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re, On ne fçauroit dire toutes les gen-
tilleffes de cet enfat, elle parloit égale-
ment bien Anglois, Iroquois & Fran-
çois* elle ne nous quitta qu'à regret,
& jettoit de haut cris en nous difant à
dieu, & nous promit qu'elle conferve-
roit toujours la Religion que nous lui
avions infpirée; elle emporta un petit
Crucifix à fon col , qu'un de fes freres
qui étoit dans l'armement, voulut lui
oter, ce qui lui fut impoffible, tant
elle s'en deffendit bien; elle le cacha
fous fon affiette, afin de le conferver.
L'année fuivante elle écrivit à la Mere
Saint Ignace, & lui envoya une piéce
d'or, ce qui eft, dit-on , chez les An-
glois, une marque de diflindion. Nous
avons fçû depuis par des prifbnniers,
qu'elle étoit morte i s. -mois après fon
retour en fon-Pays.

On avoir énvoyé vers Tadouffac au,
devant des vaiffeaux de France, dont
il n'étoit venu aucune nouvelle, du
moins pour le preferver du danger de
tomber dans la flotte ennemie; car
on doutoit encore alors qu'elle feroit
l'iffue du fiége. Monfieur Aubert-très
habile Navigateur qui y alla pour les,
conduire dans la Sagné, rencontra le
Glorieux à l'Ifle au Coudre: il y avoit
dans un Navire un équipage Baquge,
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dont le langage a du raport à l'Anglois;
& comme à toutes les marées en le-
vant l'Ancre , ils faifoient grand bruit,
nos Decoureurs n'oferent abord* le
Vaifleau, & fe contenterent de crier
pendant deux jours: fi vous êres Fran-
çois, Montrés du feu?' Le Capitaine t
nommé Avifmindy, qui depuis a étér
fàit Officier dans la Marine pour fes
belles ations, étoit de fort mauvaife p
humeur, parce qu'il y avoit très long- d
temps qu'il étoit en mer, & qu'à l'en. d
trée du Fleuve Saint Laurent, après or
s'être vû dans les terres, quand le Pi- tir
lotte prit hauteur , il trouva que le na
Vaiffeau avoit dérivé 45. lieues hors de At
la Riviere., cela penfa le mettre au de- Au
fefpoir, car les vivres leurs manquoient; Ar
on fut à la veille de relacher ; mais vel
comme ce Navire étoit chargé des fonds lire
du Roy , & par confequent du bien 'ar
de fa Colonie, on fe détermina à pour- On
fuivre la route ; ils venoient à petites dern
journées jufqu'a '11fle au Coudre, ou Car
les cris des Coureurs & les coups de ôta
fufils 'ils, tiroient, pour qu'on leur ot
repon it ne faifoienit aucune impref- able
fion fur le Capitaine. Deux Officiers de faire
Canada qui eroient dans le Navire conw les ,
feillerent à une Dame qui étoit avec temé
eux, de montrer du feu, elle fit allu

mer
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merun fanal, & le montra par un Sabot.
Dès que les Découvreurs l'eurent aperçu,
ils crierent qu'on envoyât la Chaloupe,
qu'ils avoient bien des chofes à dire.
Le Capitaine voyant que l'on avoit agi
fans fon ordre, defcendit de la cham-.

re, & demanda d'un air fort courrou-
cé qui avoit montré du feu ; la Da-
me repondit hardiment que c'étoit elle,
& qu'il falloit fçavoir ce que ces gens
là vouloient, qu'étant chargée des fonds
du Roy, & de plufieurs paffagers, il
ne devoit pas les faire perir au Port;
on tâcha de l'adoucir : enfin il confen-
tit à envoyer fa Chaloupe. Elle ame-
na plufieurs perfonnes avec Monfieur
Aubert, & on leur, dit Vue tout étoit
à feu & à fang dans Quebec , que les
Anglois afhégeoient la Ville. Cette noue
velle les coniterna , & au lieu de pro-
fiter de la marée montante, on jetta
l'ancre pour fecacher dans le Saguené.
On y plaça le Navire,, après l'avoir
demate, on dreffa une batterie de
çanon fur la gréve à Tadouffac , on
ôta du Vaiffeau 31 . mille liv. en ar-
gent monoyé, que l'on enterra dars le
fable. Il fe paffà fort peu de temps à
faire tout ce-dérangement, & comme
les Anglois fe retirerent affez promp-
tement de devant Quebec, on les voq

F f
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voit defiler en défordre de ce petit
Camp. Quantité de bleffés étoient fur
le pont des Vaiffeaux ; avec .de longues
vûes, on diftinguoit les têtes bandées,
les bras en écharpe , & leurs manou. c
vres toutes rompues: tout l'appareil
qu'on avoit fait pour les empêcher de t
defcendre fut inutile, ils ne penferent g
pas à débarquer , ils acheverent meme p
de brifer plufieurs de leurs Navires, les n
plus délabrés étoient pour fournir du q
bois au refie de la Flotte qui en avoit le
befoin. On eut cependant une allarme cc
pendant la nuit, le Sentinelle cria aux T
armes, parce qu'il lui fembloit enten- ve
dre le bruit des rames de plufieurs Cha- &
loupes; on fe leva très vite, & après de
s'être mis en état de deffenfe, il fe trou- de
va que c'étoit les lames de la marée Su'
qui battoient les rochers avec beaucoup ne
de bruit, parce qu'il ventoit bien fort. pre

M. de Bonaventure quicommandoit glc
le Vaiffeau du Nord, vint jufqu'à la C
Riviere du Loup, où il apprit que Que. fin,
bec étoit affiégé; il ne crut pas devoir On
expofer les effets de la Compagnie du tion
Canada dont fon Navire étoit chargé. Cap
Ilprit des vivres dans cet endroit, qui fàvc
appartenoietar à M. de Lachenaye fon ge,
beat-frere', & fit un Procès verbal fur gloi.
lès raifons qu'il avoit de relâcher en -des c
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tié, tant ils étoient en defordre; on crai.-
gnit qu'ils ne fiffent un dernier effort
pour fe vanger de leur défaite , & qu'ils
ne déchargeallent leur rage iûr quel-
qu'une de nos côtes. En s'en allant, M.
le Comte de Frontenac les envoya re-
conduire fans qu'ils le fçuffent jufqu'à
Tadouffac , par plufieurs des plus bra-
vesOfficiers quiobferverent leur route,
& qui avoient ordre de les empêcher
de s'en détourner, s'ils euffent tenté
de le faire. Les uns allerent du côté du
Sud , les autres du côté du Nord, &
ne revinrent tous à Quebec , qu'a-
pres avoir laiffé la Riviere nette d'An-
glois.

On remâta le Glorieux qui vint en-
fin, après une traverfée de 113. jours.
On peut admirer encore ici la protec-
tion de Dieu fut le Canada, car fi le
Capitaine Avifmindi avoit eu les vents
fàvorables pour faire un prompt voya-
ge, il n'auroit pas évité la Flotte An-
gloife , & fe feroit jetté entre les mains
es ennemis. Nous avons 7 ardé confà*

DtE QUEBEC c.3
France, qu'il envoya à la Ville; puis
il partir fort touchd de fçavoir fa pa.
trie dans un fi grand danger- & alla
porter en France la Nouvelle du· fiége>
de Quebec.

Quoicue nos ennemIs nous fiffent D.
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me un grand bonheur par les perfon.-
nes qui étoient dans ce Vaiffeau, ce
qu'elles croyoient leur être fort con-
traire; ños prieres furent mieux écou-
tées que les leurs , nous demandions à
Dieu qu'il les confervât, ce qu'il fit en
les retardant par des évenemens qu'ils
ne fcavoient à quoi attribuer, & dont
ils étoient fort affligés.
- Les autres Vaiffeaux qui avoient eu le
même fort arriverent auffi heureufe-
ment; mais comme la faifon étoit fort
avançée , ils hyvernerent ici. On rifqua
feulement un petit Bâtiment nommé
la Fleur de Mai , pour porter en Fran-
ce les nouvelles de la défaite & de la
retraite des Anglois; il partit le 5. de
Décembre, fe rendit à bon port à la
Rochelle où l'on étoit fort en peine tu
de ce Pays, parce que l'on fçavoit Que.- de
bec afiége.. Ceux qui porterent à la en
Cotir les Lettres de M.le Comte de Fron- ve
tenac y furent reçus comme des Anges; Qv
quand le Canada auroit été la plus ri- feu
ce Province du Royaume, le Roy de.
n'auroitpas eu plus de joye de fa confer. ler
vation. Tout le monde parut fenfible à ge,
notre bonheur ; cela redoubla l'affec- J.
tion de Sa Majefté pour cette Colonie, Siég
dont nous avons reffenti de fi bons effets ceux
dans la, fuite. Le Roy n'ayant jamais me:

falut.
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voulu abandonner le Canada, quoi.
qu'il en ait été fortement folicite par
des Miniffres intereflés, qui lui repré-
fentoient qu'il y faifoit beaucoup de
dépenfe fans en tirer aucun avantage. Le
feul defir d'étendre la foi, & -de voir
Dieu fervi & adoré dans ces contrées,
engageoient ce grand Prince à foute-
nir ce Pays.

On ne parloit ici que des fecours
:niraculeux que la Providence avoit
mployée ponr nous delivrer de nos
nnemis; nous fimes entre nous quan-
ité de dévotions pour remercier Nf-tte

3eigneur & fa Sainte Mere du biefait
que- nous en avons reçu. 'Nous dermiànf
dâmes à Monfeignepr l'Evêque d'inffi-
tuer chez nous la Fête du Sacré Coeur
de Marie, ce qu'il nous.accorda, & nous
en expedia la patente le 1,5. de No.
vembre 1690. Comme elle expliquè les
avantages de cette devotion & que la
feule leaure doit renouveller le fouvenir
desfàveurs de la Mere de Dieu,& reveil-
ler la ferveur des ames pour la S. Vier-
ge, nous en raporterons ici la copie.

Jean par la grace de Dieu & du Saint
Siége Apoftolique de Quebec, à tous
ceux que ces préfentes verront. Cbm-
me il n'y a rien de plus doux &-de 'pîus
falutaire aux fervens Chrétiens, &

Ffiij



«34 HIstoRn D L'HôTEL.-DIEUJ
fur - tout aux ames Religieufes que
d'entrer tans le facré Coeur de la Très-
Sainte Vierge, & que le vrai moyen
de parvenir à un fi grand bonheur,
c'eft de l'honorer autant qu'on le peut.
Nous ne pouvons nous empêcher d'ap-
prouver la demande que nous ont fait
nos très cheres filles en Notre Seigneur,
les Religieufes Hofpitalieres de cette f(
ville de Quebec, d'en celebrer la Fête a
avec toute fa folemnité, & toute la fer-
veur dont elles fore capables. Nous ju- '
geons par là qu'elles connoiffent les in- P
clinations de leurs époux, puifqu'elles nt
ne fçauroient rien faire qui lui plaife ii.
davanta, ni qui l'oblige plus effica- di
cement à leur cnmmemiquer les graces de
dont elles ont befoiu pour folager fes m
membres qi font les pauvres. D'ailleurt qu
ce CSur Sacré étant la fource prétieu. m
fe d'un ruiffeau encore plus prédieux , res
qui eft le fang de Jefus-Chriff, auquel &
elles font obigdes par leur infitut, & cer
par leur fondation de rendre des hom. fer(
mages particuliers; elles ne pouvoient cha
choifir une devotion plus conforme à dar
refprit de leur Regle & aux intentions des
de leur Fondatrice. aug

Nous avons même fujet de croire No'
que la Mere de Dieu, qui par plufieurs Qué

iracles vient de nous déivrer des An-



ivieiie du tres-iacre Cœeur ae ia Pien-
heureufe Vierge Mp rie compoFés par le
Pere Eudes, dont laememoire eft en be-
nediion , & approùvée par plufieurs
illuffres Prélats. Nous permettons à nos
dites filles qui nous les ont préfentées
de chanter l'un & l'autre kolemnelle-
ment tous les ans le 3. Juillet, ainfi
qu'elles l'ont fouhaité, leur accordant en
même temps l'oraifon des quarante he
res qui commenceront le même jour,
& l'indulgence de quarante joursà tous
ceux, qui pendant ce tems-là, fe confef-
feront, communieront & diront leur
chapelet devant le Saint Sacrement
dans leur Eglife, pour remercier Dieu
des dons immenfes dont il a orné cet
auguffe cœur, donné à Quebec le 15.
Novembre 1690. figtné Jean Evêque de
Quebec.

F f0 ij
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glois, fes ennemis & les notres, a inf-
piré à fes filles de rendre à fon aimable
,Cœur des honneurs nouveaux dins la
Nouvelle France , pour graver plus
profondement dans tous les cœurs le
oLivenir d'un bienfait fignale. Ainti pour

fatisfaire à un devoir fi pieux& fi propre
à immortalifer la vidoire dont nous
fommes rédévablés à la Reine du Ciel,
après avoir vû & examiné l'Office & la
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* Nous célébrâmes cette Fête pour

la premiere fois le 3. Juillet 169 1. avec
les prieres des quarante heures ; mais
nous les avons réïterées , depuis que
nous avons obtenu -de Rome une 19-
dulgence pleniere, qui nous fut accor-
dée par le Pape Innocent XII.

Melieurs de la Congrégation , com-4
me particulierement devoués au fervice
dela mere de Dieu, voulureti auffi don-
ner des marques éclatantes de leur re-
connoiffance. Ils fonderent à perpetui-
té dans la Cathédrale de Quebec, une
Meffe du Saint Sacrement , le lendemain
des cinq principales Fêtes de la Très-
Sainte Vierge. La premiere fois qu'on
la chanta ce fut le 16. d'Août 1691.
-M. Glandelet y fit unw Sermon , où après
avoir ,parlé des grandeurs de la Reine r
des Anges & des hommes, & des raifons f
que l'on avoit de l'honorer. Il expli- c
qua le fujet de cette devotion , loua F
beaucoup la pieté des Congréganiftes, a
& les exhorta à aimer plus que jamais é
celle à qui ils avoient l'honneur d'ap- n
partenir.

Tout cela ne s'exécuta qu'après le du
départ de Monfeigneur l'Eveque , qui ch
paffa en France, dès le printemps de fu
cette année. Mais avant que de s'embar- co
quer , il préfida à nos éledions le pré- Nc
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mies d'Avril, affiffé de Monfiçur de
Morlac, notre Superieur. Ma Sœur
Marguérire Gloria du précieux Sang,
fut elue Maîtreffe des Novices; ma Sour
Marie Fiquenel du facré Cour , Hofpi-
taliere & Difcrete avec ma Sour Mar-
guerite Bourdon de Saint Jean.

Le Prélat avoit de démêlés affez vifs
avec Meffieursdu Séminaire, le contre-
coup en rétomba fur nous. Pour leur
faire fentir ibn mécontentement, il leur
ôta la fuperiorité de notre Maifon,
& nous donna un Prêtre qui n'étoit
pas de leur corps. La Superieure sy
oppofa , elle ne croyoit pas ce Prêtre
propre à conduire une Communauté,
ni l'Evêque plus en droit de nous donner
malgré nous un Superieur. mais malgré
nos rerhontrances, il lui donna par un
fimple billet tous fes pouvoirs, dont
celui-ci fe fervit, comme il lui plût,
pendant l'abfence de l'Evêque , & même
après fon retour, fans pourtant avoir
ete reconnu avec les ceremoies ordi-
naires.

Quoique nous euflions beaucoup per-
du au fiége des Anglois, & qu'une grande
cherté eut fuccedé à la guerre ; nous
fumes obligées de faire une dépenfe
confidérable pour réparer les-bâtimens.
Nous fimes bâtir en pierre une ména-
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gerie pour l'hyvernement des beffiaux.
Cependant nous avons expérimenté que
rien n'eff moins propre à cet ufage , que
les bâtimens de pierre, parce qu'il fe
fait un amas de frimat fur les murail-
les, qui donne une fraîcheur mal faine
aux animaux. Il -auroit rpieux valû que
nous l'eutlions faite de bois, il en eut
moins coté; les réparations n'auroient
pû être confidérables, & nous aurions
logé nos beftiaux plus chaudement l'hy-
ver. Un des ouvriers qui travailloit
à ces étables , prit le delein d'enforce-
ler les Religieufes; il fe mit plufieurs
fois en devoir de l'accomplir, & ce fut
par ma Soeur du- précieux Sang qu'il
voulût commencer; mais toutes les fois
qu'il approchoit d'elle, il fe fentoit ré-
pouffé par une force invifible, -ie
forte qu'il lui fut impolfible d'en ve-
nir à bout; ce fut lui même qui le dé-
clara avant que de mourir, en s'accu-
fant du commerce qu'il avoit eu avec le
Diable. Nous redoublâmes notre devo-
tion pour en remercier Notre Seigneur
& fa fainte Mere; car nous lui attnbuâ-
mes avec raifon la délivrance , ou
plûtôt la préfervation de tous les ma-
lefices; parce que quand les Religieu-
fes Urfutines 8e Lodun , furent poffe-
dées du Demon , nos Meres de Dieppe,
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craiornant un femblable accident, s'a-
dreterent à la très-fainte Vierge, &
lui promirent de chanter tous les jours
à fon honneur le Salve Regind. Nos
premieres Religieufes apporterent cette
bonre coutùme de France, & nous
l'avons toujours continuée , nous le
chantons avant Marines à cette inten-
tion ; & voilà l'effet de la prote&ion
de la très-fainte Vierge. La vertu de
ma Sœur du précieux Sang peut auffli
avoir arrêté le pouvoir du Demon,
car elle étoit extrêmement reguliere,
fbrt interieure, & toujours unie à
Dieu , ne perdant jamais fa préfence
parmi fes differentes occupations.

Vers la Fête des Roys de l'année
i690. la Mere Agnès de Saint Paul
tomba tout à fait paralitique, fans pou-
voir s'aider de la moitie du corps. De-
puis près de deux ans qu'elle avoit eu
une violente apoplexie, tous les jours
elle devenoit plus infirme. Elle conti-
nua de nous édifier dans fa maladie,
comme elle avoit fàir dans fa fanté,' par
fa patience, par fes frequens & amou-
reux foupirs vers le Ciel. Elle defiroit
fincerement de quitter ce monde, pour
aller jouir de Dieu. Les approches de
la mort redoubloient fon allegreffe, &
croyant que nous devions toutes avoir

--- 1%».-



348 HIsTOIRE DE t'HôTPL-DIEU
part au plaifir qu'elle reffentoit. Elle
pria la Superieure de vouloir accorder
une recréation à la Communauté'avant
qu'elle nous quittât, afin difoit-elle ,
que toutes fe rejouiffent de ce qu'elle
alloit voir Dieu. Elle mourut le 4. t
Juillet dans des fentimens fi vifs, ou'elle
embrafoit d'amour de Dieu tous ceux
qui la voyoient. Plufieurs féculiers lui
donnerent en cette occafion des mar-
ques de leur fincére effine ; ils deman-
derent à la voir , entr'autres , Monfieur a
le Gouverneur ayant appris qu'elle ctoit fa
à l'extrêmité, voulut lui parier feul à de
feul, & fe retira d'auiprès d'elle les lar- gc
mes aux yeux, fi touché de ce qu'elle a
lui avoit dit, qu'il parût bien par l'é- ad
loge qu'il en fit , qu'il reconnoifoit
par fon expérience, & qu'il refpedloit au
l'efprit de Dieu, dont elle étoit animée. lib
Il feroit difficile de dire en qu'elle ver- MC
tu elle a excellé. Elle les poffedoit toutes
en un éminent degre. La douceur une
l'humilité, la charité envers les pauvres,
le fuport du prochain , l'obéïffance not
l'exa&itude à l'obfervance de nos regles, ccr
la ferveur dans les exercices, la morti- Not
fication, laifiduité à la priere : voilàa que
ce que nous lui avons vû pratiquer conf- ce rr
tament toute fa vie. Elle étoit ingepieufe peL
à cacher, & à excufer les défauts des au-
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très petite taille, fort careflihte,& af-m i
feaive. L'affli&ion que fa mort nous
caufa , fut mêlée d'une fainte joye par
la bonne odeur de fes vertus, & par la
tranquilité de fon trépas. Il n'y avoit
aucune de nous qui ne defirât d imiter
fa vie , afin de mourir comme elle dans
des tranfports d'amour de Dieu, & de
goûter dans ce rédoutable moment la
paix & le contentement que l'on avoit
admiré en elle.

Nous fimes pour cet effet un voeu
au glorieux Saint Jofeph, après une de.
liberation du Chapitre; nous promî-
mes de faire fàire un Tableau, où fon
agonie feroit reprefentée, de lui dédier
une Chapelle, où nous lui rendrions
tous les jours nos devoirs, pour qu'il
nous obtint de Dieu la grace de mourir
comme lui, affllié de Jefus & Marie.
Nous le priâmes aufli de difjpofer celles

q ee geu vou ro *; reter%J ab %, %-,& Dm.bi-à.UL v I.JUUI %JAL 1 II~ V A.

ce monde ; & nous avons reconnu en
plufieurs occafions que ce grand Saint

res e ama ei cara er aP a o

aimer de toute la Communauté, ou
elle a exercé les charges de Su erieure,
d'Affiffante, de Maîtreffe des Novices ,
de Dépofitaire & de Difcrete; les a
toutes remplies d'une maniere qui fa-
tisfaàifoit tout le monde Ellátoit d'uine
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notre Proteeur , nous avoir exaucées.
Toutes celles qui font mortes depuis ce
temps-là, font preparées au dernier paf-
fage , les unes par une confeffion géné-
raie, les autres par une retraite, quel-
ques unes par une pratique plUs exade
de nos Regles, d'autres-parlaCorree-
tion de quelque défaut ; enfin toutes
par un certain preffentiment qui les
détachoit de la vie. Les moins appli-
quées à leur intérieur, nous ont -parti
toutes changées avant que Dieu en dif-
pofat ; c'eIl ce ique nous avons fouvent
admiré avet beaucoup de confolation,
& ce qui redouble tous les jours notre
reconnoiffance envers l'Epoux de la V
très-Sainte Vierge & le Pere nourricier P
de Jefus. fe

Le Pere Jacques Fremin, notre Con. fa
feffeur , mourut 16. jours après la Me-
re Saint Paul , c'eff-à-dire le zo. juillet te
Fête de Sainte Marguerite: quelque re
mois avant fa derniere maladie, il eut vi
la penfée de quitter fon emploi,. ju- ri0
geant que l'augmentation confidérable

fes nfirmites , lui marquoit aflèz no
que Dieu vouloit qu'il ne s'occupât plus pet
qu'à fe difpofer à la mort. Il y trouva mc
de la refifhnce de notre côte, & pria role
Notre Seigneur de l'éclaircir là- deffus.
Un jour qu'il- venoit de dire la Meffe j
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à cette intention , fans qu'il eût parlé
chez lui de fon deffein, le Pere Supe-
rieur lui alla dire pendant fon aion
de grace qu'il ne vint plus nous confeffer,
ce qu'il regarda comme la déclaration
des ordres de Dieu. On ne put dire
que de bien de ce faint homme, guoi-
que nous ne l'eulhions accepté qu avec
peine, ne le connoiflant point. Il s'at-
tira bientôt l'eftime & la confiance
de toute la Maifon par fon éminente
vertu, & par la douceur avec laquelle
il procuroit notre avancement dans la
perfefion; il prenoit part à tout ce
qui nous regardoit; nous vißtoit fou-
vent, entroit dans le 'détail e tout', &
ne bornoit pas fon zéle à nous confef-
fer malgré fes grandes infirmités ; il
faifoit de grands biens dans nos fales
parmi les pauvres , qu'il vifitoit exac-
tement tous les jours, pour les inftrui-
re , les confoler ,& les exciter à mieux
vivre. Il leur faifoit faire des confef-
fions générales , après lefquelles ils
etoient tous changes, & s'en retour-
noient chez eux parfaitement convertis.
peude jours après fa mort, le Pere Chau.-
mont priant pour lui , & difant ces pa-
roles de l'Evangile de la Meffe des Morts;
Si quis manducaverit ex hoc pane vi-
wt in Mternumr; entendit le Pere Pre-
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min qui lui dit diflindement; Où je
vis, je vivrai éternellement dans celui
qui m'a donné l'être. Ce qui repandit
une confolation admirable dans l'ame
de ce Pere, & ranima fa foi & fon amour
pour Notre Seigneur.

On nous donna pour Confeffeur le
P. François Vaillant, qui nous fut ôté
prefqu'aui-tôt après la mort du Pere
Frem1n, qui arriva un an apres, par-
ce qu'il fut envoyé à Montreal pour y la
prendre poffefihon de l'emplacement,
que les Jefuites avoient acheté à Ville- P
Marie du cqnfentement de Meffieurs de pc
Saint Sulpice, de M. l'Evêque, pour y te
commencer l'établiffement de la réfiden- re
ce qu'ils y avoient auparavant. Tous
les Miffionnaires qui venoient , ou qui a c
alloient dans les Pays d'en haut, logeoient c
au Séminaire, & ils y étoient reçus e re
avec une affeaion finguliere ; ces Mef- da e
fleurs ayant toujours entretenu une Frer
parfàite union avec la Compagnie de recoJefus. eC

Ce fut aiffi en 1692. que M. Fran- te de
çois Charon commença l'établiffement dans
de l'Hôpital - Général de Montreal,
comme il en avoit fàit le projet de- voir

comm le bie,
puis quelques années. Il y fut porté par
une tendre piietê & une ardentç charité. OntL
Flutieurs perfonnes du Pays fe joignirent de r

-4 lui bique,
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à lui, confacrerent leurs biens & leurs
perfonnes au fervice des pauvres; mais
dans la fuite ils fe retirerent, il n'y eut
que M. Pierre Leber qui fut conflant,
& qui vécut d'une maniere très édifiante
dans cette nouvelle Maifon où il eft
mort en réputation de fainteté. On ob-
tint des .Lettres Patentes dès l'année
1694. Le Roy accorda tout ce qu'on
lui demanda pour cette fondation, qui
fut érigée fous le titre des Freres Hof-
pitaliers de Saint Jofeph de la Croix,
pour avoir foin des pauvres vieillards,
enfans, Francois & Sauvages. Ces Let-
tres ont été depuis ratifiées par Louis
XV. en 1718. M. Charon qui avoit fort
à coeur l'augmention de cette oeuvre ,
& qui étoit pa fé en France pour la fài-
re réuffir, s'embarqua & revint en Cana-
da en 1719. avec un grand nombre de
Freres de bonne volonté. Il eut un
fecond lui même en la perfonne de fre-
re Chrétien , qu'il chargea de la condui-
te de cet Hôpital. Pour lui il mourut
dans le Vai Feau affez près de la Rochel-
le , fans avoir eu la confolation de re-
voir fa chere maifon, & d'y faire tout
le bien qu'il fouhaitoit. On lui rendit à
Montrealdesgrands témoignages d'eftime
& de reconnoiffance dans les prieres pu-
bliques que l'on fit pour le repos de

G g
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fon ame. Il étoir originaire de Blois,
les parens l'avoient amené tout jeune en
ce Pays, & l'avoient renvoyé fàire fes
étgles en France, puis il revint au-
pres d'eux, & fe livra à l'exercice des
euvres de pieté pour lefquelles il fem-

bloit nre n< tant il y trouvoit de
g oût. Le Canada lui eft rédévable des

moins & des moyens qu'il a pris pour
fbulager les pauvres , qu'il fit par fon
tefa ment , fes héritiers, après les avoir
aimés comme fes enfans pendant fa vie.

Le S. Janvier 1693. nous fimes nos r
éledions 5 M. de Saint Vallier y pré. t

ßda. La Mere Juchereau de Saint Ig. a
nace fut élue Superieure; ma Sœur Loui- .
fç Soumande de Saint Auunfin , Affif. tc
tante; ma Sœur Marguerite Gloria du i
précieux Sang, continuée Maîtreffe des
þTovices, elle 1'étoit des l'année 1691.
Ma Sour Marie Fiquenel du facré Q

oeur , qui depuis le même temps étoit
$oTpitaliere, fut nommée Dépofitaire v'
des pauvres, & élue Difcrete avec ma va
SSur Marguerite Bourdon de Saint Jean. aff
1aptiffe, qui fit auffi Hofpitaliere. Mais Pa
il fallut peu aprés recommencer par mc
les raifons que -nous allons dire. qu'

Depuisg quelques années , Monfieur trat
1Evêque avoit jugé qu'il feroit avanta. chc
geux d'établir un HòPital-Général pour c et.



n E Qu E 3 ec. 35$
fervir d'azile à tous les pauvres , & la
maifon que les Recolets avoieit proche
de Quebec , nommée Notre - Dame
des Anges, ayant parû propre à ce det
fein , il leur en procura un autre, à

hquoir ss'accorderent volontiers, parce
qu'ils fe trouvoient trop loin de la Vil-
le. Pour faire reuffir cette entreprife.;
il fallut en rompre un autre, bien plus
utile: on avoit établi dans Quebec un
Bureau des pauvres de l'année 1688.
chaque citoyen , & chaque Commu-
nauté fourniffoit tous les ans une cer.
taine fomme, & ce revenu fe montoit
à plus de zooo. livres que des fages
Adminiffrateurs difpenfoient fi bien à
tous ceux qui en avoient befoin, qu'on
ne voyoit point des pauvres mendier;
cela même étoit défendu. Les Paroifè
fes de la campagne à l'imitation de
Quebec, foulageoient aufli leurs indi.
gents : on reprefenta à Monfieur de Saint
Vallier , que ce qu'il vouloit faire, ne
vaudroit pas ce qui étoit déjà fait; il
affura qu'il fe chargeroit de tous les
pauvres , & qbi'on en feroit encore
moins incommodé : on fe rendit à ce
qu'il vouloit , & les mêmes Adminif-
trateurs du Bureau des pauvres, furent
choifis pour l'être de l'Hôpital-Général:
c'étoit Meffieurs Aubert de Lachenaye,

Gg 1>
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Conifeiller au Confeil Superieur , Dou-
te1î , Procureur - Général du Puv
Lieutenant - Particulier, & Duplelis ,
Trég>rier.

Monfeigteur l'Evêque donna le foin
de cette nouvelle maifon au Sours de
la Congregation, qui s'en acquiterent
fort bien , tant qu'eles en furent char-
gées; mais dès l'année 1692. il voulut
en ôter les Sœurs , & y mettre des
Hofpitalieres, il nous en parla, & com-
me notre Intitut regarde particuliere-
ment le fervice des mala es , & que
nous -nous y obligeons par un vœu ex-
près, nous ne goutâmes pas fa propo- t
fition , parce que cela apportoit du chan. Ç

gement dans notre maniere de vivre: c
ien d'autres raifons nous en éloignerent P

encore, nous jugeâmes dès lors que ot
cet établiffement pourroit troubler la le
paix de notre Maifon , & nous ôte- ur
roit plufieurs bons ftijets, dont notre tc
Communauté fe trouveroit incommo- M
dée, nous lui, proposâmes d'employer me
le fond qu'il deftinoir pour çet établif- pér
fement, à faire bâtir quelques Sales joi- rap
gnant notre Hôtel-Dieu pour y mettre gor
des Invalides ,ue cela pourroit s'accor- gué
der avec le. foin des malades; pluieurs du
maifons de notre Ordre en France, a- min.
yant uni ces deux fortes de fonions: & d
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miniftrateurs fçachant ce qui fe paf-
foit, & voulant nous fàire plaifir , di--
rent qu'ils ne vouloient point des Hof-
pitalieres, mais il perfiffa à nous pref-
fer fi vivement que nos amis nous con-
feillerent de ceder pour éviter les gran-
des peines que ce refus pourroit nous
attirer dans la fuite : on prit feulement
toutes les mefures que l'on crut nécef-
faires pour rendre fiable les engagemens
où l'on fe mettoit de part & d'autre : le
Prélat nous le demanda, & nous nous
obligeâmes de les lui donner , & de
les remplacer , quand il en mourroit
une , on fit un contrat ; où on flipula
tout ce qui concernoit cette affaire, la
maifon de l'Hôpital général devoit telle-
ment dépendre de celle-ci, que la Su-
périeure devoit en toutes chofes avoir
rapport à celle d'ici : de forte qu'elle ne
gouvernoit que comme une Subdele-
guée; ce contrat fut figné de l'Evêque,
du Gouverneur, de l'Intendant, des Ad-
miniftrateurs, de tour notre Chapitre,
& dans la fuite il fut ratifié de la Cour 5

T E Q U TE E c. 357
rnais que nous ne devions pas felon nos
Regles, abandonner les malades pour
foigner les Invalides , il avoit fort à
coeur, fon entreprifes , & il applanit
toutes nos difficultés ; cependant nous

û f d Tl d
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après toutes ces formalités nous crû-
mes que rien n'étoit plus folide que ce
que nous avions accordé, & qu'on ne
pourroit plus nous rien demander.

On choifit donc à la pluralité des
vois 4. Religieufes pour l'Hôpital Gé-
néral , qui furent mes Sœurs Margue-
rite Bourdon de Saint Jean-Baptifte,
HoLpitaliere ; Louife Soumande de Ste.
Agnès, Affiftante ; Genevieve Gaflelin
de Sainte Magdelaine qui étoit encore
au Novitiat, & Magdelaine Baron de
de la Refurre&ion converfe : leur obé-
dience eft du 31 de Mars 1693. Dès
qu'elles eurent été nommées , on proce-
da à léle&ion de celles qui devoient les
iemplacer; ma Soeur Marie Jucherau de
Ste. Therèfe ft élue afifante, mu Soeur
Marie Magdelaine Gloria de l'Affomp-
tion Hofpitaliere , & ma Soeur Marie
Magdelaine Hazurd de Saint Franîois-
Xavier, Diferete. Monfeigneur l'Eveque
préfida à toutes ces Ele&ions ; &
comme il montroit beaucoup d'ardeur
pour l'exécution de fon deffein, dès
le premier Avril, la Mere Saint Ignace
notre Superieure., alla à l'Hôpital Géné-
ral , accompagnée de quelques Religieu-
fes pour ihtroduire celles qui devoient
y refer : elle y demeura huit jours, &
pendant le cours de l'Eté, l'Evêque y
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fIt aller tour-à-tour toutes les Vocales,
our voir l'endroit , & pour entretenir
'union entre nos deux maifons.Ma Seur

Marguerite Bourdon de Saint Jean, con-
duifoit l'Hôpital Général en qualité d'an-
cienne feulement ; malgré toutes les pré-
cautions que nous avions prifes, pour
qu'on ne pût rien changer aux condi..
tions du Contrat. Monfleur de i.nt
Vallier voulut encore peu de temps a-
près que nous lui donnaflions des Ro-
ligieufes; nous nous déferimes le mieuk
qu'il nous fut poffible ;-mais enfin après
quelques difcuiffions, pour le bien de
la paix, nous nous lui en accordâmes
deux qui furent mes Soeurs Marie-Ga-
briel Denis de l'Annonciation , & Marie
Magdelaine Soumande de la Concep-
tion , elles y allerent l'une après l'autre
quelque temps après.

* Nous reçumes en l'année 1693. mes
Soeurs Louife Rouffel de Saint Gabriel ,
& Marguerite Cote dË Saint Paul; &
en 1694. mes Soeurs Urfule Toupin de
Sainte Françoife, Marie Charlotte Au-
bert de la Chenaye de Saint Michel, &
Marie Cote de Sainte Gertrude.

La guerre étoit alors extrêmement al-
lumée entre la France, & l'Angleterre,
& nous en reffentions fouvent de triftes
effets par la prife de nos Vàiffeaux;
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nos ennemis vinrent croifer jufques
dans notre Riviere, & prirent le Saint
Jofeph affez près d'ici, ils mirent tous
les paffagers dans la chaloupe , ils les en-
voyerent à Quebec, ils les pillerent avec
beaucoup de dureté, fans fe laiffer tou-
cher par les inifances de quelques filles
& femmes qui venoient de France,
qui les prioient avec larmes de leur don-
ner quelques hardes: l'arrivée de cette
chaloupe, & la nouvelle qu'elle appor-
ta , furprit, & afflirea tout le· monde;
on parût plus fenfible à la perte de ce

ifeau qu'à celle de plufieurs autres,
aufli étoit-il richement chargé.

Les Anglois ne fe contenterent pas du
gain confidérable qu'ils firent dans cette
prife, ils ôterent l'Image de Saint Jo-
feph, qui tenoit au Navire, & la des-
honorerent par mille infultes , un Offir
·cier de l'Acadie, nommé Monfieur Ro-
bino de Vilbon, qui n'étoit portant
pas devot par excès; touché de ce
traitement indigne que Sairt Jofeph fon
Patron avoit reçû des Héretiques , ra-
cheta cette image des Anglois , & après
une proceffion folemnelle, la fit remet-
tre avec beaucoup d'honneur dans l'E-
glife, pour reparer les injures que ces
malheureux lui avoient faites, efperant
que Saint Jofeph lui obtiendroit le par-

don
I
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don de fes péchés. Nous apprîies ce
que les Anglois avoient fait; & comme
nous fommes très particulierement fousý
la protedion de Saint Jofeph, & que
nous faifions profeffion de l'aimer & de
l'honorer, nous crûmes que ce n'étoit
pas affez d'être vivement touchées des
outrages qu'il avoit reçus,; mais qu'il
fàlloit lui en faire quelque fatisfàdion
ainfi nous 'lui imes tour à tour amen-
de honorable au refe&oir où l'on avoit
pofé fon image: voici la copie du par-
don que nous lui demandions.

Grand Saint vous voyés à vos pieds
des filles pénétrées de douleur , à cauq
fe des infultes qu'on a fàites à une- de
vos images, dans la ville de Bafton.e
Depuis que nous l'avons appris, nous
n'avons fait que penfer aux moyens de
reparer l'injure que vous avés recue,
Nous vous faifons amende honorable
pour ces pauvres aveuglesqui ne connoif.
fent nil'enormité de leurs crimes, ni Vé.
tendue de votrepouvoir &de votre grané
deur. Agréés, notre bon pere, que nous
fallions penitence pour ces infenfés, qui
ignorent les châtimens rigoureux que
merite une conduite fi deteftable. Pour
vous témoigner la peine que nous en
reffentons,. nous nous profternerons
pendant quelques jours devant un dg

Hhi
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vos tableaux, dans la vûe d'obtenir à
ces hérétiques la grace d'ouvrir les yeux
à la lumiere de la verité, & à l'éclat
de vos prérogatives. Lorfque les Philif.
tins eurent pris l'Arche d'Alliance, dans
laquelle étoient renfermées les tables de
la Loi , la Mande du defert, & la Ba..
guette de Moife, & qu'ils l'eurent mife
dans leur Temple , l'idole de Dagon
fut renverfée. Vous êtes la veritable Ar-
che d'Alliance , parce -que vous avés por
té dans vos bras le très-faint Enfant Je-
fus, l'auteur de l:inouvelle Loi, la Man-
ne & le Pain Celefte des Fidèles & la
fource du Sacerdoce. Préfentement que
votre image eft dans la nouvelle Angle-
terre, daignés-y renverfer l'Idole de l'hé-
réfie à laquelle cette Nation ea dévouée.
Tous les lieux où vous avés porté le
trés -faint Enfant Jefus ont été féconds
en Saints, non feulement les Idoles de
l'Egypte furent brifées, lorfque vous le
portâtes ; mais depuis elle a peuplé
le Ciel par un nombre prodigieux de
Solitaires qui s'y font fanaifiés. Pour-
quoi ne feriés-vous pas le même mi-
iacle dans l'Egypte de ce côntinent. Heu-
reux Pere Nourricier de Jefus, glorieux
époux de Marie, nous vous offrons nos
larmes pour reparer autant que nous le
pouvons les offenfes qui ont été com-
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mifes à votre égard, ne vous vengés

as des coupables, qu'en établiffant fo-
idement chez eux le culte du fils de

Dieu, celui de votre incomparable
époufe & le votre ; & qu'au lieu qu'on y
montroit votre image en dérifion, on l'y
porte au contraire en- triomphe.: que
toute cette vaffe contrée retentiffe de
l'agréable fon de ces belles paroles, V.I.
VE JESUS, MARIE ET JOSEPH.

Le Tableau que nous avions deman-
dé en France, où l'agonie de ce Saint
étoit repréfentée, vint fort à propos en
ce temps là ; il fut placé avec grande cé-
rémonie par M. de Lacolombiere, de-
puis peu notte Superieur, qui avoit
été reconnu en cette qualité le 17. de
Juillet 1694. Nous eumes d'autant plus
de joye de le revoir, qu'il nous déli-
vra de celui que l'on nous avoit don-..
né malgré nous. C'étoit un homme
dangereux & corrompu qui pouvoit en-
traîner plufieurs de nos Religieufes,
qui écoutoient avec fimplicité ce qu'il
leur difoit pour les féduire. Ce fut fut
la dépofition qu'elles en firent par écrit,
que la Superieure demanda qu'on l'é-
loignât de cette Communauté. On trai-
ta fecretement cette affaire pour l'hon-
neur de l'Eglife. M. l'Evêque qui pafla
çn France, l'emmena.la même annc4
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Comme ce Prêtre avoit de l'efprit , il
auroit pû fe juftifier par des menfonges
de tout ce qu'on avoit prouvé ici con-
tre lui. La Superieure écrivit par les
derniers Vaiffeaux, combien elle appre-
hendoit fon retour.LePrélat lui repondit
dès le printemps de l'année 1695. quel-
le lui faifoit injure de le croire capable
d'écouter la juftification de cet homme,
que bienloin d'avoir envie de le rame-
ner en Canada, il avoit informé le Sé-
minaire où il étoit de fa mauvaife con-
duite. Depuis ce temps là on n'a point
entendu parler de lui, quoiqu'on eut
fait plufieurs enquêtes pour en appren-
dre des nouvelles.

Cette année 1695. N. S. P. Innocent
XII. nous continua pour 15. ans une
Indulgence pleniere, qui nous avoit de-
ja été accordée par fes Prédeceffeurs pour
toutes les perfonnes qui vifiteroient no-
tre E;life le jour de la Fête de l'Inven-
tion de la Sainte Croix le i. de Mai, à
commencer dès les premieres Vêpres.

Notre Maifbn étoit alors trop petite
& avoit toujours- été peu commode.
Le nombre des Religieufes devenant
plus confidérable, nousérions à t.éroit·
d'ailleurs comme plufieus endroits tom-
bôient en rtiej toutnous. obligeoità
Mtir, mais noutnina t,

- ~ h
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nos amis nous encourageoient depuis
long- temps à l'entreprendre , & Mgr.
l'Evêque qui en connoiffoit parfaite-
ment la nécetlité, nous y avoit beau-
coup exhortées avant de partir pour la
France; il nous citoit l'exemple de la
Soeur Bourgeois , qui n'avoit pour tout
argent que quarante fois quand elle
commença fa Maifon; & qui par fa
grande confiance en Dieu a élévé avec
le fecours de la Providence une des
plus belles Communavtés du Canada.
Il voulur que fans avoar rien, nous en-
treprïions de bâtir, il ns l'ordonna
en vertu de la fainte obéïffiance, nous
affurant que notre foumillion attireroit
la bénédidion du Ciel. Cependant pour
aider notre efpérance-, il nous fit prêter

oooo. 1. dontnousavons payé la rentes
aveccefecours furlequel nous comptions
moins que fur celui de Dieu, nous chern
châmes quelqu'un capable de conduire
rouvrage, & d'en faire un plan qui nous
fatisfit. M. François de Lajoue , habile
Archite&e s'offrit de bonne grace; il eut
la docilité de fuivre nos vues; drelfa
fon deffein felon les commodités que
nous defirions, nous fit un petit relief
du plan de cette. maifon, comme elle
ent aujourd'hui; car nous refolûmes dès
lors de n'en faire qu'une aîle & demi,

H hîij
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& quoique nous y foyons encore perid
tement , on difoit que nous allions bâ-
tir une cage, qui ne feroit jamais rem-
plie. Au mois d'Odobre 169 5 on creu-
fa les fondemens, M. de Lajoue fit tail-
ler la pierre pendant l'hyver , amaffer les
materiaux pour bâtir aufli-tôt que la
faifon le permettroit.

Nous reçûmes en 1695. mes Sœurs
Catherine Tiberge de Saint Joachim,
& Louife-Angehque d'Aillebout de S.
Raphael. En 1696. ma Soeur Angelique
Tiberge de Sainte Agnès, celle-ci étoit
l'aînée; elle ne fentoit aucun penchant
pour la Religion quand fa foeur entra
mais quelques mois après, fon maria-
riage 'étant conclu, Dieu permît que
celui qu'elle devoit époufer mourut S
cette mort la frapa, elle crut que Dieu
ne la vouloit point dans le monde, &
elle fit fes pourfuites pour être Religieu-
fe. On examina fa vocation, & enfin
ayant reconnu que la grace agiffoit en
elle , on la reçut.

La Mere Saint Ignace qui avoit étc
continuéeSuperieure aux deux éledions,
prit toutes les mefures néceffaires pour
faire avancer le nouveau bâtiment, que
l'on commença au printemps de l'année
1696. M. de Lacolombiere, notre Su-
perieur en pofa la premiere pierre , il
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mit deffus oo. écus; l'année d'a prés
il nous donna pareille fomme, & dans
la fuite il donna i soo. écus pour aider
à dotter une fille. On plaça auffi. dans le
pignon du côté du Nord-Eft, vers les
parloirs , une plaque de plomb fur la-
quelle on avoit fait graver un écrit com-
pofé par M. de Lacolombiere, qui
marque le jour & l'année que l'on à
commencé ce bâtiment , le nom de la
Superieure qui l'a entrepris, & l'inten
tion que l'on a eu en le faifant, les
foins de M. de Lajoue, l'application
de la Mere Saint Ignace & l'affedion
des ouvriers pour avancer cet ouvrage>
le firent élever en peu de temps. Dieu•
y mit une telle bénédidion, que nous
trouvâmes toujours de quoi fournir à
la prodigieufe quantité d'argent qu'il
nous falloit avoir toutes les Semaines
pour payer les ouvriers , nous en trou-
vions plus que nous n'en pouvions em-
ployer. Les années 1696. 1697. & 1698.
fe ýaflerent à bâtir. On travailla au de-
dans de la maifon dès que les murailles
furent affez hautes & que les poutres
furent placées, ainfi tout avançoit éga-
lement.

Le 9. de Janvier 1697. nous fimes
nos éledions. Ma four du facré Cour
fut élue Afiflante; ma- fœur Jean De.
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nis des Anges, Hofpitaliere; & ma foeur
Gloria de l'Affomption , Dépofitaire
des pauvres.

La Mere Marie Juchereau de Sainte
Thérèfe avoit fort peu de fanté; fa fer-:
veur lui infpiroit un courage qui lui
fàifoit cacher de très-grands maux; ils
devinrent enfin fi violens, qu'elle fut
obligée de ceder à un crachement de
fang, à un grand mal de poitrine, & à

-des douleurs exceflives. Elle ne pouvoit
à l'extrêmnité prendre aucune nour-ri-
tture. Elle vomifloit beaucoup avec des
)efforts terribles. Elle mourut le 25. de
,Mars 1697. âgée de 37. ans. Elle étoit
d'un naturel vif, tendre & affeaueux,at-
itentive à fes devoirs fans fe mêler des o-
bligations des autres, indiferente pour
eout ce qui ne la regardoit oint, fort
g4lée pour la régularité, ap 'qée à l'o-
raifon, pénitente & mortfée plus que
f4 complexion ne fembloit le permettre.
JElle ayoit furmonté de grandes diffi,
cultés dans fa vocation avec beaucoup
le gér>érofité. Dieu lui avoit donné une

très belle voix qu'elle employoit à chan-
ter fes louanges avec devotion. Elle
étoit toute dévouée au Verbe incarné,
k è. la très fainte Vierge, à qui elle
avoit denlan'dé la grace de mourir une
.d çe s Fêtes; ce qui lui fut accordé. Le,
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jour de l'Annonciation, confacré à l'hon.
igur du fils & de la mere, il y eut une
circonffance remarquable dans fon heu-
reux trépas. Elle fut a(fiffée par M. de
Lacolombiere en qui elle avoit une par-
faite confiance; il lui -aidoit à fàire des
ades qu'il n'étoit pas néceflaire de lui
fuggerer , car elle en produifoit de tou-
tes les vertus, & fur tout d'amour.

"Quand elle fut reduite à une telle foiblef-
fe, qu'elle ne pouvoit plus parler , elle
demanda par fne du papier & de l'enu
cre, &elle écrivit d'une main tremblan-
te, qu'elle prioit que l'on fut attentif à
i'obferver, parce qu'elle joindroit les
mains qua il feroit tempsde luidon.
ner la demiere abfolution : en effet quel-
ques momens aprés, elle fit un petit
effort, joignit les mains en incimant
la tête & fermant les yeux; M. de La-
colom iere lui donna l'abfolution, &
elleexpira aufli-tôt-fort deucement dans
cette pofture. Cette mort nous aMigea
beaucoup, quoique nous y euflionseté
préparées par la longueur de fa maladie.

Peu de jours après , elle fut fuivie de
celle de ma four Marie Marguerite
Gloria du- precieux fang, qui dtoit de
même âge, & fa compagne de Religion.
Elle Mourut d'un Cancer oculte qui l'é-
toufa tout d'un coup , le 7. d'Ayril un
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jour de Pâques aprés avoir fait fes de-
votions, elle étoit aduellement à l'In-
firmerie pour quelqu'autre indifpofition.
M. le Gouverneur avoit la pieufe cou-
tume de regaler les pauvres de l'Hôpi-
tal ce jour là; & pendant que toute la
Communauté étoit dans les fales à fer-
vir les malades, elle voulut fe lever.
Elle étoit fort douce & accommodante,
d'un exterieur trés religieux, qui lui at-
tiroit l'eftime, & le refpea de tous ceux
qui la voyoient. Cette grave modeffie
.@toit un effet de la prefence de Dieu
qui l'occupoit fans ceffe. Elle aimoit
extrêmement la retraite & l'oraifon;
Notre Seigneur l'avoit faite paffer par
de grandes peines interieures, qu'elle
avoit ?fuportées avec une admirable pa-
tience & conformi é à fes ordres. Le
faint ufage qu'elle en a fàit , l'a fans
doute élevée en un haut degré de gloi-
re. Sa mort fuivit de fi prés celle de
ma foeur de Sainte Thérefe, fa com-
pagne de Novitiat, qu'on peut dire
qu'elles fe joignirent dans le tombeau,
pour être infeparablement unies dans le
Ciel. Elles nous laifferent dans une
grande conifernation , parce que notre
Çommunauté perdoit en ces deux ver-
tueufes filles des fujets d'un grand exem-
plç, qui leur étoient utiles,
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Comme ma four Marguerite du pré..

cieux Sang étoit Maîtreffe des Novices ,
il fallut.en élire une autre, ce fut ma
four Marie-Anne Gauvereau de Jefus,
qui fut choifie le' 13. d'Avril qu'on fit
une éleaion exprès.

Au mois de Juillet de cette année,
on plaça en grand appareil l'image de
Saint Jofeph au deflus de la porte des
Parloirs. Nous le prîmes tout de nou-
veau pour notre protedeur. On mit fous
fes pieds une pierre où font gravés les
vers que M. de Lacolombiere a com-
pofés. Huit joursaprès , na four Ange-
ique Tiberge de Sainte Agnès fit pro-

fefion, & dans le temps qu'elle etoit
profternée fous le drapY mortuaire, la
Mere Saint Ignace, Superieuîi en priant
p our elle , renouvella la demande qu'e-
e avoit faite autrefois à Saint Joeph ,

de preparer les Religieufes que Notre
Seigneur voudroit appeller à lui ; elle
ofa même fuplier ce gtand Saint delui
donner quelque marque fenfible par la-
quelle elle pût connoître qu'il l'avoit
exaucée. Dans cet inifant la jeune pro-
feffe entendit trois coups qu'on donna
au plancher, en même temps elle fut
frapée d'un preffentiment qui lui difoit
qu'elle n'avoit -plus que trois mois à
vivre. Elle le raconta a la Mere Supe.
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rieure qui jugea que c'étoit-là une preu.
ve que Saint Jofeph lui donnoit de l'en.
teritiement de fa -requete. Cependant
elle ne lui en fit rien connoitre, &
l'exhotta feulement à bien employer le
temps, & à fe difpofer à tout ce que
Dieu voudroit, Il parût bientôt que ce
n'etoit pas une imagination, car M. de
Quebec arriva de France pendant l'au.
tomne, dans un Vaiffeau fi rempli de
malades, que nos fales fe trouverent
trop petites pour les loger ÷on les pla.
·ça comme on avoit déja fait plufieurs
fois en pareiile conçon&ure, dans tous
les endroits de la dépendance de l'Hô-
pital; nos fkurs redoublerent leur fer-
veur pour les fervir. Ma feut de Sain-
te Agnes entre toutes, après s'être
exercee plfieus femaines dans ce la.
borieux emploi, gagna elle.même le
pourpre. Des qu'elle fe vit prife de ce
mal, elle fit un facrifice de fa vie, ju-
geant bien qu'elle n'en releveroit pas.
En effet elle mourut le 28. Odobre
1697. âgée de 19. ans & quelques mois.
Elle avoit refiffé à Notre Seigneur qui
la vouloit à fon fervice, parce qu'elle
fentoit de grandes inclinations pour le
monde. Mais Dieu qui étoit jaloux de
fon cœur , traverfa fi bien les mefures
qu'elle prenoit pour s'y établir, & lui

1
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fit fentir fi vivement les reproches inte.
rieurs qu'il lui faifoit, qu'elle fe refolut
d'être toute à lui, ce qu'elle exécuta,
malgré les combats que le Démon lui
livra pour l'en détourner ; car elle eut
pendant fon Noviciat de fortes tentations
qu'elle furmonta courageufement, rem-
portnt fur elle même des vidoires qui.
lui firent bientôt goûter la paix que
Dieu accorde aux ames qui travaillent
à fe vaincre.

Les habitans des Trois Rivieres re-
connoiffant depuis long temps la nécef-
fité de faire inifruire & former les jeu-.
nes filles à la pieté, preffoient M. de
Saint Vallier de faire une fondation.
d'Urfulines dans leur Ville; comme
cette bonne oeuvre ne pouvoit êtreque
fort agreable à Dieu, & avantageufe au
prochain, il y confentit. Il auroit vou-
hu fonder- auffi des Hofpitalieres, maisi
voyant qu'un- fi. petit lieu ne feroit pau
capable de fournr, d'occupation à deuxm
diffèrens inftituts, que les fervices des
unes-& des:autres feroient d'ailleurs-fore
utiles au public. Il crut devoir réunir,
en:une fe±demaifon ces:zdenx differentest
fonctions d'inftruire.la jeuneffe& foignes
les maladest Il.: propofaice deffein aux
Urfulines de· ebec, qui l'accepteren
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blir cette nouvelle Communauté. La
Mere de Jefus fut nommée Superieure;
la Mere de Sainte Cecile, Affiffante; la
Mere de la Conception, la Mere de S.
Michel, & une Converfe, nommée de
Sainte Anne, pour les autres emplois.
La Mere des Anges, Superieure de la
maifon de Quebec, voulut les condui-
re elle-même, accompagnée de M. de
Montigni leur fuperieur. Elles partirent
le 8. d'O&obre 1697. & arriverent
heureufement aux Trois Rivieres, où
on les attendoit avec empreffement.
Elles y furent reçûes avec toute forte
de témoignages de joye & d'effime
de toute la Ville. Dés ce commence-
ment plufieurs filles du lieu fe préfen-
terent pour être Religieufes, & depuis
ce temps là elles fe font beaucoup aug-
mentées par la reception de trés bons
fUjets. Elies ont toujours été gouvernées
par une Mere de la Communauté de
Quebec. Cette maifon a eu des Lettres
patentes du Roy, conformement à l'in-
tention des deux Inifituts d'Urfulines&
d'Hófpitalieres qu'elles exercerent- avec
fuccès & édification, quoique le der-
nier fe faffe fans obligation de. vou.
Ce Monaffere eni le plus bel ornement
de la petite ville des Trois Rivieres.

L'année fuivnte, Dieu nous vifita
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encore par la mort de deux de nos
Religieufes ; la premiere fut la Mere
Marie Foreflier de Saint Bonaventure de
Jefus, qui mourut le 25. de May 1698.
agée de 82. ans , elle en avoit 74. de
Religion: étant entrée dès l'age de 8.
ans dans un Couvent, & n'ayant jamais
été expofée aux dangers du mo1xde,
dont elle avoit toujours eu un grand éloi--
gnement ; c'étoit une de nos trois pre-
mieres Meres venues de France, pour
fbnder notre Hôtel-Dieu ; elle fucceda
à la Mere Guenet de Saint Ignace dans
la fuperiorité & elle a exercé cette char..
ge 21. an dans différens triennaux: c'eft
elle à qui Dieu fit voir l'entrée de la
Mere Saint Auguftin au Ciel , il lui
donna connoiffance de plufieurs chofes
cachées, & elle recevoit des graces très
fingulieres de fa divine bonté; il ne fe
pouvoit rien ajoûter à la charité, à la
douceur, & au zele avec lequel elle fer-
voitles pauvres; elle étoit naturellement
bienfaifante, affedive & accommodan-
te, fuportant les foibleffes du prochain
avec une grande patience, aimant beau-
coup les jeunes Religieufes -qui fe por-
toient au bien , les traitant avec une
cordiale honnêteté, & gagnant plufieurs
fillçs à Dieu par l'exemple de fes ver-
tus , quoique fon humilhté lui fit cacher
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avec foin tout ce qui pouvoit lui faire
honneur : elle a travaillé infatigable-
ment pour l'établiffement de ce Mo-
naltére; & Notre Seigneur a tellement
beni fes foins & fes prieres, qu'elle a
vû cette maifon floriffante ; nous devons
par reconnoiflance la cherir , l'efimer
en conferver le fouvenir : fon grand
âge avoit affoibli fon éfprit, elle etoit
tombée dans l'enfance; mais la Sainte
Habitude de la vertu d'obeïffance qu'el-
le avoit contradée, la rendit fi fou-
nife , que quand elle demandoit quel-

que chofe qu'on ne jugeoit pas lui de-
voir accorder, celle qui avoit foin d'elle
n'avoit qu'à lui dire notre Mere ne le
veut pas.; c'étoit affez pour qu'elle n'en
temoignât plus aucune envie & qu'elle
demeurât paifible , elle avoit encore
dans fa grande vieilleffe l'air du vifage
fort agreable, & les Sauvages 1'avoient
toujours appellée la belle, la bonne,
la- gentille.

La feconde que nous-perdîmes cette
année le 2u d'O&obre , fut ma Sœur
Catherine Berthier de Sainte Genevieve,
agSe de 24. ans ; elle fit paroître beau-
coup d'inclination pour être Hofpita-
liere dès fes plus tendres années: ayant
cnfervé5 ce iefir daos un-âge plus avan.

Sele .refiufa- ts; ls partis qui la
chercherent
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chercherent, & demanda avec inftan-.
ce l'entrée de fa fainte Re jjion, o?
nous la reçûmes malgré la _ elicareffe
de fa complexion qui paroiffoit foible.
La joye qu'elle eut de fe voir au rang
des Epoufes de Jefus-Chrift, l'a mit
dans un embonpoint, qui nous fit
croire qu'elle avoit changé de tempe-
ramment. La nature lui avoit donne
un corps bien fit, & des traits regu-
liers , ce qui relevoit cet air- de fanté s
elle étoit fort aimable par fa douceur,,
fon obéiffance , & fa ferveur à remplir
tous fes devoirs: elle prenoit un fingu-
lier plaifir à chanter les louanges de
Dieu, & ne s'épargnoit point dans cet
exercice. Sa purete étoit angelique, &
dès fon enfance, elle avoit montré un
grand attrait pour cette belle vertu,
qu'elle cultiva toûjours avec foin. Eni
n après avoir fervi les pauvres avec

beaucoup de charité, & d application;
elle fouffrit avec une grande patience
le mal de« poitrine qi lui refa d!une
maladie qu'elle avoit contraéée auprès
d'eux, fe difpofant à la mort, & fai-
fant à Dieu le facrifice de fa vie & de
fa jeuneffe, avec toute la foumiffion
PIofible. Des morts fi fréquentes nous
aftligeoient fenfiblement;. mais comme
on ne peut rien contre les ordres de

I
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Dieu, & que d'ailleurs la vertu des R e-
ligieufes quinous quittoient, nous don-
noient lieu de Croire qu'elles devien-
droient bientôt nos protearices dans le
Ciel, nous nous confolions par l'efpé.
rance de les y joindre un jour.
• Après le depart des Vaileaux, Mon-
fleur le Comte de Frontenac, Gou-
ve neur général, mourut le 19. Novem-
bre 1698. il nous avoit toujours temoi-
gné de l'affedion , & nous gratifioit
tous les ans de quelque préfent pour les
Religieufes, & d'un autre pour 1es Pau-
vres qu'il traitoit, & qu'il fervoit lui-.
même le jour de Pâques , c'étoit un
homme plein d'efprit, qui avoit con-
fervé toute la politeffe d'un Seigneur
de la Cour : il avoit de grandes quali-
tés naturelles, fes manieres etoient en-
gageantes & eracieufes, il vouloitque fa
maifon fut bien reglée, tous les foirs il
faifoit lui-même les prieres en public
fans qu'aucun de fes domeffiques ofít y
manquer, il obfervoit fidélement plu-
fleurs pratiques- de devotion, & chaque
année faifoit exaaement une retraite de
huit jours, il fut enterré chez les Re-
colets ; le Pere Olivier alors Comzrif-
faire, fit ton Oraifon funebre, on en-
voya fon coeur à Madame la Comteffe
de Frontenac fon époufe: comme dans
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une faifon fi avancée, on ne pourroit
fàire fçavoir cette mort ei France par
aucun Bâtiment, on fit partir des Cour-
riers par l'Angleterre ; Monfieur le
Chevalier de Cailliere , Gouverneur de
Montreal, deputa Monfieur de Courte
manche, Monfieur de Champigni In-
tendant, envoya Monfieur de Vincelote,
fans doute que Monfieur le Ccmte de
Caillere qui étoit Secretaire du Roy te-
nant la plume, follicitant fortement
pour Monfieur fon frere, car il obtint
le gouvernement pour lui, il' y avoiç
long-tems qu'il étoit Gouverneur de
Montreal, il étoit connu & eftimé, &
on peut dire qu'il meritoit l'honneur
que le Roy lui fit de le nommer au
gouvernement général de la nouvelle
France, il en reçut la commiffion l'an-
née fuivante.

En 1698. nous reçumes nes Sourà\
Angelique Aubert de Lachenaye de Ste;
Therèfe, Catherine Guvereau ce Saint
Auguffin, Marie-Angelique Nancy, de
Sainte Agnès & Anne.-Cote de Sainte
Genevieve, & en 1699. mes Sours An-
gelique Denis de Saint Simon de Saint
Hyacite , Marie-Françoife le Duc de
Sainte. Barbe, & fa Soeur Marie-Magm'
delaine le Duc de. Sainte Agathe.

Dès le. mois de Janyier 1699. Mon-
Ii ij
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qu'elles feroient goûtées. Il avoit déja
reçu plufieurs Novices, nous le priâ-.
mes envain d'attendre la repônfe e la
Cour pour les f£ire Profefès. Il ne ju.,
gea pas devoir les tarder, quoiq ie nous
lui euffions déclaré que fi les chofes ne
réuffiffoient pas comme.nous le deman-
dions, nous ne regarderions pas ces
filles comme Profeffes de notre Mai-
fon, & qu'il ne pourroit jamais nous
contraindre à les y recevoir.

Cependant l'hyver fe pafia affez pai-
fiblement ,le Prélat nous laiffa faire nos
éledions au temps prefcrit avec toute
forte de liberté, fans exclure la Mere S.
Ignace, comme l'année précedente;
elle eut voix adive & paflive, & fut
mife Affiftante le 20. Mars 7oo. & ma
foeur Catherine Denis de Saint Charles,
Hofpitaliere.

Peu de temps auparavant il nous étoit
mort une foeur Converfe, nommé,e
Marie Tavernier de Sainte Monique
âgée de 65. ans. Elle. étoit d'une trés-
vertueufe famille, elle avoit été mariée
& avoit eu deux enfans, une fille & un
garçon qu'elle éleva fort chrétiennement:
étant devenue'veuve elle'& fa fille en-
trerent ici pour être Religieufes , elles
prirent l'habit & firent profeffion en-
ftmble, comme il a été dit cy-devant.
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Cette chere four étoit très laborieu-

fe, obligeante, paifible, obéïffante &
propre à tous les offices. Elle avoit ve-
ritablement l'efprit de fon état, n'agif-
fant qtue par des vûes de foumillion &
d'humilite. Elle avoit confervé fa fer-
veur jufqu'au dernier moment. Elle
nous édifia toutes extrêmement pendant
fa maladie, fouffrant avec patience les
douleurs qui l'accabloient , prenant les
remedes avec un courage & une morti-
fication généreufe, quoiqu'elle fouhai-
tât de mourir plutôt que de vivre. Elle
nous. témoignoit tant de reconnoiffance
des fervices que nous lui rendions,
qu'elle paroiffoit toute conflife de notre
empreffement pour la foulager. Elle
avoua à la Superieure qu'elle s'occupoit
avec plaifir de la penfée de la mort ,
que fa confcience étoit dans une grande
paix, qu'elle avoit une fincere confian-
ce en Dieu, & qu'elle comprenoit.
mieux que lamais le bonheur qu'il y a
de le fuivre, & de vivre fous l'obéïf-
fance. Elle pria que le dernier ade de
fa vie fut de cette belle vertu; fa mort
arriva le z. Fevrier, Fête de la Purifw
cation.

Dès le petit printems de l'année 1700.,
la Sœur Marie Barbier de 1'>Affoption ,
congreganifte, defcendit de Montreal,
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pour fe faire guerir chez nous d'un Can-
cer qu'elle avoit au fein, elle avoit dé-
>a demeuré quatre mois dans notre Com-
munaute en 1698. ou on la traita pour
ce même mal , qui étant depuis con-
fidérablement augmenté, lobligea d'y
revenir, & après quelques préparations
Monfieur Sarrazin auffi habile- Chirur-
gien que 'fçavanr Medécin, lui fit trés
heureufement l'opération. C'étoit le
feul remede qui pût l'empêcher de mou-
rir ; nous eumes un tres grand foin
d'elle. Pendant tout le temps de fa mIa-
ladie , elle coucha dans nos Infirmeries,
& toutes les Religieufes qui connoif-
foient déja fa vertu, s'empreffoient de
lui fàire compagnie, & de lui rendre
fervice pour profiter de fes faints
entretiens. Elle-s'en retourna l'automne
à Montreal parfaitement guérie, très
fatisfaite, pleine de reconnoiflance,
d'eftime & d'amitié pour notre Con-
munauté, où elle a toujours été depuis
fort cherie & confidérée.

Les nouvelles de France dont nous
étions inquiétés, nous apprirent
enfin que la Cour bien loin d'accot-
der ce que pous avions demandé, en-
voyoit ordre de:caffer l'Hiôpital gné-
rai. Dès, que M. le Chevalier de- Cal-
.liere, Geveru - Graal eut rels

-les
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les Paquets du Roi il fe mit en devoir
de lui obéir ; il étoit fort exa& & fort
équitable & agiffoit en tout avec beau-
coup de réflexion. Comme il nous ho-
noroit de-fon amitié, il vint nous voir
pour fçavoir ce qui feroit avantageux à
notre maifon ; nous lui dîmes-que nous
ne fouhaitions pas retirer les Religieu-
fes de l'Hôpital général, parce que les
differends que nous avions eu avec M.
rEveque, les avoient réfroidies à notre
égard ; que leur retour dans cette Com-
munaute feroit une femnce de difcor-
de; que pour les jete ofeffes de la
nouvelle maifon, noui avions fait de
très humbles remontrances pour qu'on
differât leur profefion jurqu'à l'arrivée
des Vaiffeaux, afin qu'elles ne s'enga-
geaflent pas légérement; qu'on n'y avoit
eu nul égard, & quainfi il pouvoit
dipofer aelles comme bon lui femble-
roit mais que nous nenousen cLargions
pas. M. de Calliere qui defiroit nous
obliger , &qui vouloitauffi que la. Cour
fut obéïe, propofa de faire venir ici
la Superieure de l'Hôpital général, &
les Novices en voile blanc, & de laiffer
les autres. Religieufes; que c'étoit là
rompre cette nouvelle Communauté,
qu'il ina1ruiroit la Cour qu'il avoit exé-
<uté fes ordres, & que l'on pourroit

JKk
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écrire pour obtenir ce que l'on croiroit
plus utile aux unes & aux autres; nous
nous rendîmes à cet avis.

M. de Quebec apprit ces nouvelles
avec un déplaifir tres fenfible, il vint
nous témoigner fa douleur avec des ex-
p refions fi touchantes, & un maintien
fi affligé, qu'il nous fit pitié; car avec
fes manieres infinuantes & fon air affec.
tif, il pleuroit d'une telle ,abòndance,
que nous ne pouvions-r.tepir nos lar-
mes. il prit la refolution de paffer en
France pour folliciter luii-mêmeles affai-
res de à maifon. Nous l'affurâmes que
nous ne demanderions que ce.que nous
avions déja démandé pour le nombre
des Religieufes qu'il vouloit avoir , ce
que nous fimes. On nous amena donc
la Superieure de l'Hôpital général, qui
étoit ma foeur Marie.Gabrielle Denis de
l'Annonciation, & deux Novices, l'une
de Choeur & l'autre Converfe , que
nous confentions de garder jufqu'a l'an-
née prochaine. M. l'Evêque s'embar-
qua le zo. d'Odobre dans le Vaiffeau
du Roi, nommé la Seine, commandé
par Monfieur le Comte d'Arguian, &
arriva heureufement à Rochefort la
veille de oSaint 'André le 29. No-

embre , après avoir couru de grands
riques au fortir de la Riviere. Cette
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tinème année 1700. M. le Duc d'Orleans
frere di Roi voulut avoir le revenu
des coches & carroffes, & rembour-
fer tous les intereffés de cette France,;
cela leur fit un tort confidérable , quoi-
que ces4rentes euffent beaucoup dimi-
nué depuis les dernieres guerres, on
les croyoit encore meilleures que touoi
tes celles qu'on pouvoit acquerir ailleurs.
Tout le principal de notre. fondation
étoit là. M. .Henri Tremblai, rêtredu
Séminaire des Millions Etrangéres, no-
tre Procureur à Paris, zélé pour nos
interêts, fe deffendirYiit qu'ilput; do
recevoir nos fonds ; mais comme il eft
inutile de difputer avec lçs grands, &
qu'il faut enfin tout leur ceder , il ne
fit que gagner du temps, alleguant qu'il
n'avoit pas la procuration pour cela.
Il nous en écrivit, & nous lui donnâ-
mes là-deffuis tous les pouvoirs. Il alla
donc à la Chambre des Comptes pour
prendre la quittance de nos premiers
contrats de fondation; mais il ne les
y trouva point -, on rvitrfeulement des
féuillets dechirés dans le Livre où elles
devoient être, cela ne fuffifoitpas, ainii
il nous manda que nous courions rif-
que de perdre notre principal à caufe
de cet incident. Cette nouvelle nous
allarma, & commel&moyens- hnins

K k J
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nous manquoient pour prouver que nous
avions fourni la, fomme qu'on devoit
nous rembourfer , nous eumes recours
aux Divins , nous adreffames nos prie-
res à Madame la Ducheffe d'Aiguillon
pour la prier de nous conferver ce
qu'elle nous avoit donné & de faire trou-
ver les quittances néceffaires. Comme
elle avoit été très-devote au précieux
Sang de Notre Seigneur , nous fimes
des pratiques de vertu & des prieres.
Ce qui eft fingulier, & qui nous fit
voir que notre pieufe Fondatrice s'in-
tereffè encore pour nous dans le Ciel,
ceft que notre Procureur nous manda
l'année fuivante qu'après avoir fait inu.-
tilement toute forte de pourfuites pour
trouver nos quittances, il lui étoit ve-
nu dans lefprit d'aller vifiter de grands
facs de vieux papiers jettés à l'écart dans
un coin de grénier de la Chambre des
Comptes, & qu'en les feuilletant, il y
avoit trouvé ce qu'il cherchoit. Il eut
bien de la peine a verifier que c'étoit
nos veritables quittances; mais malgré
toutes les oppofitions qu'on fit, il ob-
tint qu'on les raprochât des Livres d'où
elles avoient été dechirées, & on recon-
nut leur place , en forte qu'il les y fit
remettre. Il nous marqua le jour & le
mois que cette infpjiration lui étoit vet
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nue, & ce fut juffement dans le temps
que nous fimes notre neuvaine. Notre
Procureur reçut notre fond & le plaça
fur l'Hôtel de Ville où nous avons per.
du. depuis , tantôt le dixiémepour cent
tantôt les deux cinquiémes, une autre
fois la moitié, & le reffe fi mal payé
que nous le comptons quafi comme
perdu.

Il y eut pendant cet hyver 1700. de
dangereux rhumes qui firent mourir
quantité de vieillards, fort peu de tems
après Monfieur Rouffel, Chirurgien de
l'Hôpital y mourut après avoir rendu
fervice aux pauvres un grand nombre
d'années, avec beaucoup de foin & dé
charité. Ses enfans fouhaiterent qu'il fut
enterré à la Paroiffe; M. de Chambal-
Ion, Notaire de Quebec & Gendre du
mort, qui agiffoit pour la famille, or
donna fes funerailles ; & quoiqu'on l'a;
vertit qu'il devoit dernander à la Supe>
rieure de l'Hôtel- Dieu la permillion de
faire enlever le corps de fon beau-pere;
il crut que ~c'étoit une formalité fuperà
flue, & ne voulut faire là deffus aucua
ne foumiffion, il laiffa venir le Cler-
gé jufqu'ici, mais pour maintenir le
droits de l'Hôpital, on fit fermer la
porte de la fale , & la portiere repon
dit qu'on n'ouvriroit point, .& -quior
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ne laifferoit point enlever le cercueil,
q ue M. de Chamballon n'eut fait fon

evoir en demandant cette permitfion.
C'étoit au mois de Decembre, la faifon
îtoit très froide, les Prêtres attendirent
dehors & firent des reproches à M. de
Chamballon, de ce qu'il les mettoit en
chemin fans avoir fait les démarches né-
ceffaires. Il fe vit enfin contraint d'aller
promptement & tout confus foner au
Parloir ; ayant demandé à notre Su pe-
rieure , & obtenu d'elle la permifion
qu'il fouhaitoit, il lui fit bien des excu-
fes, & auffi-tôt on ouvrit les portes,
le Clergé entra , & enleva le corps qui
fut enterré honorablement, comme fes
parens le· defiroient.
-. Il mourut dans -Quebec beaucoup de
perfonnes confidérables, de ce nombre
fut M. Henri de Bernieres, qui étoit ve-
nu de France tout jeune Eccléfiatique,
avec M. de Laval qui l'ordonna Prêtre
çn Canada , où il eff toujours demeu-
té pour fervir cette Nouvelle Eglife avec
un grandzéle, & d'une maniere très
édifiante., faifant voir par fes vertus le
fruit qu'avoit produit en lui l'éducation
qu'il avoit reçue de Ion faint oncle, M.
de -Bernieres, Tréforier de France, re-
tiré à Caen; & très connu pour l'inef-
imable Livre intitulé le Chrétien inte-
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rieur , dont il eft l'auteur. Il avoit été
long temps Curé de Quebec, Superieur
du Séminaire & le notre ; & nous avoit
toujours donné des marques de fon ami-
tié. C'étoit un homme pacifique, defir,
tereflé, & qui ne cherc oit que la gloi-
re de Dieu.

L Jean Chaumont étoit mort
le i. Fevrier de l'année 1692. Nous
vous oublié de le marquer en fon temps.

Son nom feul rapelle le fouvenir de fa
fainteté, & toutes les perfonnes qui
l'ont connu, ont admiré en lui ce qu'on
a veu dans les plus grands Saints, une
humilité profonde, une douceur inalté-
table , une charité fans borne, un zé-
le infatigable, une union continuelle
avec Dieu, une tendreffe pour la très-
fainte Vierge qu'il infpiroit à tous ceux
qui l'approchoient. Une -confiance- en
Dieu , & uie foi vive lui ont fait ope-
rer plufieurs miracles. C'efn lui qui a
fait bâtir le premier en Canada une
Chapelle de Notre Dame de Lorette,
fur le modéle de la veritable Lorette,
qui en en Italie, en reconnoiflance des
g races fignalées qu'il reçut de la très-
fainte Vierge dans ce faipt lieu, étànt
encore jeune féculier. L a beaucoup
contribué à I'établiffement de la Con-
frerie de la fainte Famille en ce pays
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& il n'a rien negligé de tout ce qu'il a
cru glorieux à Dieu & utile au pro-
chain. Les Hurons nos voifins ont été
l'objet de fes foins fort long temps; c'é-
toit fa mifflion favorite, il étoit venu
en Canada avec nos premieres Meres
en 1639. & il avoit toujours confervé

ur notre Communauté une affedion
inguliere, que nous devons le prier de
nous continuer dans le Ciel, ou l'opi-
nion publique le plaça honorablement.
Il a écrit lui - même fa vie par obéïf-
fance, cette le&ure peut faire juger de fa
rare humilité car il n'a omis rien de tout
ce qu'il a penfé, qui devoit donner une
bafe idée de lui. Il raporte les avantu-
tures de fa jeuneffe dans les termes les
plus propres à le faire méprifer ; mais
comme la vraye humilité fçait recon-
noître les dons de Dieu, & lui rendre
gloire :,Ce faint homme avoue auffi
quantité des faveurs qu'il a reçues du
Ciel, dont le recit fait adorer la bonté
de Di , & la fidélité de fon ferviteur.

Le j de la Fête qui fe rencontra
cette annee 1701. Le 26. de Mai nous
envoyâmes pour la premiere fois à la
Cathédrale lest quatre fanaux de verre
que nous avens fait fàire pour être por-
tés devant le très faint Sacrement, afin
de témoigner à Notre Seigneur que nous
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le fuivions d'efprit & de coeur, & que
nous voudrions lui rendre tout l'hon-
near qu'il merite, fi nous en étions caou
pables. Ce qui nous donna cette idée,
c'eff que nous avions fouvent entendu
louer la pieté de plufieurrs Seigneurs
'de France , qui ne fe contentant, pas
d'aller à laProcellion du faint Sacrement,
y font porter par leurs domeftiques des
torches allumées-, où font attachées
leurs armoiries. Nous voulûmes feule-
ment imiter leur devotion, & non pas
leur faife; & depuis ce temps là nous
n avons point manqué d'envoyer nos
fanaux, & d'y mettre dedans quelques
belles bougies. Nous en avons enco-
re fàit faire depuis deux plus petits, par-
ce que pendant les tnaladies populaires
qui font très frequentes en ce Pays:Les
Prêtres qui affilient les malades prenent-
le faint Sacrement dans les Egifes les
plus prochaines, afin de donner le faint
Viatique plus profmptement; le mau--
vais temps empêchant fouvent que l'on
peut porter aucune lumiere, & ces pe-
tits finaux y font fort propres, on s'en
fert aufi quand on communie nos Re.
ligieufes dans l'Infirmerie.

On peut juger par la peine où étoit
M. l'Evêque de la rupture de fa maifon
à fon départ de Quebec; de combien
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de moyens if fe fervit en France pour
faire reuffir fes pourfuites auprès du Roy,
& M. le Comte de Pont Chart rain, Mi-.
niftre d'Etat, de qui tout dépendoir. Il
demanda ce qu'il voulut, & n'obtint
cependant que ce que nous fouhaitions
qu'on lui accordât. On fuivit en tout les
memoires que nous avions envoyés. M.
de Latouche , premier Commis de M. le
Çomte de Pont Chartrain, nous enin-
forma; M. de Callieres reçut les ordres
de la Cour, qui portoient que l'ou re-
tablit l'Hôpital 'néral, que nous en
priffions le foin i nous voulions; que
les Religieufes qui étoient revenues chez
nous y retournaffent fi elles vouloient ;
que les Novices que l'on rions> avoit
amenées, & que nous gardions depuis
un an fiffent profeffion dans notre coma
munauté, fi elles le fouhaitoient, &
que nous y vouluffions confentir , ou
qu'elles allaffent faire leurs voeux dans
la maifon où elles avoient pris l'habit,
fi leur inclination les y portoit , ou
enfin qu'elles fortiffent tout à fait du
Couvent fi bon leur fembloit; & qu'il
étoit permis à l'Hôpital général de re-
cevoir des Religieufes juqu'au nombre
dei1. y cqmprenant la Superieure,
fç avoir dix Religieufes de Cheur &
4eux Converfes, & que cette maifonà
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feroit indépendante de la notre fans pou.-
voir y rien prétendre à l'avenir. Ce fut
là l'ade de t'entiere féparation de nos
deux Communautés, qui confirme ir-
revocablement celui que les Religieu-
fés de l'Hôpital géiéral avoient fait dref-
fer par un Notaire quelques années au-
paravant dans le temps de nos differends
par lequel elles renonçoient à leur dot
& à leur retour dans notre maifon. Ma
feur Marie-Gabrielle Denis de 'Annon-
ciation s'en retourna avec la Novice qui
devoit être Religieufe de ChSur ; car
celle qui devoit être Converfe fe plai-O
fant chez nous deianda d'y refter, les
Grands Vicaires ne voulurent point lui
permettre d'y faire profeftion fans le
confentement de l'Evêque rW'ofant fe
charger de cette affaire, ainfi elle fe
refolut d'attendre fa reponfe, & de pro-.
longer fon Noviciat d'une année, ce
que nous lui accordâmes; mais en étant
informé, il écrivit que puifque cette
fille ne vouloit pas retourner dans fa
premiere maifon , il ne jugeoit pas fa
vocation bonne, que nous lui otaffions
l'habit , & que nous la miflions dehors.,
Nous exécutâmes fes. ordres malgré les
inftances & les larmes de ce pauvre
enfant qui perfifta dans fon defir plu-
fieurs années, jufques là qu'en 17Ô
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elle alla fe jetter aux pieds de M. l'In-
tendant pour le fuplier d'écrire & de
lui obtenir la permiffion de retourner
dans notre Communauté: M. l'Intendant
le fit, mais le Prélat repondit qu'il fini-
roit cette affaire quand il feroit en Ca-
nada ; ce qui étoit remettre la chofe à
un terme où elle ne pouvoit plus s'exé.
cuter.

Le 15. Novembre 1701. le feu prit
au Seminaire de Quebec , & confuma
en fort peu de tems cette belle maifon
pendant l'abfence de tous les Prêtres,
qui étoient allés à Saint Michel. ils n'en
trouverent , à leur retour que les cen-

dres, & montrerent leur defintereffe-
ment par la tranquillité avec laquelle ils
prirent cette perte, Monfieur de Meze-
ret ,leur Superieur , en remerciat Dieu,
comme d'un bienfait, on tacha de fau-
ver plufieurs chofes , mais ce qu'on pré
fervoit des flâmes étoit volé par des
perfonnes qui s'empreffoient de fe ren-
dre utile pour mieux fàire leur coup.;
Le Seminaire perdit confidérablement
& les particuliers furent obligés de re-
tirer leurs enfans , ces Meffieurs n'ayant
efas même àfe loger , ils allerent à l'E--
veché, où l'on porta auffi MonGeur de
Laval ancien Eveque, que l'on avoit
fak fcirtir de chez lui à demi vetu pour
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le fauver , il fupporta cette affliion,
avec une foumilion parfaite , aux vo-
lontés de Dieu , fans former aucune plain-
te , cela devoit- lui être d'autant plus
fenfible, que c'étoit lui qui avoit erigé
& fait batir le Seminaire, qu'il en étoit
le Pere & le Fondateur , & qu'il vo-
yoit ruiner en un jour le fruit de fes
travaux de plufieurs années; quoique les
Vaiflèaux ne fuffent pas loin , il fut im-
poffible de fe fervir d'eux pour faire fça-
voir en France cet accident ; ces Mef-
fleurs envoyerent par l'Angleterre un
Courrier qui porta des mémoires à leur
Commiffaire bien plus amples que ceux
qt'ils avoient envoyés par les Navires:
la Cour leur accorda une penfion de
gooo. liv. pour leur aider à fe rebâtir.

Aux éle&ions de cette année 1701.
ma Sœur Marie - Magdelaine Gloria de
l'Affomption fut élue Maîtreffe des No-
vices, ma Sour Marie - Françoife-Jean
Denis des Anges, Hofpitalliere, & la
Mere Antoinette du Tartre de la Vifi-
tation difcerete.

L'année fuivante 17o2. que nIots de-
vions fàire nos grandes éleaions, nous
manquâmes pas de beaucoup les recom
mander à Dieu, nos amis joignirent leurs.
prieres aux notres , & plufieurs perfon4-

es de pieté. ffe.ionnées à notre Mai
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fon, nous écrivirent par une efpece de
Prophetie que tout iroit bien , & que
Saint Jo 2h s'en mêleroit. Le zi. Mars
jour de 1'éledion , après que la Mere
Fiqenel du facré cœur, fut déchargée,
ma Sœur Hazeur de Sainte Anne Sacrif-
taine fans fçavoir ce qui nous avoit été
mandé, expofa Saint Jofeph fur l'Autel
du Chour, avec la très Sainte Vierge
fur un petit banc qu'elle avoit couvert
d'un tapis ; la Mere Saint Ignace , afflf.
tante , l'appella pour lui demander qui
lui avoit dit de faire cela , la Sacrif-
taine lui repondit tout fimplement
que perfonne ne lui en avoit parlé ,
mais qu'elle avoit été infpirée de met-
tre là Saint Jofeph , afin qu'il préfidat à
l'eleaion, & la Sainte Vierge, afin qu'on
la reconnut pour la premiere Superieu-
re de la Maifon; la Mere Saint Ignace
la laiffa fàire , & ayant été élue Supe-
rieure, elle fit aller toutes les Religieu.
fes baifer les pieds de la Sainte Vierge
avant que de lui baifer la main, ce qui
s'eft toujours obfervé depuis. En cette é-
le&ion, oùMontieur de Mezeret préfida,
la Mere Antoinette du Tartre de la Vi-
fitation fut élue affliftante, la Mere Ma-
rie Fiquenel du facré Cœur Maîtreffe
des Novices, ma Soutr Marie- Magde-
laine le Gardeur de Sainte -Gathere
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14fpitaliere , & ma Sœur Marie-Mag-.

delaine Gloria de l'Affomption difcrete.
Monfieur Charles Aubert de la Che-

naye, Confeiller au Confeil Superieur
de Quebec , mourut au commencement
de l'Automne 1702. ce que nous avons
dit de lui au fujet de l'incendie de la
bafl Ville en l'année 1682. a dû faire
juger de fon grand cœur ; notre Com-
munauté lui a des obligations fingulieà
res pour l'avoir affifrée pendant plus de
trente ans en nous prêtant des fommes
très confidérables avec une bonté de
Pere, fans nous preffer jamais de le pa-
yer, aimant mieux fouffrir que de noms
inquietter , il nous fàifoit fouvent des
ptéfens, & dans le tems de cherté , il
partageoit fon pain avec nous, deux de
fes filles font Religieufes ici , & par
affe&ion pour la -Maifon , il a donné
à l'aînée ioooo. de dot , il en auroit
donné autant à la cadette fans la deca-
dence qui arriva dans fes affaires , par
les malheurs de la guerre, & du com-
merce: il voulut être enterré dans le-ci-
metiére des pauvres, & deDuis Madame
fon époufe & plufieurs de fes enfàns y
ont été mis auprès de lui ; nous ne de-
vons jamais 'oublier nos bienfàiteurs ,&
c'eft pour en perpetuer la mémoire que
nous marquons 1ci ce qui -doit excite,
naotre reconnoiffance.
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Monfeigneur de Quebec , qui pend

dant fon abfence n'oublioit pas fon
Diocefe, forma & exécuta en 1702. le
deffein de nous ôter les Peres Jefuites
qui avoient été nos Confeffeurs depuis
I'établiffement de la maifon; il rit pour
cela Confeil de Monfeigneur Ie Cardi-
nal de Noailles, & de quelqu'autres
Prélats de cette efpece , qui l'affurerent
que pour conferver la paix dans les
Communautés, il fàlloit en éloigrner
les Jefuites: ce fut la raifon qu'il don-
na à notre Superieure dans fa reponfe,
lorfqu'après avoir obeï à fes ordres,
elle lui manda la peine que reffentoit
toute lamaifon*de ce changement; ilen a-
voiten effetcaufé une grande par la crain-
te que cela n'apportât quelque dérange-
inent a notre Spirituel -où les Jefuites
avoient - toujours entretenu la paix ,
l'union & la regularité ,i's nous avoient
donné mille temoignages d'une fincere
affeion., nous avions prèfque toutes
été inatruites par eux ; ils avoient notre
confiance, & nous refentîmes vivement
dans cette occafion, tout ce que la re-
connoiflànce, & l'amitié peuvent i-
xer pour des perfnnes à qui on a des
oblgations f& que l'on quitte avec re-

ret :il eft vrai qu'on avoit nommé
Ionfieur de Mezret, pour nous con

. feffet
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feffer, & que l'eftime que nous avions
pour lui adoucit un peu notre affiion
quoiqu'il fut notre Superieur , il fe char-
ga de notre confeffonal, ce qui dans un
Superieur moins vertueux, ne feroit pas
fans inconvenient, mais par une bonté
& une prudence qui lui étoit naturelle,
il fàifoit naître foifvent des affaires qui
l'obligeoient à s'abfenter , & nous envo-
voit un Jefuite à fa place pour nous fai-
re plaifir.

En cette même année 1702. Monfieur
Jean Bochard de Champigni, repaffa en
France , pour être Intendant du Havre
de grace , il y avoit 16. ans qu'il l'étoit
en Canada, ou il étoit fort aimé; c'é-
toit un homme dont -la bonne mine ,
& l'air noble annonçoit l'ancienne mai-
fon d'où il étoit forti , il étoit bon,
humain & populaire; il »ous affeion-
noit beaucoup, Madame fon époufe nous
aimoit tendrement, elle avoit auffi des
qualités bien eftimables, fa charité étoit
extrême, les pauvres la regardoient conm
me leur rmere , & les criminels comme
leur avocate, elle ne pouvoit entendre
parler de fupplices, de forte que -fà com-
paffion étoit quelquefois blâmée parce
qu'elle importunoir les Juges d'une nia
niere qui les empêchoit de punir le viq>
ceï mais comme cela ne venoit quê4€mt*

L 1



4o2 His-ToîE DE L'HOTEL-O(EtT
bon principe , elle n'en étoit que plus
;aimée, elle vifitoit les malades les plus
pauvres , & leur fourniffoit les chofes
dont ils avoient befoin. Sa pieté a tou-
jours été d'un rare exemple, fa modef-
tie en fes habits, fon affiduité aux E-
glifes , fon refpe& & fon affedion pour
les-perfonnes confaciXes à Dieu, étoient
des preuves de fa religion. Elle prenoit
un fingulier plaifir d'entendre parler de
Dieu; elle venoit fouvent à nos recréa-
tions, & partageoit avec nous ces pe-
tits divertiffèmens avec une fimplicité
d'enfant , jouant les jeux innocens , com-
me auroit fait une R eligieufe 3 elle man-
geoit quelquefois au refedoir, où elle
vouloit être fervie comme nous, mais
fur tout le vendredi Saint elle ne man-
quoit pas de venir dîner à terre avec
znous, ce qui nous édifioit beaucoup,
car elle le fàifoit avec* le recueillement,
& l'efprit de mortification; & bien
loin de nous diffraire, elle nous por-
toit à Dieu. Elle fe deroboit des plus
nombreufes compagnies pour paffer
quelques momens dans notre Commu-

4auté où elle étoit fincerement aimée
de toutesle RelIgieufes. Elle a toujours
confervé les mêmes fentimens pour
no>us depu retour en France, re..
grettant la paix dont elle joLifoit en ce
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Pays, & nous écrivant avec une ver-
table amitié jufqu'à fa mort , qui arri-
va le z5. O&obre 1718.

Monfieur de Beauharnois qui venoit
Intendant, arriva le 29. d'Août, il fut
reçu avec de grands honneurs , il étoit
parent de Monfieur le comte de Pont-
chartrain, ce qui étoit dans ce tems là
un grand moyen de faire fortune; il paf,
fa pour la premiere année lz plus cruel
hyver qui fe foit peut-être jamais vû en
Canada , non pas par la rigueur du froid ,
qui fut affez temperé , mais par la fa-
cheufe Picot ui defola toute Ila nouvel-
le Franc , ce fut un Sauvage venant d'O.
range , qui nous l'apporta l'Automne,
il en mourut à Quebec, & on l'en-
terra honorablement comme un Chef.

La maladie commença par la maifon
ou il avoit demeuré , '& fe communiqua
en peu de tems par tout , avec une fu-
reur incroyable , il n'y eut point de
maifon éparenée dans la Ville., ceux
qui confervoient leur fanté ne fuffifoient
pas pour foulager les malades ; les fà-
milles entiéres fe trouvoient frappées,
& le peu de foin qu'ils recevoient,
jointà l'infeélion & à la mali ité de cet-
te pefte,les faifoient mourirfôrt promp-
tement : il ent vrai qu'il en mourut un
gen nombre. à qui rien n'avoit mn

LI ij
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qué; & que l'effroi s'étant mêlé dan
cette affli.ion générale, plufieurs mou-
rurent de peur, fans qu'on pût remar-
quer fur leur corps aucune apparence
de petite verole. La mortalité fit fi
grande que les Prêtres ne pouvoient fuf-
fire à enterrer les morts, & aflitier les
mourans. On portoit chaque jour le
corps dans l'Eglife de labaffe Ville, ou
dans la Ca:thédrale fans aucune céré-
monie, & le loir on les inhumoit en-
femble quelquefois jufqu'à 15. 16. & 1 8.

Cela dura plufieurs mois, enforte que
l'on comptoit fur les Regiftres mor-
tuaires plus de deux mille morts dans
Quebec, fans parler des environs qui
n'eurent pas un meilleur fort. Jamais on
n'a tant vû de deuil , chacur pleuroit
les proches , l'un fa femme , l'autre fon
mari; celui-ci fon frere, celui-là fes en-
fans ; les orphelins pleuroient leur pe-
re & leur mere; tout le monde étoit
dans les larmes, & pendant tout l'hy-
ver, on ne fit des affemblées que pour
des funerailles s ceux qui n'étoient pas
attaqués de ce mal, fuyoient les mai-
fons, où il y avoit des malades; mais
malgré leursprécautions ils étoient pris
à-leur tour, & mouroient comme les
plus expofés.

Noue Hôpital fut rempli d'une £
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grande quantité de malades, que ne
pouvant les y loger tous, & n'ayant pas
d'endroit chaud pour les y mettre, nous
les plaçames dans le Chœur: on inter-
rompit les obfervances, & nous retar-
dâmes les vêtures de mes fœurs Jeanne
Genevieve Baudry de la Conception, &
Françoife Auclair de Saint Bernard qui
ét-oient entrées dans le cours de l'Eté,
parce que dans cette défolation publi-
que, nous n'avions pas le temps de
nous reconnoître. Nos Religieufes tom-
berent malades, en fi grand nombre
dès le commencement , qu'il nen refta
pas affez de faines pour foigner les ma-
fades de nos fales & de nos infirmeries.
Nous acceptâmes l'offre que plufieurs
bonnes veuves nous firent de nous reri-
dre fervice ; elles venoient pour avoir
foin des Religieufes malades, & les Re-
ligieufes qui fe portoient bien , avoient
foin des fales; car nous ne voulumes
pas faire fervir les pauvres par des fécu-
lieres. Ce fut une efpéce de bonheurde
ce que nous effuyâmes les premieres
les rigueurs de ce* fleau, parce que ce-
la nous mit en état de foulager les au-
tres dans le temps qu'ils en eurent le
plus débefoin, & cela nous donna aufli
l'expérience qu'il falloir pour les traiter,
1l-ea mourut peu, àHôpital' com-
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paraifon de ce qui mouroir dans la Ville;
ce qui redoublôit l'empreffement qu'on
avoir de venir chez nous.

Nous perdîmes en fort peu de temps
cinq Religieufes ; la premiere qui mou-
rut le 5. Decembre, fut'na4oeur Ma-
rie-Magdelaine Maufis de Saint Louis,
âgée de 32. ans. Elle avoit beaucoup
d'efprit, d'enjouement & d'adreffe, &
étoit extraordinairement ingenieufe pour
toute forte de chofes. On lui avoir fait
apprendre à peindre, elle auroit furpaf-
fé ceux qui lui montroient, fi elle eut
vécu , tant elle avoit des difpofitions.
Il y a encore dans la maifon quelques
païfages qui font de-fa main; la mort
l'a émpêchée d'en achêver plufieurs,
qu'elle avoit ébauchés. On a toujours
remarqué en elle une grande obéïffan-
ce, une ainvble fincerité, un humeur
gaye, & une converfation fort agréable
trouvant fur. toutes chofes de quoi re-
jouir fes fœurs. Elle étoit particuliere-
ment devote à la très fainte Vierge &
à Saint Jofeph. Onze jours après, ma
four Marie-Angelique Mony de Sainte
Agnès, mourut agee de 20. ans. Elle
étoit fort fileicieufe, interieure & extrê-
mement modefte dans les fales, où.elle
édifioit tout le monde par fon air recueill
liautant.que par f¢cu4 agrande
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chariré envers les malades. Le lende.
main ma foeur Marguerite Cote de S.
Paul, Converfe mourut âgée de 39. ans.
Elle étoit pleine de belles qualités d'un
bon efprir , douce , agréable , labo-
ricufe, adroite, foumife & toujours prê-
te à faire ce qu'on fouhaitoit, & très
devote à la paflion de Notre Seigneur.

Il et aifé de juger de la confernation
de toute la Communauté en voyant des
morts fi frequentes, & fi fubites : car
dans le temps que-nous croyons nos
Soeurs hors e danger, elles tomboient
dans l'agonie, & mouroient en fort peu
d'heures : on prenoit la précaution de
les munir des Sacremens avant qu'il y
eût à craindre, afin de ne les point ef-
frayer, & de calmer au(Ii nos inquie-.
tüdes; nous nous flattions que Dieu fe
contenteroit des trois qui- venoient de
mourir; & nous ne penfions pas que
Marie-Anne Gaverane de Jefus dût nous
quitter fi-tôt, parce qu'elle étoit bien
guerie de la petite verole. Cependant
le z. Février elle mourut à l'âge de
3z. ans. Son exterieur étoit très agréa-
ble & prevenant; fa douceur,, & fil
complaifance la rgndoient aimable
tout le monde; elle ne perdoit point le$
occafions d'obliger fes Sours & obéif
foit à fes SupeveLes avec beauçoug
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de facilité & de promptitude : elle a-
voit fuporté avec une grande patience
la longue maladie par laquelle Notre
Seigneur l'avoit difpofée à la mort. Le
2. de Juin ma Soeur Louife de Saint
Gabriel jeune Religieufe , âgée feule-
ment de 30. ans, mourut encore ; il y
avoit long-tems qu'elle fouffroit d'étran-
ges douleurs, dont fa grande modeffie
l'empêcha de fe plaindre pendant que
l'on atroit pû y remedier ; elle ne dé-
clara fon mal que lorfqu'il fut incurable;
elle fporrta cette facheufe maladie avec
une patience, & une refignation ad-
mirable. Elle étoit reguliére, obéïflané
te, & fort exade à tous fes exercices
fpirituels , malgré les employs -diffipans
où l'on l'a quelque fois occupée, & dont
elle s'eft toujours acquitée avec beaucoup
de foin : elle avoit été élevée en Fran-

ce dans un Couvent où elle avoit quel-
ques parentes Religieufes. Elle apprit à
fàire'de-pers ouvrages pour lefquels
elle avoit affez d'adreffe, puis elle rel
vint en Canada pour fe donner à Dieu.

Nous pouvons mettre cette année au
nombre de celles où Dieu nous a les
plus vifitées, puifque nous eumes tant
de part à l'affli&ion commune, & qu'en
particulier nous perdîmes ýcinq de nos'
fS.urs toute$ jeunes la mortalité. fut

génerale
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gé'n>rale ; lefflontréal , lesTrois Rivie-

res les Paroiffeý de-la -Campazte- les
Nations fauvages , tout s"en reffèntit.ý
Dieu note enleva M. le Chevalier deP àfCallieres Gotivernctir gencral , hommetd'un rtietite tres d;.,,Iingtié. Il avoit des
qualités- r <muverner Ili devoient
le re'ndre c*her à thute --la Colonie, un
bon -efprit, ti n«é- - rarit- ptudence & un
grand 'difçernement pour cor,inoitre
pour aimer , & pour favorifer les gens
de bien. Scn defintereffement .pai-fait
lui fit facrificr - -tý3bu-* t à la gloire du Rov:

à l'avantaore du Pàyýý; il -avoit de graý«n;«
des vues, Pour l'augtnentatïcm dé la Nou"
velle France, & . Pour. y -etablir: le -boit
ordre, Il vouloir quý tout le monde. ýt.
fon devoir quoiquil fut fiýrt -OaPderé i 1 eto;t- . zraint..& obéï par.,tout,,*
Il avoi 0 t peu de fanté, la goutte le tour4e

mentoit lis »Ce 'fouvtmte lui le fitMour4r, ifut, 1c,rnun Yom-il tvt ide., faziwf Z>
qui -le ýP1it dam, -à CatbédrMe ý Pendânt
la Gran£Meile l, jour de fAÛ-_:ienfion,ý
il ne vécut -qtle fMrt p. eu de-Joursý, il/ 1
fût entm, e.-.aux. eççplets * à côté 61g Jbq
Pr'deceffetiri le Peme Gçlgfè Ççmine
furé fit fon, oralf.b--n funeb .4. 1 *P
na- - de - trè,5 - îUfký$'jwarfeS C.;X- _ý OU - il

voit 4irc a-04 dç - b i
0 'ln 'le gleil
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Une bonne !SauVýeee -q4 on ruyelo,

loît pré * cleufQ -qui mourut, au mois,de Pùi i ote leu-7-o3. ans notremente bien que nous en d'fioi1 -is iciç * ilemrone duqucIquechofe. Elle 'toit
111:àysýdýen haut,. & avoit eteyrile a la

fleur de fon agç pg les Iroquois , grai)ds
etimmis de la.-INatiQn. Le malheur de

la guerre f4t pouf - elle unç, fource le
falut;, car elle trouva dans le'lieu de fý
qPtivité le Pere JicýquesFrern*ll1) qm
I!iàftruifit. de -la Religpoe. Chfétienn-e.,
Eâe -recUt 11-vCC uPÇ fàlPtr -ardeur. tout

ce - qui 1 âù- qpprir pDtm. mince;
elle'd îf'o Oit, à ce »M 4flonno &*e ýI Pý0Inta.,*croire tout ýùI 'disze qtre tuIP av-ec,,pla.-itirl., ' 'arce que de.
ms mon enfàtlce, j'adore fans le con,

-CeILII qw a- te=. -faLif; Iý& il. ne"ett
Ik 

0
,:que --j-P -oui fait

Plufkuts;:foi& cette
totié fgx me mm 4) end

leàýià*r -&- à- tý f'W ir tbmu-à tu: le ý défi.*
rie,, , "Dàins 1'etté difpofit Ïon'' avoit

*ioné une--vie fi: ihillakevite., Pem

g m- ýiàIeýifeIfe- lui fit _àmîVý0if
pamr-;qrôüli4 rftmüerè Elle

i)t-iýif ti
s'a' 1 0 tous les* çxcrÀçlces
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de la Reliçyion avec a[Eduite elle-- fit
Plus, car elle alloit fouvent à Orange,
& entroît dans le prêche des Anorlois.
Au comme»cement ils crurent quelle

-VoUloit embraffer leur Sede, m-ins elle
les detrompa en leur. difap't q t,ýigl 1 e; -y

i,,enoit pour prier la. Mere de D u,.4aij,%. ; , ie - 't-zun endroit ou elle i)'a.vioit -ju ffl-is p À
honorée. Ils la mjltr.l*itçrenf,. (2a5, 4,
voir FemPêcher de continewr. Elle, et-ý"

troit ýhàr'*1'nent fon Chapelet à1a Mma
& le recitoit tout haut à-g gýç.,fQrg
dev*0ternent eti Préfence de'sih,
qui Wofoient plus ' kli rien dipe. 59pp>e,*

mier mari la lafflà veiive forý- -jeqne;ýýk
elle fut reàýerchée -par wi -Sau.ýra
Chrétien, à rç
avoit fait- vSu de -haffete
ne pouvoit pas 1 oufe à nwins-qu'il
ne confentit de -vivre -en«, continenc ç
avec efle. Il 6 ý obýi9e4ý ils e_4çýe?
rent
une - prat;qix de , perfe4lio* -fort flaf ç
parfni les Sauvageý. Dans 1g ý,fuite ellç
defýendit ici &- sètablit à --Lorettg don
clle venoit q1ýe1qtwfbîý uèbçç;
comme, fa vettq la-_fa..Ïçýn gWw.,r de _tQue
le .monde - elle-

ýzaif01eS: les 1 -Mme MçS
'Laer.
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phis elle - a*ginoit ceux qui les poffý-

doient. 'Ile r une fois à la Mere Saint
Jgnace, dont M. de Lachenave avoit
époufé une fSur tu es bien p*lu& heum
reufe que la fSur de Lachenaye, tu ne
fon es qu'à Dieu , tu meprires- les bietis

de -fcal terre, & elle efl dans 1 ' abondan-
ce dé -tôùtes chofes. Il eft bien diflicÉe

cib fàjýe* fbn'faigt dans cet embarras où
on eft occupe par le foîn de conferver
f6ffýbien. -Ah !' Ue ton é ^ rat eft bien

ineilleur que- le Lwn. Cette, faïnte fem-r
tni.niotirut. dans des fentîmens de de.,

vot'ôti"ý éxtmordinaire comme pen-
dant - toutë -fa vie -ellè avoit bien fèrvi

(,Oâ là eerirda dès lprs comme
Une ïýrêdcftinèè ýk l'ôdeur de Ci fain«
teté eý ré-andit dans tout ce voifinage.

Xôûs 19avons fbuvent invo uée depuis
izo.me'une de nos proteàrices, parce-4

qu"ïelle n-odg aimoit beaucati
Aýai!t, ýappris du m'nt leieurs de l'été

qûe -le ý Atialôi 9 s . avoieht' fait' de
trèý grandes infultes à la -très fainte Vier,

ge, dont 'Ils avoi * Pt tramé-une image
idaný la boue 4,. dâns les- endroim' les

plus'- fales -a"* 1*'Ac4ç eWées' du 'derir
d e* reP*iitèr ý lë -niép n's- q-u'ellé avent recu
-dë fiý entjefnis, dé nonq fimes

tih'éýaftië " ý -otioýù*lé -'--&'èhacige- -Rea
on jour ù1w
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le rang de fa profeflion. Celle qui étoit
deffinée à cette adion de pieté, jeûnoit
ce jour là, prenoit la difcipline, dî-
noit à terre aux pieds de la très fainte
Vierge, expofée à la place de la Su-o
perieure, & venoir nuds pieds la corde
au col & la torche à la main , pronon-
cer à haute voix, à genoux la priere
fuivante.

Vierge fainte nous ne fçaurions expri-
mer la douleur dont nous avons été fai-
fies, lorfque nous avons appris les mau-
vais traitemens que les héretiques:ont
fait à une de vos images au Port de
Sainte Marie de Cadis. Comme ils l'ont
trainée la corde au col , nous nous
préfentons ici à vos pieds la corde nu
col pour vous fatisfàire autant que nous
le pouvons de l'outrage que vous. avés'
reçu. Recevés, Mere de miféricorde,
nos foumitlions , quelques incapables
que nous foyons d'en faire de convena-
bles à votre bonté, prenés le defir que
nous avons de vous honorer, comrte un
fupplement de ce qui manque à notre
hommage ; & daignés nous regarder en
pitié, car fi nous lbmmes les plus in-
dignes de vos fervantes, nous croyons
& nous ofons vous affurer que nous ne
fommes pas les moins affedionnées,
ai les moins fènfibles aux injures que

M miij
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vous ont vos ennemis.

. Nousnous obligeâmes de plus, afin
de,, nous fouvenir toujours de l'outrage-â e de'. -Mer -de Dieu avoit recul,

r-nettrè fén image une fois le mois au
R-c4i*cxir, -où elle feroit fervie la pre«

miere avec promellè de donner fon dî-
nefaux pauvre3, voilà ce qni a donné

lieu a cette devotion.,
Nýotis-recumes en cette annee i7o;.

ma fcý:ur.G3enc%,,ieve de Launay de faint
-JeaiT+Baptifte , & au commencement

de 1 7ûq, .ma féeur ]3arbe-Fran'oifeý Jo-r
n, de faint Andre..
Dans' les efleffions que nous fimes en

170-3-. OU avOit élûi Hofifitaliere mi.
fo=.'Muie--ýMacrdelaine G oria de PAfý«

romption.) & en 1:704. on reçnt flofpim
taliere; rm fSur Marie-Magdelaîne Le-a
gardttr. de fainte Catherine.

M. -de Quebec qui etoit en France
depuis'i7co. fouhaitoit ardamnient de
revenir' cn Canada, il prit fes- mefures

ur pamr fut -prendre concre du
.Çoy, qui fit tout ce qu'il p ý^t- pour Par-

reter, il -lui repréfenta plufieurs raifons
qui- devoient Pengager a differer fon
retour; fur tout -il lui dit que la guerre
ëtoit fort aftumée, quIl feroit f&heux

qp'un Evý^ýie tombât entre les mains
èes.cnnemis ýý qtfil ne s'en tireroit peut.-



ite ici
é* re pas e-t Ot quIl -voudroit.
ta même ' en lai repetant- plufieurs fois
qu'il lui Confeffitoit de ne point parflr,
cette OP.PoCtiOI1ý ne. fitý qupàiignienter le
deCir quil'avoir de revenir en ce. PaYS&ýil J# , 0 a . - Va»Àectivit au R ô, « 1 - a- Majeftéloir fe chamer d repond re à Ditu dû

y -ý « 
l'Ptclié qil7ilLÉeroit n ne Ëeridantý point

dans fon- Diocèfe, [*1 dMeureroir vcIon-w
tiers., le Rüy- con - it ýPOtIr lors'a on
dert

e-Prélât Vihf-donk a ïï IR-ochelle
ý>embarqua datis uti V aiffeau-de Roy

nom më la gèitie-, c:ôtnrnàbd6, pâr Me Io,
chevalier de mau-poux qul*con-duifoit plu'

fieurs Vaiffeatix'MarÉhitids qui' venoienr
à Quebee> ils-*eure-nt affez *de bSheur
dan's
tnaig arres quelques feffiIitw,ý de navica.
tio - ftý- ýe-. o -ut, - dc Saiiite AD-ne ils r'en«u
contrerent un ' e..petite Flotte Angloire
q1à les ferra de Ci près, que nos Vaiifeaux-
Marchands- déployefent toutes leurs voi-éles -4tÈýdapge-r; ils laiflèdiCe retirer
rent-là Seînè aux prifes avec 1 ennemi
& cbmrne.*cetoit une groffe- Fluitee
très n'chem* e't, charorec , & - que lés paf«à
fil C' - . . e . ZD

Cers qui y etoient en grand nombre fe
frouvoient intereffiés aux marcliandifes. 0

qui- èmbràffoient éii"e deux ponts ar
tinè cocnpaffion -M, al' rec 'e

,Nl M Ili)
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ques particuliers, onn'ofa jetter à la
Mer ce (lui eynpêchoit qu'on pût fe

fervir de lilufleurs Canons , ainr ' ne ou-
%,7ant,--qmfi fie remùer4xxir fe battre libre-4

Meiît , i1q -fe virent bientot ho's d etat,
cie fe deffendre. On vint à l'abôrdage

çeforr peu d"hèures les Anglois fe
rendirent tnaîtres de ce gros Vaîffeau,

ui portôit prýt>fque toutes les richefles
u Çanada. On dii.- qu'ils a4roient pli

nifement 'viter -la rencon'-e de, -cette
FIctte .9 & qu9il n!étoitl -pis -convenable

ýe rifquer le 'bien îd'une Colonie.. pour
È,éxpofer a un r combat ýfî inè-ril. Dau.-
tres dirent qae M. de Maupoux s etoit
trop facilement rentiti. Cependant I'Anýw
glois qui fit - cette Prire le-.IQtla fur fon
cou. age-,7. & -il -lui -dîte qu'il -ý e'étoit bitta
en brave en, fia-t N %ý"OMPCDo
fé d-e la Cou-et-par. wiz t-ifiçatio*ýi ý conqa

On confeiila à M. de Quebec doter
ta croix 1,_ afin de n etre pas- connu pene
dant. le- -pillage l' m-ii5 l'Amiral An3lois

:avant- foû que- Ca,-iadaetoit
idu nombre -des prifonnicirs ,- fe -le .fit
montrer . & lui demanda po__àrqý101
avoit, caché la marque -de ýa dignirý.';

1".Evêq,.ie repondit que c"éroit pour évi-
te,- l'inful : te que Ton auroît pû faire à

fon ca-Nifte-.e il lui dit qu'il fýa-
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voit fe faire obéïr, & qu'il n'auroit
pas fouffert qu'on lui eut fait la moinà
dre infulte. On Conduifit à Plymôuth
& de là à Londres eette telle prife qui
fut vendue treize cens mille livres,
- Le Prélat amenoit nombre des Prê-
tres, il s'etoit au1i chatgé d'urie devo-
te qui venoit pour fon Hôpital g;éné-
ral. Il y avoit plufieurs Officiers de ce
Pays, quelques Dames , quantité de
Marchands, & le PereAppollinaire, Re-
colet, quine voulut pas changer d'habit,
il efluva quelques huées les premieres
fois qu'on le vit dans les Villes d'Angle-
terre ; on le fit paffer pour fou, car fon
habit parut extraordinaire, mais il ne
s'en étonna point; c'étQit un faint Reli-
gieux qui joignoit à une grande vertu
beaucoup deprit. Il fut préfenté à là
Reine Anne avec les autres prifonniers,
elle fe plût à lentretenir , & il fut un-
des premiers prifonniers renvoyés en
France, il ne reffa pas plus de deux
mois. à Londres., il revint l'année fui-
vante, en Canada en qualité de Com-
miflaire, & s'acquit en ce Pays l'eflime
de tous les gens de bien.-

M. de Quebec fut fort bien reçu de la
Reine d'Angleterre, elle lui affigna par
difindion une fomme pour fa dépenfe
plus ,confidérable qu'aux autres, dont
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elle prit auiffi Lin grand foin. Le Roy
de France lui envoya par bienveillance
environ ýP1i.n te ceng ectis pour adoucvo
les peines --de 1 prifon. On mit enfem-o
ble tous lés Piôtreg our vivre eti comte
rnunautél, deýce!noffibre-étoitMA"Mom
bé S-av.o)-lon, &-'q*elqtie -au-tresqni
àvoien' beaudoup de mýer'l'ýte. Màis M

l'E-vèqtie eut lextrême doùleue dé voir
apoftafier un d"entt'eu*x, cé (Pi luffutPlus feil-fitfle que fa cý.a.pý,tlvl,'; i,te 1. renvo*

ya lec autres -en Fraàce le' plûtÔt quyâ
lui fut poffible. Les % Olli- ïërý les

March.andý& obtînrent leù-r liberté"' ý dansPle courý de, Pannee il n'y eut -que lui
qui fut retenu près dedinq'afi.ý,parcC
quedans le temps qu'Il menageoit fon

retour ML le B"ron de Mean Dô-de L ieg ae-i -re9 fut a eté. Le Ch t de
Liege nýeft--comp-ofê- que . des _rïnces

dont pluf-setirs fohr fôtiverains; & le
taron de Meaà, étant de te nombre,, oti

l'accufý>it d'avoir-* avec l"Empercur des
intelligënc'-*s itonfMîre aux in*-

Verers &ÉRoy d7 pagne, Philipp*e .V.,a 0erit fils- «du Roy Týès-Chrétien i lèPl 10 quit
fQuýeh0-1t àvec tout c- Icý forices de Il
F'ance. Ce fÙt de la part de Louis XIV.

git .e l'on en ëya le Bàron de kel.n en
habit de ehoeur lotfqu'il fortoit dit

YEglife -fa ns hâd M-ict le MMPS de rený
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trier chez lui our y prendre fef papiers.
fuf conduit Tans un Chateau ou il de.

meura prifonnier affez lonor temps, -quoi.
qu'il fit pl*uf'ieurs déma-rcýes pour mo.,
ýenner fôn élargiffénýent; il eut recours
a la Reine d"Anzl-eterre, & à la Repu.
blique- dHollanle, qbi s#'employeretit

:aupres du Roy, mais- fa MajeÏft n accor-
da rien. Le Baron redoublant s inftan-
ces vers la Cô ur èý-AncrIeterre la Reine
Anne declara au Ro,ý de Francé q'u"elle
feroit fjire, a L ôndres à l'Evêqtre. de
Quebec le ffiêmé traitement que celui

que recevoit le', Baron- de Mean , & qu i
ne rendroit le Prélat que pout, le Doyen
de Liege. Toutes c-és négoti 0 ations pro>-*

lonorerent le feJour du Baron en Francir.,
& ceÏli cïe n,%e cw î1l"IL CII Alle
gleterre.. Pendàtit cd tertps lâ il s-le 10-0
va avec un gtand zéle à confoler les

Citholiq*ues,. à adminillrer les Sac'e-m% 0%mens a recevoir les vifites des pretres
d es R el igieux cachës- da *s et R oyaume
& cellesi que lui- firent les premieres
P îonnes de la Cour, qui le traiterent:er, 

d"toujours avec es marques &Unefingu
liere effime,

gn paffa Phyver eti Canada, fans rça.0
voir cIdétoit- deýrenue la Seine , car,
les Vaiffèaux Marcliands ne s?étoient,
pas vantés- de 1" zroir abandonné dans la
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péril, Ainfi tous ceux qui avoient des
parens , ou des biens dans cette Flotte,
ne fcavoient qu'en penfer. Cette incer-
tituJe les mit dans une afliion qui fur.
paffoit alfurement celle qu'ils auroient
eue de la fçavoir prife. Nous y perdff-a
mes 7000. liv. dont nous nous reflen-
tons encore. Nous apprîmes l'année
fu'vante 17s .la trifFe deffinée de ce Vaif-
feau, & quoique l'on dùt s'y attendre,
on en fujt fenfiblement touché.

M. le Marquisde Vaudrueil Gouverneur
général de Montreal, étoit depuis la mort
de M. de Callieres Commandant géné-
ral de la Nouvelle France. Il avoit
écrit à fes protedeurs pour obtenir le
gouvernement général. par un Vaifleau
qui partit rout a propos le ptitempsen
1703. Madame de Marcon, fa belle re-
re , & tous fes amis folliciterent fi bien,
que le Roy leur accorda ce qu'ils de-
mandoient. Les Lettres qui lim en au-
roient donné la nouvelle, arriverent à
la Rochelle deux 'ours après le départ
du dernier Vai eau de lannée 1703b
A infi il ne fut affuté de fon emploi qu'en
1704. & 1'afflidion générale du Cana.
da au fujet du retardement de la Sel-
ne , où peut-être fa commiffion étoit,
lui fit remettre la cérémonie de fa re-
ceptions à lannée 1705. elle fe fit avec
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beaucoup de pompe & un grand con.
cours de peuple. Trois Intendans s'y
trouverent, ce qui ne s'étoît jamais
vu. en Canada ; il en étoit venu deux
cette année, MelVeurs Raudot , pere &
fils avec cette qualité, & en firent tous
deux les fondions; le pere , ancien Con.
feiller de la Cour des Aides fe mêloit
de la juffice & de la poice ; & le fils
qui n'étoit âgé que de 25. ans, & qui
avoit cependant déja exercé les charges
de Commifaire de la Marine, & d'Inf4
pedeur à Toulon & à Dunkerque, re,
gloit la Finance.

Ils arriverent à Quebec le 6. de Sep,
tembre dans le Vaiflfeau du Roy, le
Heros, commandé par M. le Comte
d'Argian, qni ramena M. de Beau.
harnois pour êtré Intendant général de
la Marine. On le fit peu de temps après
intçndant à Rochefort; il nous honora
de fon effime & de fon affedioft, &
nous en donna des preuves non fenle-
ment par de grandes honnêtetés que
Ça politeffe naturelle lui faifoit faire à
tout le monde, mais encore par plu-
fleurs gratifications. JI ne e »pgaffa poht
d'annee pendant qu'il demeura et Ça.
nada, qu'il ne nous fit evoir quatre oô
cing cens livres. I1ne-recevoit desprco
feus que de nous par liftination, ô
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r ' efiii'oit " toLit ce qu'on lui offroit d'ail.«
letirs. Il co.tititit-ota déc nousprotegerenFrance dans roLites ,

4. -les Occations; il
nomiiioit notre fa Communati-

té 1ý & les 11ofpitalileres de La Kochel-
le %,,oyaiýt qu'il parlo*t de nous dýui)e

Maniere fi oblig ante nous prieregt dç
les,, lui recominandler.

Avant fon départ il fut t=oin de
Plocendie du Sfflinaire, qui fut pour
la feconJe fois reduit,en cendres en quel-a
ques hetires. Cc Malheur arriva le ie

0àd9el 7 0 5. depuis 4. ans on travailloîtN . 'y e op
a le -rernettre ion n cpargnoit rien pour
le faire avançer , on achevoe le dedans
avec de ýzrandes dépenfes, quand p.4r
la nécylîgSnce d'un ouvrier qLùfurnoit
le feti Ppt dans une Chambre ou çtoient
des Mentiffliers, -il évanta le feu au lieu.,
4e rè"tçindre , & malgré le f&ourýs qu'on

léur do'pa. rt -promptement ils perp.
ài.rént totites leuïs Provifiobs & leurs
meubles !ce qui les mit hors d'état dç
garder la Meme quantité des Penfionrjna1rcsý ilsen di Mminuerent le no ' bre
& plzifieure, familles de qui ils élevoient
fcu-"rs -enfans -gratis en furent'. -Privees
pgur.im temps. M...de Laval apcien
'E V ê < - ; .''. ue.,eut £n cette o.cýarion un eraW

irwe a- fflýç parce q2il voyoit'en.
core detr=c fon ouvra&e.ý 11 prit cette
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en faint. On le Po*rta chez les

Jefuites ou * il d.erneura qt-,.elq'ues jours
pendant qu > on hil 1101t.U11 petit apz-
parteinent danstendroît.du Semi-nai*re,:,
que les flam mes avoi ir 1Pçmàt eparcne.

La Aiere fiint Ignace av-oit été conýw
rinue'è Superieure & ma fSur Mar' "
Mâadelaine Gloria dc l'Ail-oMption "lue

P01,pitaliere aux ëI ' e ý1 - ions du mois de
.1ýla.rs 1705. VPrs -ce teMps là m' is' re-e
£111nes -cinq. poilul alites rn ýýs fo-- aý,-s Loti i«V

Èç -.There% îe Daý',ýeaiw Deineuloifes de
Ja Sainte Vier12.,eý M a rie- "17'hérè(e Alony.
e Ea i n t Paul Marie-,Aiin.e Gauverem

de us J',,einrie Tibierçre de Sainte. ef 'y - Z:ý_ b.
Agllès--& ]\Iarie-.Aune A ' uclair de fainte

MargUerite , jniais Pendant Yautoinne
deux c(e nos Religieufes mourur , en t q ni'
qvojepý ýçaucot è f di»fiç'. la1 ýPreim&,;jLg,; wr tir La dièrineCh ' 41i de la- Pâffion_çr qw-.çv Cojiv fe
déýe. éda -00 obre âtyce de qi. ans.
Elkalvoit éte réverme- de. la ace dé

, . .. b., p gr
fqîtà.4fý-nce., - & Notre Sei*criieti-r Phono.,

ta- faveurs tnÉs fing'ili.eres
îl lui fit voir en efprit, lorfqu'elle. 'toit

Canada, .ici fqui, Il
aille

roýif 'a
Mp Ine
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quelques années de fervice lui donne..
rent l'habit , & lui firent faire profelfion
avec les circonflances que nous avons
raportées en fon lieu. Elle a été parmi
-nous un exemple de toutes les vertus
propres de fon état ; elle animoit toutes
fes adions de l'efprit interieur qu'elle
puifoit dans l'oraifon où elle étoit fort
appliqpée , & elle infpiroit à toutes nos
fours Converfes l'amour, l'eftime &
l'efprit de leur vocation. Elle avoit pro-
nis à la Religieufe qui avoit foin d'elle,

qtfe quand elle auroit le bonheur de voir
Dileu , elle fe fouviendroit de fa famille,
& lui nommant une de fes proches
parentes qui étoit pafvre, & fort chre-
tienne ; elle l'affuroit que fi elle avoit
quelque creditauprès de Notre Seigneur,
cette perfonne s'en reffentiroit. Peu de
tem après., on vit reffet de fes pro.
ineffes , car Dieu a tellement beni cette
bonne, veuve , qu'il lui.a fait trouver les
moyens d'élever & de bien établir tous
fes enfans , & de vivre très alfement
dans fa condition , fans rien perdre de
fa pieté.

La Mere MarieFiquenel-du faeré Cœur,
mourut le 18. Novembra âgée de 58.
Znç, elle étoit venue de Francede no-
fre Maifon de Treguier enà Bretagne,
soute jeune profeffe ,avec un grand ze-

le
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le, Con naturel étoit exrrêmêment doux;a a.
-elle étoit fort mytilicre interieu . re 1P
penitente fimple , obâffante , humim
,Ne & charitable, elle ftipporta longM'

tems de grandes peines d'efprit que ýNo-
îre-Seigneur lui ôta quelque mois a--
vant -fa mort qui fut fort paifible , c'é-
-toit une fcrven-te devote de Saint Jofe h

de la Sainté Enfince de Jefus; e leýa%,-oit affé dans toutes 1 ' arQy e es ch - es dé
SuPerreure, d"affiftante , de MâîýreTý dct!
N ovices 1. d'Hofpitaliere . de Depofitairel

""ýIfcrete & dins tous les autrzs Ofli«
f£s,- s'acquitant de toLwfes devoirsýàVt&C
fidelité :, fon demiwCMPIOY, fut* celui
-de Maîtreffe des N &'là càufe
de fesý indifpofitions frequentesý,"c7ýý

-avoit donné pour Sous-maitreffe, ma
SSur Marie -Charfone Aubert, de la
Chenaye de Saint Michel, qui continua,

-4-excercercette charge jufqti'auxEleâi*o ns,
-du -i. Se.--temb mou elle fut élS pour
Ii re affèr'.

Lè_ 10. Mai 17o6. nous rdînus
tne ýeane fervente Relicrieur., n=.

mée Marie ab Françoife le Duc dé-Sainte
Barbe, qui mourut du pourpre, âgéè. de
w., ans ., -elle étoit fort affeàioin
fa -%7ocation '&H italiere reet

týdânt-Jefus- Chrift- arela'"perfonne des,
It
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coeur, avec une -douceur charmante,
& une cçharité infatigable, elle avoir
un talent particulier pour les foulager-

&pour les contenter , fa devotion é
toit tendre envers le Saint Sacrement,
lu *très-Sainte Vierge & Saint Jofeph,
elle. eut tin preflntiment de fi mort,

&s prépara par une confeffion g&«
qnii a d. irui~eur faintes pratiques

q4, p ý-l irOéet à paroître devant
D-ieui,-.ainfi quoique l'ardeur de fa fie-rl
vIre lui -eut donné un transport au cer-w
veau ý & qu'elle ne fut pas en état de
pro&er de. fes derniers momens , nous
.lip-: ir~gnimes point pour elle, parce-
q4i'ellc s'ètOit, préparée depuis long-tems
au4 pefige: ce fut le riemoignage. que
lui rendit Monfieur de Mezeret,. qui é4
toit encore notre confeffeur , mas qui
fý'.trouvant- chargé' d'infirmi*tés, don..
n*. Cet emplo' à Monfieur Pierre Poqueý

1kÀu'dt Seéminaire . d .Qnebec , quo
nous ne connoifflons pas trop bien par*

.ccm qetoit- exrrnmement retiré ý il
ctoit en. repuration de grande vertu,

~nous en -fumes très farisfaires , nous
nrondâmes...ciQ changemei à M. l'Ev*'O
qtie%: qw é=ci enore en Angleterre-,
il-en p -areÊ 'conrnt ,Mohdfieurt de, Me.o
4roet -saffa toujours notre Superieltr,

~DtrM jo~mrui ~'umaap*
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Pentreé de mes SSurs , ôtii(e a, Iherèfe,

Arniot jý de. Saint'AJe,5ciý , Marie-Ther
fe.Menage de S.1inte Marié Iý ]Eliiibeth'k
Tiberge de. Saint -Et*ietifie,», M ' àr-ié4E ' liza"s
beth Chôrn Ae - Sainte -'An-ne* 'Marie-

Anne de Lajoue du' facré CSur'ý Mariea
Therèfe -Renaud Davene de Mèuloïfèý'
de, Sai*nt Gibr-iël ir &_ Louife cherel Sr.,.
Romain,- des. -fiin*s,ý- Là: inieft

evetÉe -de nos Rivigïotfés né
fait poiht le defit koit'à.

unt -de- jeunes.ýý fdIesý de'-'.fc coti Oacîtr à'
11-fi & à Mefure quIl nous en ôtoit

quelqu'une, il nous en envoycnt d"ati-a
tres -pour mnplacer celle4 ui, IvQlent-I
fiw leur Caririere-, noüe ne- liffiolis.pas.

de% teffentir: vkOment- la- iôiiý c(e
CeUe$ qU'ilnoUS eWe-VC4t4--

-Nou& ý fùmes exý-rêrnéinent touch M
de -la mort ptefqqç fubite de M'a SSur

Lottife,..Jtàrnne'H-àitird de Sain-te 4nne,
elle étoit née* à,Iàý Rochego ) iôù »-dès fon'
enfance ýeI[e avoit pë'd* fôn "me, &, fa
rnere -. 4-én -ý de, fes -oncles 1 P affiena * en
Canada & -1"ëleý7a aïvec béa'ucoup de
foin; elle entra dans notre Communati.*
té, dès qu'elle fut en age- de-choifita 0 elle é-eun étar de vies Quoique jeune,)
toit dès lors foit î-age & prudente; elle-

sUppliqua dès le com-mencenýent_ aux
obfèrVaùces-reguücresi. &

N n jj
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bien. acquitée des emplois qu"o.-i lui e
40nnés. Elle ýeu't un fonce mifterieux->.. . . c

' elle regarda' corn me -un avertiffement
qcý fe morý, qui arriva en 'effet; aint

qu-'cllé fembloit lui. avoir ete prédite. Au
commencernentde Janvier 17o6.une

nuit etant couch'e & endormie, elle crûtb 9 0 0s çnten4re appeller s etant tournee
ctý4,0tép douvenoit, la-ývoix''' elle vit un -

Nj e 1 inconnu ,. qui faris rie,,i dire
ki, Voïr. une montre fur -.une table, &
lui'.fit- flgq*e du- dÔ de .re rqueir
qu"elle heure il étoit i elle regarda attena
tivernent le cadran , & vit que l'eguille
t ait arrete-e ffir les i z. heures. A -fon

reveil, elle -fùt frap de --Ce fonge, &
cocanc- elle.. avoit f9rt 'eu- &le faute-,,

elle penra qué pçut-être eee n avoit plus
que iz jours. a vivre,,'., Apres ce petit

1 àfterme eckiý..iýe , elle jueei que ce ati"elle-
avoit vû pouvoit. figiýifier douze- fernais

nesý çn.tuiteýçlle-I* exa douzç'mois
ee-difpofant,,totijotirl îù =rement à

ce piffaie 0,:epfiii, fe. viqant.. au - ýPut -,de -
l'an fans fe trouv - er R'us -.malade.., -elle fe
flâta que ce noMbre lui avôit -marqué
douze années , mais il en fut autre«
Ment nous. -vîtne.s bientôt Pexpli-
cation de cotte - efpece.. de Prophét*e'i et-

k éýtoit premiere chantre, 3ý elle avc.it4
Frepare tets . P()U-r. Cb.ant*pr a



>Aeffe de minuit elle fe trouva mal là
veille de Noël ý & apres quelqiics re--ý
medes , & qui firent affés bien-, elle
tomba dans un afléupiffernent qui
M dura jufqu'au lendemain25. Decem..
bre, qu'elle mourut fans dire une paro.,
le, elle étoit âcée dé ; 1 ý an. Plufieurs
saints on' t eu de femblables virions , qui
leur ont fignifié diffèrentes chofes, com.,
me on le peut véir dans là vie de St,
Henry Empereur, & plufieurs autres.

En l'année 1707. mes SSurs Mari*eâ
IFI"zabeth It Moine de Longtieil de l.2En-6
f.int-Jefus, & Marieî-André Renard Du-f
pleffiý de Sainte Helene*, entrerent danà
nom Communatité : la, Premiere avoit
déjà voulu fe confacrei a Dieu chez les
SSurs de la 'Concregatiôn , mais fon
peu de fantéobligea fes parens de l'en
faire fortir' .ý d'ailleurs étant fille unique
fort çherie. -de Madame fa Mere à vec
icui elle.- vivoir -conuÉe une-,compagne I.,
9;, ne -P-onvkx=t- fe, refoudre à s-èn: fé-

rer -avoit -fàit) divorÊe -atpec le
inonde, en reâotieant a toutes les paru-.»
tes, nieý , & vivoit chez elle
comme une Religieufe ayant, fes heu»
tes d'Omifori 1- fes -comffi.unions,, fes
leâures,* -tùns-fes-exereicesfpïrituéL4%i,.,la determiha % vén -a.
fon indîtý itie a ùr
Q.u.ebçç t POgr =W. Cr. du fotUgeintnt
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aupr % s de Monfleur de Sarrafi % ham"« e n 1, tres-
bile Medecin; fa mere nous l'env âya en
11704- & comme fa fàmille eft très-effids
mée en Catiada -& que fa vertu nous
ëtoit connue nous la recurne's dans tio.
tre infirmerie, où elle *demeura deux
Mois' dvec nos Ilelicrietifès malades qu el-
këdifia beaucoup, elle fit dès- lors quel.,
que tentative -poitr n, e point forrtir de
chez nous , où elle fentoit que Dieu- la,
pelloit, ce qu'elle ne pût toute fbis. o
tenir ý- elle -s"en alla fort contente de no'3
fervices notig affurant quelle nous
laiffloit fon cSur elle aorit de noti'eau
aupres de feý partms , enfin aprts bien
des inftances & des Larmes elle reýi*s le.
Printeins de 1-'a'nn*ë"e 1707'. tmnspOrtc---,dév;

0 e de voir Faccompliffement .de fes,
défirs, fa ferveur & les circonff.4ncesýdu
tems -, nous engagerent à lui donner
Yhabit au. bout de quatre mois 10 parce
que Monfieur.ý_ ýý de -Lo n. étoit -venu.,Qe/bec pour inoniecette-Pei auroir Pû_' ey Itr-m et ý dans -Une
Paifon plus avancée.,

Dans le mis deJuiller 1707. Lin jeua
ne homme mourut à n&re ferviS.d-lu4a
ne Maniere mirerla.prow

qui - nousde le-,très-Saeteffion Inte- Vier.g-ée C'ttcmt
un toi*at qq i: avoit ëté -Commandé Pclair
-aner -à - -, p0favzwMÜIWIPI*- e -.& qài -ne
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fe refoudre à partir, avoit deferté; un
Officier qui avoit été fon Capitaine, &
qui l'aimoit , l'ayant fcu , nous l'adreffa.
& nous pria de le cacher, & d'en avoir
foin fufqu'à ce qu'il eut accommodé fon
affaire; nous le fimes travailler avec nos
jardiniers , il demeura deux ans chez
nous fans inquietude , & nous en é.
tions fort contentes: il étoit fage , dé-
vot à la très-Sainte Vierge, exa' à s'ap-
procher des Sacremens; pour n'être pas
vû dans la Ville , il alloit trouver fon
Confeffeur ,communioit & entendoit la
Meffe en fecret , il tomba malade d'une
plurefie , & on n'ofa le porter à l'Hô-
pital de peur qu'il n'y fut reconnu , on le
laiffl dans la chambre des jardiniers,
deux Religieufes en avoient foin ; dès
le troifiéme jour de fa maladie le mede-
cin le jugea en danger , on lui fit
admiruiftrer les derniers Sacremens par
le· chapelain des pauvres, les Reli
gieufes qui le foignoient remarquerent
que depuis qu'il les eût reçus , il étoit
extrêmement trife; elles craignirent
qu'il n'eut quelque peine de confcience
& lui demanderent 'plufieurs fois s'il
voulok parler à quelque Prêtre qu'on
feroitivenir, celui 'qu'il fonhaitteroit ,
il repondit qu'il n'avoit rien a dire, &
il tenoit fes yeux fixement arrêtés , fu
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une image de la Sainte Vierge qu'il avoit
fit mettre au pied de fon lit. Il reci
toit tous les jours fon Office, même
pendant fa maladie , affurant qu'il n'y
avoit lamais matnqué depuis l'âge de 8.
ans. en effet il le fçavoit par cœur,
fon mal detenint toujours plus violent,
ii entra dans le delire, & après une
agitation terrible, il perdit la parole &
k connoiffance, & tomba dans une
cruelle agonie; il v patoiiloit fi tour-
menté qu'il auroit .fait trembler les plus
hardis , fes deux veilleufes lui firent les
prieres accoutumées, & voyant que fes
frayeurs redoubloient, on mit fur fon
cour une petite boëte où étoit une des
faintes Vierges du Pere Yvan, cette
petite boète demeura toujouts où on
1'avoit mife, malgré les eforts que les
convulfions lui faifoient fàire. Peu de
temps après il revint à lui, & dit d'un
fort bon fens qu'il avoit merité l'Enfer,
qu'il étoit prêt à y être jetté par les
Diables qui le tourmefntoient effroyable-
ment; mais que la très-fainte Vierge fa
bonne mere , avoit obtenu que fon ju.
gement fuit differé, pour lui donner le..
temps de fe confeffer. Il fe tourna vers
çn des Jardhiers qui étoit là, ·& lui:
dit avec empreffement ·d'aller prompte.
ment chercher. le Pere fans pouvoir'

trouvez
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tro'ùver le nom de celui qu'il derman-
doit. On lui nomma tous les Religieux
dont on fe fouvint ; il repondit tou-
jours ce n'ef pas celui-là , & il difoit
avec chagrin dépéchés-vous, le-terme
ent court; enfin ne pouvant deviner qui
il vouloit, les Rel igieufes eurent re-
cours à Saint Jofeph , & en dirent les Li-
tanies. Elles n'eurent pas plûtôt nommé
Saint Jofeph, qu'il s'écria , le voilà!
c'eff le Pere Jòfeph-, Recolet. On en-
voya en grande hâte le chercher, quel-
que diligence qu'on pût faire , le mala-
de trouvoit qu'il tardoit beaucoup, &
difoit d'une voix lamentable , qu'il vien-
ne donc vhe ! le temps que l'on m'a
accordé fe paffe.· Ah ! que le terme eft
court. Il étoit environ onze heures &
demi du foir lorque le Pere' JQfeph
arriva, & dès qu'il fut entré, le mala-.
de pria tout le monde de fottir, & fit
une confelion générale ;.puis il deman..
da le faint Viatique, que le Pere lui ap-
porta; mais par un inconvenient , la
clef du tabernacle ne fe trouva point,
on la thercha envain de tous côtés fort
long temps jufqu'à ce qu'après avoir fait
quelqùes prieres à la fainte Vierge, une
B eligieufe la rencontra par hazard. Le
malade communia avec beaucoup de
contrition, de devotion & de recon*

Oo
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noifance. On lui. fit de nouveau les
prieres des agonifans aufquelles il re on.
dit avec beaucoup de préfence d'efprit.
On lui propofa enfuite de lire la Paflion
de Notre Seigneur, il témoigna que
cela lui fairoit plaifir, il l'écouta avec
.une grande attention, c lorfque l'on
.dit ces paroles; Jefus ayant pris du Vi.
naigre , dit tout eft accompli, & bait.
fant la tête, il rendit l'efprit. Le mala-
de expira doucement à une heure après
minuit. Comme il avoit vécu çaché,
on ne l'expofa point dans l'Eglife, mais
deqx Religieufes alloient d'heure en
heure fe relever pour prier Dieu au,
près; & le foir toute la Communauté
fe tranfporta au jardin pour accompag-
nçr le corps dans le cirnetiere des pau..
yres, & .les Religieufes rangées dans
l'allée quç -nous appellons des morts,
chanteret les, prieres de l'enterrement
pendant que le Chapellain faifoit, la cé-
rémonie. Cette bonne mort fut fans
doute la recompenfe de la fidélité avec
aquelle il avoit recité tous les jours l'Of-
cee la fainte Vierge. Cette Mere de

. iféricorde a fourni en mille ocaf.ions
à fes devots des fecours qu'ils n'ofoient
atteidre.· Si elle fait de fi grandes fa-
veurs aux pécheurs pour de fi petits
4prvices ,que ne devoient point efperer
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d'elle les ames pures qui la fervent avec
amour & avec ferveur.

Au mois de Septembre de cette êrm
née, dans 1'Odave de la Nativité nous
allâmes en ProcefIon folemnelle placer
i'image de la fainte Vierge dans la peti.'
te Chapelle du Jardin qui venoit d'être
achêvée; elle eft fort fimple, on n'a
eû d'autre deflèin que d'y pratiquer un
endroit couvert où on put prendre l'ait'
dans la belle faifon. La clôture enétoit
éloignée dans ce temps là , & le che-
min du Roy n'avoit point encore été
pris fur notre terrein, ce ne fut que
quelques années apres que l'Ingenieur
chargé des fortifications de Quebec,
jugea que ce paffage droit néceffaire,
& nous ôta par là des grandes commo-
dités; toutes les autres Communautés
s'en rellentirent aufli. Cette Automne
1707. M. de Lacolombiere arriva de
France où il étoit depuis deux ans &
prit le foin de nous confefer. M. Po-
quet avoit été chargé de la Cure de Que.
bec qui l'occupoit beaucoup.

Ma foeur Marie-Anne Gauvereau d4
Jefus malade depuis long temps, mou-
rut le 23.,Odobre àzée de 1,. ans. Elle-
étoit fort douce, obligeante, officieu-
fe & obéiffante à fes Superieures, & aux
Qdcieres i à quielle étoit fi humble, qtp

o oi
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jamais on ne la blâmoir, qu'elle ne con-
vint qu'elle. meriroit encore d'être re-
priîe avec plus de rigueur. Elle avoit
été élevée dans une grande innocence
par une mere très vertueufe, qui avoit
eu la confolation de donner à Dieu
dans cette Communauté trois de fes
filles, dont celle-ci étoir la plus jeune.

En vo8- nous fimes nos életions
le 21. de Mars; la Mere Marie-Magde-
laine Gloria de l'Affomption fit élue
Superieure; la Mere de faint Ignace,
Affifante ; ma four Denis des Anges,
I-ofpitaliere; & la Mere Antoinette du
Tartre de la Viitation, Difcrete. Dans
le cours de cette arnée nous rectirmes
mes foeurs Angelique Cheron de faint
Martin, Louife Pinguet de l'Incarnation
& Marie-Genevieve Buifon de fainte
Barbe.

M. François de Laval qui depuis long
temps languiffoit dans les infirmités,
que fes immenfes travaux & fon grand
lare lui avoient attirés, approchoit du
terme que les juftes regardent com
rne l'objet de leurs defirs. Un Prêtre du
Séminaire qui avoit toujours eu pour
lui une parfaite vénération , le voyant
près de fafin , lui dit nous quittés-vous
fans nous rien dire, & lui nommwat
plutieurs grands Prelars qui ont exhorté
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leurs enfans fpiritueils avant que de mou-
rir , & qui leur ont donné des avis fa-
lutaires. Il ajouta pourquoi ne ferés-
vous pas comme eux ; le Prélat lui re-
pondit, ils étoient des faints, & je fuis un
pécheur. Il ne térnoigna pas moins le
defir qu'il avoit dutalut de fon trou-
peau; & plein de grands fentimens, il
mourut le 6. de May 1708. on fe dif-
pofa à lui faire de pompeufes furerail-
les, & nous y contribuames. Nous de-
mandâmes inftamment qu'on nous fit
voir le faint Pafileur , le premier Evêquie
de Canada de qui nous avions été fi
cordialement aimées. On nous accorda
cette confolat ion, & à notre exempletou-
tes les Communautés le demanderent.
Ainfi des Prêtres le porterent fur leurs
épaules, révêtu de fes habits pontificaux
dans toutes les Eglifes de la Ville, que
l'on avoit magnifiquement tendues- de
*noir, & où il y avoit des Mauzolées
élevés , fur lefquels on pofoit le cer-
cueil pendant que l'on 'chantoit des
Pfeaumes.

Il étoit en fi grande reputation de
fainteté , que tout le monde vouloit
avoir quelque chofe qui lui eut touché.
Les malades s'en approchoient avec con-
fiance, & on l'invoqua dès lors comme
un. Saint. M. de Lacolombiere fit fon

O o iij
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oraifon funebre, & il releva bien plus
l'éclat des éminentes vertus. dont la vie-
de ce Prélat n'avoit été qu'une longue
fuite, que 2'antiquirédefanobleffe,quoi-
qu'il fut d'une des plus anciennes &
des plus Chrétiennes maifons de France.
Il commença dès fes plus tendres an-
nées l'étude de la perfeaion, & s'y ren-
dit fi fçavant fous la conduite de M. de
Bernieres, qu'avant été tiré de cette
fainte focieté de~Caën, pour être le pre-
mnier Evêque de Quebec, encore aflèz
jeune. M. de Bernieres le regardoit dJµ
comme un homme confommé , & lui
écrivoit avec un grand refpea mêlé d'af-
feion, comme on le peut voir dans la
ao. Lettre de cet Auteur, fur la vie
unitive, où il. l'exhorte de continuer
d'agir en efprit de mort & d'anéantifle.
ment., & l'affure qu'il arrivera à la perd
fe&ion. Nous avons lieu de croire qu'il
y étoit parvenu, puifqu'on remarquoit'
& qu'on admiroit en lui toutes les ver-
tus que Saint Paul demande dans un
Evêque.

Les Pleureies étant devenues popu-
laires dés le Printemps, nous fournirent
un grand nombïe de malades qui exer-
cerent la charité de nos foeurs pendnt
toute l'année. Deuxde nos Religieufes
$urent attaquées de ce mal en même
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termps, & en moururent; la premiere
fe nommoit Maric-Catherine Gauvereau
4e flint Auguítin , qui n'avoit que 26.
ans; elle étoit avantagée d'un trés bon
naturel & d'une éducation fort chré-
tienne; elle tourna dès fon enfance tout
fon cœur vers Dieu, qui l'ayant appellée
à la Religion , verfa tant de graces dans
fon ame, qu'elle fe rendit très agréable
à toutes fes fours par fa douceur & fa
complaifance à l'égard de tout le morI-
de qu'elle prévenoit d'un air honnête &
toujours difpofé à faire plaifir. C'étoit
une cire mole entre ·les mains desjSu-
perieures; & jamais dans l'efpace dedix
ans qu'elle a vécu avec nous, perfon-
ne r'a en la moindre plainte à faire de
fa conduite. Elle avoit une finguliere
devotion à faint Auguftin; elle mourut
le 20. Decembre 11708. Le lendemain
ina Sour marie Fran oife Jean Denis
des Anges mourut au i, âgée de 40.
ans; fa vocation à l'hofpitalité, parut
dès fon enfance , fa Mere étant Penfion-
naire chez nous, elle rendoit tous les
fervices qu'elle pouvoit aux malades,
Quand elle fut admife au Noviciat, elle
redoubla fa ferveur,& l'a foutenue ju-
qu'à la mort avec beaucoup de fidélité,
fon exterieur infpiroit de la devotion
par le recueillement , & la modeflie qui

Oo iiij



4o4 HISTOIRE DE .'HôTEL-DiEu

paroiffoient fur fon vifage i elle prioit
prefque continuellement, quoiqu'elle
fut fouvent occuDée à fervir les mala-
des, & qu'elle le'fit avec beaucoup de
charité & de zele. Elle contrada l'efcor-
but en 1694. ce qui lui caufa une lon-
gue & douleureufe maladie, qu'elle fu-
porta plus de 8. ans, & qui la ren-
dit infirme pour toujours; Ayant plus
d'égard à fa ferveur qu'à fa force , on
l'élut H ofpitaliere au commeicement
de 1708. & dans les fondions de ce la-
borieux employ , elle gagna la maladie
contagieufe , qui nous l'enleva. Quand
elle eut reçû les derniers Sacremens, &
qu'elle fe jugea proche de fa fin ; elle
dit en particulier à toutes les Religieufes,
ce qu'elle crut pouvoir leur être utile;
& avec fa fimplicité naturelle, elle à-
joûta fi bien à leurs difpofitions les avis
qu'elle leur donna, que pas une ne fe
retira fans avoir de quoi profiter de fa
petite leçon ; elle-fit appeller les Novi-
ces, leur recommanda la regularité , &
les aflura qu'une Religieuífe mouroit
pleine de joye, après avoir paffé fa vie
dans l'obéïffance ; fes paroles avoient
d'autant plus de fbrce , qu'elles étoient
foûtenues dé fes exemples: elle fit bien
voir qu'elle 'oui1foit elle-même du fruit
de fes vertus; car malgré fes douleurs
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elle conferva fa paix, & fon union aveC
Dieu jufqu'au dernier moment; elle en
donnoit des marques exterieures par les
frequentes oraifons journalieres, dont
elle fe fervoit pour fe foûtenir, & lui
temoigner fon empreflement d'aller à lui
& fa refignation pour toutes fes volon-
tés ; comme ces deux malades étoient
dans la même infirmerie , elles s'entrete-
noient de l'éternité, fe felicitoient l'une,
& l'autre fur le pas qu'elles alloient faire
& difputoient agreablement à qui parti-
roit la premiere : elles embaumerent
toute notre maiion de l'ondion de leurs
difcours , & nous laifflerent très édifiées
de leur fainte vie, & très fenfibles à
leur mort. Ce fut un fpe&acle bien tou-
chant de voir ces deux Religieufes coi-
me deux viaimes de la charité, ex po-
fées enfemble au chSur , & mifes dans
un même tombeau.

Les Difcrettes nommérent Hofpita-
liere à la place de ma Soeur des Anges ,
ma Sœur Marie Françoife Buiffon de
Saint Pierre, en attendant l'éledion de
l'année fuivanteI où elle fut continuée
dans cet office par le Chapitre.

Il nous vint deux Poftulantes dans le
cours de l'année 1709. Marie Cheron
des Anges, pour faire revivre le fouve-
nir de celle que nous venions de perdre,
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ThéreCe Auclair Sainte Aýlàde*'aîiie

toutes deux avoient déjà deux SSurs
de Reliaietife3 dans cette Alaifon.

Vi-i cyrand Capl*ta»iie, Chef Nfalécite
c 0 Jf . 1)

qui avoit ete inftruit dâns le Chriffia-
nifme-, & qui avoit toujours conferve

-MI fonds de picte extraordiniire, de..
puis rnwre quJil n"y aýi.,oit Plus deiý,lit-fionne
n-ire 1miýec etiý<, ýntreprit le voya(Ye de

Quebec-, &o' ' il étoit de plu-of
de ioo. lieues 1, ti ii il i i ern ert. Dou r fe roii.;
lèlfer coi-iirnuii'.- fç lell
qu'il il(Zi qui enten.,
droit fa lanctie il un Rc--o-
let qtri avoit etc Nllifronn,,-iire des Ala-s

l'écites : il ne faut pas douter q,...'il ne
s > approchât.des Sacremens de penitence

& d-Eucl-iariftie avec beaucol, de deveie
tion , PUiýqLi'iI étoit venu de 1 loin' pour,
les recevoir ; inais ce qtfil v cut de fina-
gulier , & ce qui montre une providena
ce de Dieu bien merveilleufe fLir cet homm

.me . ceft que lorfqu"il penfoit à fon re-w
totir il tomba danaereufement malade1 C, P\ à'&--Ié'tant venu dans'notre Hotel.-Dieu
nous fâmes, temoins de fes faintes dif«w

#1 r%Pofitions, car voyant 2 Procher la
Mort 5 il appella un de es ýI s qui 1- avoit^p gr & il lui parla d'une maeffaccom a )e lu Ir 9
niere ii touchirIe . que ceux qui etoient
prefens en verfierent des. larmes , avawt
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même que le Mitionnaire, leur eût ex-

pliqué en françois ce qu'il difoit. Un
Magiffrat entr'autre, nommeM. Dupuv,
homme d'efprit qui s'y trouva , afluroit
que l'air de ce Sauvage, fon gelle & le
ton de fa voix lui avoient fait compren-
dre tout ce qu'il recommandoit à fon
fils, il lui exprima l'idée qu'il avoit de
notre Religion , la jove qu'il relTenroir
de l'avoir embraffée & de ne lavoir ja.-
mais quittée, it le conjura de s'y att-
cher fortement, & le charde de dire à
fa femme & à rous fes prens q'il ne
leur recommandoit que cela , qu'ils s'en
trouveroient bien, & que. Dieu auroit
foih d'eux, il reçut le Saint Viatique,
& l'Extrême-Ondion le 25. de Janvier
1709. & nous fumes préfervées du fetr
ce jour-là même , où nous courûmes de
grands rifques à fon occafion; on ou-
blia' d'éteindre les Cierges de l'Eglife
quand on ferra le Saint Sacrement, ils
brulerent entiérement aufli-bien que les
chandeliers de bois où ils étoient; puis
cela s'éteignit tout feul , de forte que
le lendemain on trouva les Cierges con-
fommés, & un monceau de cendres fur
le rond du chadelier , nous regardâmes
cet évenement comme une protedion
miraculeufe dont on verra plufieurs traits,
femblables dans ce livre ; Le Sauvage
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mourut peu de jours après fort chrétien-
nement & nous lailfa parfaitément édi-
fiées , & pleines de reconnoiffance &
d'admiration des conduites de Dieu fur
ces pauvres Barbares où il y a des ames
choifies qui lui font fidéles, & qui le
glorifieront toute l'éternité.

Nous avions alors grande guerre avec
les Anglois; & tous les jours les partis que
l'on envoyoit faire coup chez eux, en
ranienoient des prifonniers qui nous af-
furoient tous que l'on armoit à Baaon
pour venir nous atiieger , & que l'on
attendoit un bon fecours de Londres,
avec lequel on ne doutoit pas que le
Canada ne fût aifement pris; cela e con-
firma par tant de circontances pendant
tout l'Eté, qu'enfin la nouvelle étant
venue, que l'on avoit vû plufieurs vaif-
faux dans la riviere ; on crut que ce fut
la Flotte ennemie, chacun prit I'allar-
me , & penfa à mettre en feureté fes
meubles ; on porta tout dans les Com-
munautés, comme dans des lieux qui
feroient le mieux gardés. Nos caves fu-
rent remplies en peu de temps, nous y
ferrames autli tout ce que nous y avions
de meilleur: dont nous pouvions
sous paffer pçndant le fiege. Quel-
ques Religieufes fort âgées fe lamentoient
'en penfant que fi on nous obligeoit de
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fortir de la Ville , elles ne pourroient
nous fuivre ; mes Sours converfès Mar-
guerite Fiquel de Sainte Marie âgée de
75. ans aveugle, & fort inçommodée,

.fou piroit fans ceflé après la mort quoi.
qu'elle fut très refignee, Notre-Seigneur
qui fait la volonté de ceux qui le craig-
nent, eut égard à fes défirs ou il ju-
gea qu'il étoit tems de la recompenfer,
car il 1'appella à lui le -. de Septembre
Fête de la Nativité de la très-Sainte Vier-
ge, à laquelle elle étoit fort devote;
elle éroit venue de Françe, Novice de
notre miifon de Dieppe, & elle fit ici
fa profelthon en 16 S7. Elle avoit tou-
jours été d'un grand çxemple, elle pof-
fedoit en éminence la charité qui les
renferme toutes fon amour pour la
pauvreté lui fifoit chercher avec adref-
fe tout ce qui étoit le plus grolfier &
le moins commode, tant en fes habits,
qu'en fon manger ; elle étoit très labo-
rieufe, & trouvoit toujours du temps
pour aider & fbulager toutes les Ofi-
cieres de la maifon & pour prouver
qu'elle agiffoit par des mo'ifs bien purs,
il fuffira de dire ce qu'elle repondit à
M. notre Supe-ieur, qui lui adminif-
troit les. derniers Sacremens dans une
maladie dangereufe qu'elle eut quel.
ques années avant fa mort. Ma chere
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foeur , lui dit-il , ne promettés-vous pas
à Notre Seigneur que s'il vous rend la
fanté, vous l'employerés mieux à.fon
fervice que vous n'avés fait jufqu'apre-
fent, elle lui dit, non mon Pere. Ce
Mr. crovant qu'elle ne concevoit pas
bien le fens de fon difcours, lui repe-
ta , quoi vous n'êtes pas dans la refolu-
tion de faire vos actions avec plus de
perfetion fi Dieu vous cohferve la
vie. Elle repliqua encore, non mon
Pere, puis elle ajouta, il n'eft pas en
mon pouvoir de mieux faire, car je me
fuis toujours appliquée à mon devoir
autant que j'en ay été capable. Cet
aveu d'une fille fimple & humble au lit
de la mort, donne une grande idée
de fa vertu; il ett peu de perfonnes,
même Religieufes , qui n'ayent bien
des chofes à fe reprocher dans ce mo-
ment, où l'ame éclairée des lurmieres
de Dieu, regarde les moindres fautes
de tout un autre oeil qu'elle n'avoit
fait pendwt fa vie.

Après quelques femaines , paffées dans
l'inquiétude de la guerre, & le mouve-
ment que l'on fe donnoit pour prevé--
nir le fiége; on apprit par des nouvel-
les fures, qui fe confirmerent plufieurs
fois que l'armement de Bafton n'avoit
reçu aucun fecours de Londres. Cela

1
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calma nos craintes pour un temps, car
les Anglois nous menaçoienrt toujours,
nous faifant dire que nous ne perdions
pas pour attendre', & qu'ils viendroient
fe vanger de tous les maux que nos
Sauvages leur faifoient en les inquié,
tant continuellement. Nous crûmes auffi
qu'ils s'étoient flâtés trop legerement
qu'on leur envoveroir des troupes, &
que l'on ne fe foucioit pas affez de la
Virginie pour faire ce détachement,
dans un temps où toute l'Europe étoit
en armes. Cependant nous apprîmes
dans la fuite que la Reine Anne avoit
effeCivement fait équiper j .. gros Vaiî-
feaux pour faire cette expédition ; mais
qu'elle avoit été obligée de les envoyer
à Lisbonne , fortifier le Roy de Portu..
gal , accablé par la France & l'Efpagne,
contre leCquelles il s'étoit déclaré à la
follicitation des Anglois , qui le force.,
rent de rompre la neutralité qu'il avoit
gardée long tem¡s, Ainfi Dieu en dif-
perfant nos ennemis, rendit inutiles les
prepararifs qu'ils avoient fait pournous
nuire. Quand on fit parfaitement con.
vaincu qu'il n'y avoit rien à craindre,
chacun vint chercher fon butin,& ce ne
fut pas pour nous un petit embarras que
de recevoir & de rendre tant de diffe-
rentes chofes à tant de particuliers; ils
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furent tous forts fatisfaits des peines que
nous avions prifes pour conferver leurs
effets.

Outre les prifonniers que l'on amenoit
de la nouvelle Angleterre par le pays d'en
haut , M. de Cattobel Gouverneur de
Plaifance en envoya un bon nombre à
Quebec , entre leiquels étoit le Gouver-
neur de faintJean(un port de mer de Ter-
re-Neuve appartenant aux Anglois) qu'il
avoit fait prendre pendant l'hyver par
un détachement de la Garnifon de Plai-
ftnce. Ce Gouverneur Anglois étoit
un homme de qualité de Londres;com-
me plutieurs foldats qui avoient été pris
avec lui étoient malades dans notre
Hôpital, il venoit fouvent les voir, &
leur demandoit s'ils étoient bien ici:
ces pauvres gens lui difoient mille biens
de nous ; ils fe louoient de l'empreffe-
ment de la douceur, de la charité avec
laquelle nous leur rendions fervice: les
peines que nous prenions jour & nUit
auprès d'eux, il remarq uoit lui même
que toutes les Religieufes faifoient pa-
roître de la joye en fervant les pauvres
il envoyoit grand nombre de jeunes qui
avoient l'air content, & qui agiffoient
avec modeffie, & fans contrainte 3 cela
I'étonnoit fort, il nous examinoit très
curieufement , & ne pouvant cacher

fa
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fa furprife, il difoit à ceux qui enten-w
doient l'Anglois, qu'il admiroit les Re.
ligieures, & qu'il voyoit bien qu'on
les trompoit en Angleterre , quand on
leur difoit que les Couvents chez les
Catholiques n'étoient remplis que de
vilaines, que l'on enfermoit pour-faire
penitence de leurs crimes, parcequ'il
étoit impollible que des filles qui feroient
là contre leur gré, euffent l'air aufhl jo-
yeux qne nous. M. de Merial Prêtre du
Seminaire de faint Sulpice , qui demeu-
roit à Montreal, & qui étoit le Pere
& l'Apôtre des Anglois prifonniers,
étant pour - lors à Quebec 5 & l'ayant
entendu parler ainfi, acheva de le de-
tromper en affurant que les Maifons des
Religieufes étoient des affemblées de
Vigrges. qui fe retiroient dans les cloîtres
pour vivre plus parfaitement que le
commun des chrétiens, qu'elles s'excer-
çoient dans toutes les pratiques des plusý-
excellentes vertus, que les Hofpitalieres
expofoient leur vie pour fecourir les
pauvres, & qu'elles étoient martyres
de la charité, quel'aufterité de leur vie
ne rebutoit point les jeunes filles, &
que nous ne recevions pas toutes cel-
les qui fe prefentoient ilfe fit ici une
vêture, où ce Gouverneur eut -envie
d'affifter; il vit une jeune fille faire tob%

pp
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te cette fainte ceremonie avec joye; it
pe la perdit point de vûe, il fe trouva
à la porte du cloître, où elle deman-

la la benediaion de M. fon pere d'un
;ir libre, & aifé fans jetter une larme,
quoique fes parens pleuraffent, il regar-
dala proceion des Religieufes qui ve-
noi au devant d'elle , écoûta les de-
mandes qu'elle fit à fa Superieure avant
que d'entrer , & an Prêtre à la grille dtt
Choeur; il vit ce dépouillement des vani-
tés du monde pour prendre les livrées.
de Jefus-Chrift. Il entendît les paroles
que chanta la Novice, & tout le Choeur;
cela le raviffoit, & il proteftoit après que
dès-qu'il feroit à Londres , il publieroit
la verité de ce qu'il avoit vû. Il trouvoit
que l'on avoit eu grand tort d'abolir les-
Mýonafféres en Angleterre, parceque
difoit-il, la vûe de tout ce qui s'y fait
porte aux chofes celefes.

Il prenoit tant de plai(ir à nous voir
qu'ayant fçû que nous faifions une Pro-e
cetiion dans nos Sales le- jour de l'Af-
fomption , il voulut s'y trouver, & com-
me par l'ordre de Louis XIII. on en fait
une ce mêmer jour dans toutes les Vil-
les de France où on porte la très-fainte
Vierge, !a 'feconnoiffant pour la Pro-
tearice du- Royaume, nous prions par-
tiauliésentr pour le Roy ce jour-là,
naous ch'anritnâer devant l'Autel de la
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Sale après quelques motets, l'Exrudiat ,

en fauxbourdon, afin de faire voir à
cet étranger combien. nous étions zeléesi
pour la gloire & le falut de notre Monar-
que; il fut fi charmé qu'il ne pouvoit s'en
taire ; enfin il nous vint dire adieu avec
de grands témoigriages d'efaime avant
que de partir pour France où on l'en-
voyoit, & où il fut cruellement affaffi-
né par fes gens. D'autres Anglois eu-
rent plus de bonheur, plulieurs f'e cona
vertirent , & Monfieur de Merial, eut
la confolation de recevoir dans notre
Eglife le 16. Odobre, l'abjuration de
quatorze qu'il avoit inftruits dans notre
FiHôpital , où ils étoient malades, nous
partageâmes la joye du Saint Prêtre,
& nous nous ;o*rmmnes a lui pour ren,
dre graces à Dieu de leur converflon
& des bénédidions que cela attiroit fur
notre Maifon.

Nouseumesencore en ce tems-là, une
grande fatisfadion que l'hofpitaita nous
fournit ; on recût dans l'Hôtel-Dieu ,
une eune Abenaquife , âgée de 15. à
16. ans nommée Marie, elle étoit cou-
verte de playes, & elle fouffroit avec
tant de patience & de douceur , que
nous avions toutes de la devotion à la fer-
vir fans pourtant connoître les. graces
9u1elIe poffedoit, elle nous témoignoit
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fa reconnoiffance le mieux qu'elle pot-w
voit , & nous faifoit entendre -qu'elle
mourroit bientôt , nous regardions la
tranquillité avec laquelle elle parloit de
la mort comme un effet de fa refigna-
tion , elle mourut -effèivement au ter-
me qu'elle avoit marqué, & nous ap-
prîmes quelque tems-après, par le Mif.;
fionnaire qui l'avoit conduite dans fon
village, les vertus de cette Sauvageffe,
& les faveurs qu'elle avoit reçues du Ciel:
elle avoit gagné fon mal en s'expofant
à un froid exceffif pendant plufieurs heu-
res, plûtôt que de refter dans une cabà-'
ne, ou on parloit des chofes deshonê-
tes, il y avoit quelques tems qu'elle étoit
infirme, fouffrant de grandes douleurs ,
ans fe plaindre , les prenant même a-

vec joye de la main de Dieu. fe trou-
tant un foir plus mal qi'à l'ordinaire,
& jugeant qu'elle n'avoit plus guere à
y1vre, elle pria fa tante qui avoit foin
4'ellê-dem fàire une cab , ou elle
pût être fèm4e, afin de penfer à fe pré-
parer à la mort; on lui dreffa une pe-
tite cabane d'écorce ou fa tante la vifi*
toit fouventpour lui donner Ces béfoins.
Ses maux devenant plus violens, fon bon
Ange fe fit,voir à elle , il étoit à côté
du·lieu ou elle étoit couchée, & fem-
Nloit s'entretenir: avec l'Ange-Gardien,
d'une autre Sauvagelff fortj fage qui
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étoit fa voifine; lorfqt'elle vit fes deux
Anges, elle penfa, qu'il efn bien vrai que
nous avons des Anges qui. nous gar-
dent : enfuite foh bon Ange lui dit,
c'eft envain que tu penfes mourir ici ;
tu n'y mourras pas , Jefus veut que
tu meures chez les filles blanches, qui
ont foin des pauvres, & ce fera dans
28. jours pour fatisfaire à Dieu* & a-
chever en ce monde ton Purgatoire;
ainfi tu n'y pafferas point après ta mort;
mais tu viendras droit au Ciel : elle
moutut en effet 28. jours après , car onn
fut exaa à les compter, l'Ange lui ditý,
auffi de remercier ceux qui avoient eu
pitié d'elle depuis qu'elle étoit malade,
& que la mifericorde étoit bien agréa-
ble à Dieu, après qýuoi il difparut, elle
regardoit toujours 1 endroit où elle "l'a-
voit vû , qui étoit le lieu où elle cra-
choit , & où elle ne vouloit plus cra.
cher par refpe& pour fon Ange; ele
raconta ce qu'elle avoit vû à fa tante,
& l'exhorta de continuer à fecourir les
miférables, l'affurant ques cela plaifoit
beaucoup à Jefus , & qu'elle en feroit
bien recompenfée, qu'aucontraire ceux
qui avoient de la dureté pour les pau-
vres feroient rigoureufement punis; elle
lui prédit qu'une femme u'elle lui nom-
ma periroit bientôt, maltraitée par le
Pemon, parce qu'elle avoit refufé ua



454 H-ISTOIRE DE L'HômTL-Dr-
peu de viande qu'elle pouvoit commo-
dement donner , cela arriva deux jours
après; cette maliheureufe étant morte
en mal d'enfant dans un voyage acca-
blée de mifere, fa tante fe levoit roues
les nuits pour lui faire du feu quand
elle en avoit betoin, mais pi Lufieurs fois-
étant fortie pour y aller, elle voyoit la
cabane de fa niéce fi éclairée, qu'elle
penfoit que quelqu'im y en- avoit allumé
nn trop grand , & elle n'y en trouvoit
point. Beaucoup. d'autres qui fe levant
la nuit voyoient aufli la cabane de Ma-
rie fi lurmineufe, qu'ils croyoient qu'elle"
brûlit, & accourant -,pour éteindre
le feu,* ils n'en trouvoient poin dw

ce qu'ils admiroimib long temps.
Le Milfionnaire qui nous en a infor-

més ;. ajoûtoit que ces -prérogatives&
faitoient voir l'heureux état dont jouif-r
foit cette jeune Vierge-, mais que pour
lui il en jugeoit plûtôt par la pureté,
& Finnocence de fa vie & par la pa-
tience héroïque avec laquelle elle avoir
fouffert fi long-temsplufieurs grands-
maux compliqués ;. nous regardâmes
conme une faveur de Notre-Seigneur
i'hônneur que nous avions eu de la lo-
ger , & de la fprvir, & de ce que l'An-
ge lui avoit. parlé. de noue, & du foirr
que nous avons des pauvres ; il ne-fant
pas douter que: l'heureux- trépas de tant



de bonnes perfonnes -qui meurent dans
nos fales , n'attire fur notre Communau-
té d'e précieufes graces , que nous devons
beaucoup prifer & faire valoir, afin que
Dieu foit toujours bien fervichez noius.

Pour fuivre- ce que nous difions de la
fituation ou l'on étoit ici en 1709. à
catife de la guerre, il f£ut fcavoir que
l'affurance où l'on étoit en France que
Fançienne Angleterre armoit contre le
Canada, fit que l'on n'ofa nous envoyer
des Vaifieaux autant qu'à l'ordinaire ; le-
Roy même quoiqu'il aimât cette Co-
lome, etoit fi fort preffé de tous côtés
qu'il ne' nous fournit aucun fecours,
il ne vint point de Vaiffear de Roy
& Madame- la Marquife de Vaudrueil,
étant obligée de paffer en France, s'em-
barqua fur la Bellone , petit Vaifeau
Marchand, qui futipris par un très-hon-
nête Capitaine Anglois , qui traita Ma-
dame notre Gouvernante avec de gran-
des marques d'honneur & de diftinc.
tion, lui rendit tout ce qui lui appar-
tenoit ,& à quelques Dames qui etoient
avec elle à fa confidération, & les fit
conduire proche le Havie de grace,d'où
Monfieur de Champigny qui en étoit In-
tendant, leur envoya des voitures, &
Ies recut chez lui. Le peu de Vaiffeaux
qui 'drent de Erance en 1709 nous



456 HIsToInE DÈ l'HÔTEt-Ditu
apprirent que Monfieur de Quebec, é-
toit forti d'Angleterre dès le printerús ,
il fut rendu pour le Baron de Mean,
Doyen detiiege, après une -captivité
d'environ cinqns, il paffi par Dieppe,
pour aller à Paris, & nos Religieufes
de cette Ville 1, nous marquerent qu'il
leur avoit fait l'honneur de les vifiter
plufieurs fois.

M.I'Evêque écrivit en ce païs plus ample*
ment qu'à l'ordinaire, & d'un itile à faire
voir qu'il n'étoit pas content de fon Dio.
cèfe il fe plaignoir partout du peu d'em-
preffement ou l'on paroiffoit être pour
fon retour, on l'avoit aulli aigri con--
tre nous, par des raports. très-defobli-
gants; il eft difficile de juger fainement
des chofes de fi loin, quoique fans dou-
te avec de bonnes intentions , il s'en
prit à-Monfieur de la Colombiere no-
tre Confeffeur ; il lui ordonna de s'-
loigner de notre Communauté , l'en-
voya a Montreal , lui deffendit d'avoir
rélation avec nous, même par lettre,
il nomma pour notre Superieur , à la
place de Monfieur de Mezeret, Mon-
ieur Glandelet, Doyen du Chapitre, &

fon Grand Vicaire lui recommanda de.
reformer leS defcrdres. Monfleur de
la Colombiere, partit pour Montreal, r
& n'écrivit à aucune Religieufe, mais

Monfieur
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Monfieur Glandelet qui fit la vifite ne
trouva pas les chofes fi dérangées que
l'Evêque le penfoit , & qu'on le lui a.
voit voulu faire entendre. Il Itii rendit
des cette année un témoignage de nous,
tout different de ce qu'on lui en avoit
mandé ,il parut contentde nous. Il nous
a louées depuis en plufieurs occafions,
& ayant IM nos contitutions, il y trou.-
va tant .d'onfion , que charftié' de la
perfedion, qu'elles nous prefcrivent ,
& pour nous exciter à i'acquerir , il
compofa un Cantique futr chaque Cha-
pitre, où il explique la maniere de le
bien obferver , & le profit qui en re-
vient, il. ne nous fit cependant préfent
de ce recueil que quelques années après.
Monfieur Poquet . reprit notre, Con-
fefional, & tâcha de nous confoler de
la peine que nous avions de fçavoir M.
l'Evêque irrité ; on lui écrivit d'une ma-
niere capable de l'adoncir , & nous at-
tendîmes avec patience l'iffue de cette
affaire, qLidès lannée fuivante fut tou-
te changée ; on ôta la fuperiorité de
notre Maifon à Monfieur Glandelet, &
& on nous redonna Monfieur de Me-
~zerets.

Le PereVincent Bigot Jefuite, Supe
rieur des Millions du Canada, avoit re-
tircde chez les Abenaquis de Saint Fran-

Qq
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çois, une Angloife nommée Marie-An.
ne Duvis, qui avoit été prife à l'âge
de cinq ou fix ans & qui avoit demeu,
ré parmi eux 14. ans ; elle ne confen,
tit à fortir de fon efclavage que dans
l'efperance d'être Religieufe , car elle
ne vouloit point aller chez des féculiers,

réferant la liberté qu'elle avoit chez
es Sauvages , de fervir bien Dieu, & de

vivre retifée à toutes les douceurs qu'el-
le avoit trouvées avec les François, il
nous la donna Penfionnaire pour lui
apprendre notre langue , & ayant fait 1
une fomme d'argent dont nous nous t
contentâmes , il voulut auffi participer à 1
fa charité; nous donnâmes en 1710. r
lhabit.& le noi de Sainte Cecile à 
cette fille, elle avoit demeuré icy deux Pt
ans féculiere: ma Sœur Urfjle Bedard ,
de Sainte Monique , entra aufli vers ce fe
même tems. Aux éleaions que nous fi, V
meg au mois de Mars 1710. ma Sœur r%
Mfde-Genevieve du Puy de Lacroix, N'
fut élue Hofpitalieres, il n'y eut point à
d'autre çhangement. .'

Les Anglois firent encore cette année v
de grands préparatifs pour nous affiéger, rc
ilsbârirent plufieurs forts fur des Rivie- cc
res, c de, lacs qui devoient les con-p
duire à Môrtreal, ils firent conftruire ik
quantité deCanots , fe munirent de beau- te



coup de provifions, n'oublierent rien
pour gagner les Sauvages, & nous fai-
loient dire avec infulte, qu'avant qu'il
fut peu, nous dépendrions d'eux. Les
Officiers qui devoient être-de cet arme-
ment prometroient à leurs femmes qu'ils
leur. ameneroient des Nones pour les
fervir. C'en ainfi qu'ils appelloient les
Religieufes, & à quoi ils les definoient.
Un envoyé de la Nouvelle Angleterre,
nommé lEvefton , qui étoit déja venu
ici en cette qualité en 1705. & qui eut
une femblable commiffion en 1710. en-
tra dans notre Communauté avec M.
le Gouverneur , & fe promenant fur
notre Galerie; il eut l'impudence de
dire en regardant la fIarue de Saint
Michel , qui ef .au coin de notre Mai-
foi , que le premier coup de Canon qui
feroit tiré par les Anglois qui devoient
venir, jetteroient ce gaillard là par ter-
re, il -parloit d'une puifiante Flotte que
l'on équipoit à Bañton, qui fe difpofoit
a nous attaquer dans le même temps que
l'armée qu'ils comptoient amener atra-
vers les Bois, devoit inveflir Je Mont-
real Ainfien partageant le peu de for-
ce que nous avions- ils ne doutoient
point que le Canada ne fit à eux; mais
ils n'oferent entreprendre cette conquê-
te fans ·le fecours que la Reine d'Angle

Qq ij
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terre leur avoit promis. Ils l'attendirent
encore .envain cette année; la guerre
étoit fi allumée en Europe , que la Rei.
ne Anne jugea qu'il feroit plus avanta.
geux à fes états de conferver fes Trou-
pes , pour foutenir les entrep rifes où
elle étoit engagée , que d'affoiblir fes
armées pour former un fiége dont le
fuccès eroit incertain , elle renouvella
pourtant aux Anglois de Bafton, les pro-
meffes qu'elle leur avoit faites ,de leur
envoyer ce qu'ils fouhaitoient; la pro-
vidence travailloit ainfi pour nous,en ar-
rêtant nos ennemis par des voyes qui
nous étoient inconnues; les Anglois ne
voulant pas perdre le-tems, & jugeant
que la prife de l'Acadie, & du Port-Ro-
yal, étoit avantageufe, & même nécef-
faire pour avoir le Canada , s'y tranfpor-
terent , & s'en rendirent maîtres , ils ren
voyerent en France Monfieur Suber.
caffe, qui en étoit Gouverneur, &
tous les Officiers de la garnifon , &
quoiqu'ils promiffent toute forte de bons
traitemens, & un libre exercice de no-
tre religion aux François, qui étoient
la, plufieurs fe retirerent ici, & aime-
rent mieux abandonner leur biens & vi-
vre d'aumônes, que de courir le rifque
de voir apôltafier leursenfans , ou de de-
veir eux-mêmçs de maQvais Chrétien
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fi on obligeoit les Mifflionnaires de s'en
aller, ils trouverent à Quebec, quan-
tité de gens de bien qui les aiftfaerent,
& on n'a point vû que ceux qui avoient
montré tant d'attachement au chriftia-
nifme ayent jamais manqué du néceffai.
re, nous eûmes donc encore en 1710.
un peu de répit , & malgré les mena-
ces des Anglois, nous nous flâtions
qu'ils fe degouteroient eux - mêmes de
leur deffein par les difficultés qu'ils y
trouvoient.
Mais Dieu nous châtia par unautrefleau

moins funefie à la Religion, un Vaif.
feau nommé la Belle-Brune , arriva ici
venant des ifMes, on le foupçonna d'ê-
tre infeé de pefte , parce que 4. ou s•
hommes y etoient morts en moins
de 24. heures, on y envoya des Chi-
rurgiens vifiter ces malades, & qui par
interet comme on les en accufa, afure-R
rent qu'il n'y avoit rien à craindre, on
permit donc de debarquer, & nous re-
çûmes de ce, Navire plufieurs malades
dans notre Hôpital , dont un entr'au-
tre fut brulé d'une ardente fiévre pen-
dant plufieurs femaines, & mourut en-
fin , ayant beaucoup fouffert d'un maL
inconnu, mais bien dangereux par le ra-
vage qu'il a caufé dans cette Colonie,
eu il eft encore, l'experience nous a

Qq iij
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appris que c'étoit la maladie de Siam,
que l'Oriflâme porta aux ifles, il y a
quelques années , dont elle n'a pas for..
ti non plus que du Canada , depuis
-qu'elle y eft entrée. L'infirmier qui- enfe-
-velit l'homme qui en étoit mort dans
les Sales , fe fentit frappé de ce mal,
en lui rendant ce dernier fervice & a-
près avoir flipporté quelques jours de
cruelles fouffrances, il mourut le huit
Septembre fête de la Nativité de la Ste.
Vierge, dont il étoit un fidele ferviteur:
c'étoit un garçon fort fimp le & devot,
il recitoit tous les jours le petit office
de Notre-Dame, & difiit toujours les
-neuf Pfeaumes, il étoit infatigable au-
près des malades qu'il fervoit depuis as.
2ns jour & nuit , avec une ferveur, une
douceur, & une charité admirable , ce
fut fans doute en recompenfe que Dieu
lui fit terminer fa vie au fervice des
Pauvres, ce qu'il regarda comme une
grace , puifque en effet c'eft un vçri-
table Martyr.

Ce même jour de la Nativité le Vaif,
feau du Roi, l'Afriquain arriva , com-
mandé par Monfieur de Marigni, Mr.
Riaudot le fils, notre jeune Intendant,
ayant été fait Intendant des Claffes , re-
paffa -dans ce Navire après avoir de&-
piouré cinq ans en Canada il étoit ex,'
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trêmement fage , & naturellement é-
quitable , fort moderé, & d'un égalité
d'efprit, furprenante, qui avoit quelque
chofet, des anciens Philofophes Stoï-
ciens, car il ne fe troubloit d'aucun
évenement, à la verité il ne lui arri-
va rien de facheux en ce païs, où il
vect fort agreablement, mais je crois
que les malheurs les plus accablans n'au-
roient pas été çapables d'alterer fa paix,
il hifia ici Monfieur fon pere qui fut
ra pellé l'année fuivantie 1711. pour être
Intendant général du commerce, c'é-
toit un vieillard p;ein d'efprit , d'une
converfation agréable & aifée, qui par-
loir bien de toutes chofes, il poffedoit
I'hifloire de tous les pAis, & s'entrete.

énoit familierement avec tour le mon-
de, il aimoit beaucoup la ieuneffe &
lui procuroit chez lui d'honnêtes plaifirs,
fon div ertiffement ordinaire, étoit un
concertmêlé de voix, & d'inftrumens ,
comme il értoit obligeant , il vonhk
nous faire entendre cette fimphonie,
& plufieurs fois il envoya fes muficiens
chanter des motets dans notre Eglife ;
on ne chantoit prefque chez li que
des airs à la louange du Roy, ou des
Noëls dans la faifon , il étoit bon &
porté à rendre juflice avec une grande
droiture : tous deux nous ont doni

Qq iiij
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des marques d'effime en Canada, & de-
puis qu'ils font en France , ils nous ont
écrit avec affeion, & fe font employez
dans les occafions, où ils ont peu nous
être utiles.

La derniére année que M. Raudot
le pere, paffa à Quebec, il fut témoin
de la défolation que canfa la maladie
de Siam, elle devint populdire dès l'Au-
tomne, & fit mourir quafi tous ceux
qui en furent attaqués les premiers 4
notre Hôpital en fut bientôt rempli,
nos fatigues furent excelivesi & outre
les travaux du jou , il fallut outre les
veilles ordinaires, que chaque Religieu-.
fe veillat deux fois la femaine pendant
.tout l'Hyver. Nos Sours tombant ma-
lades tous les jours, les fàines pouvoient
u peine y fuffire, en 1 ; mois. 24. Reli-
gieufes furent à l'extrêmité, & reçûrent
les derniers facremens ,il en mourutfix.

La premiere fut Marie-Françoife Baif-
fon de Saint Paul ; fa force naturelle,
<& fa bonne fanté nous faifoient efperer.
une longue vie , cependant fix jours l'en.
leverent à 38. ans : la violence de fa-fié-
vre lui ayant donné un grand délire, qui
l'a priva du bonheur de reçevoir le Sr.
Viatique; gous ne pûmes lui faire don.
,ner que l'Extrême-Ondion,& quoiqu'elle
eût communic deux jours devant que
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de tomber malqde, nous eûmes un
veritable chagrin de ce qu'elle n'avoit
pas été en état de le faire pendant fa
maladie, ne doutant point que la Sainte
luchariQie ne donne à l'ame des forces
dont elle a bien befoin, en ce temps-
là. M. Poquet , notre Confèffeur la veil-
la pour profiter du moment, où il pou-
roit lui faire produire quelque a&e d'a-
mour, ou de Contrition; mais fon efprit
ne revint point, il ne pût que lui don-
ner la derniere abfolution, quand elle
fut prête d'expirer. Elle étoit obligean-
te, dlig ente dans tous fes ouvrages, a-
voit l'efprit agéable, & eftimoit beau-
coup fa vocation; elle avoit une fin-
guliere devotion à Saint François de Sa-
les; elle mourut le 5. Novembre !700.

Lafeconde , le î1. Fevrier 171r. fut
ma Sour Louife Chorel de Saint Ro,.
main des Seraphins , qui n'étoit âgée
que de 23. ans , & encore du Noviciùt,
dans le peu de tems qu'elle a vêcu parmi
nous, elle a fi bien rempli fes devoirs,
qu'elle fut extrêmément regrettée de
toute la Communauté, où elle étoit
fbrt aimée par fa douceur, fon humili-
té, fa ferveur, fon obêiflance, fa fim-
plicité, & par deffus-tout pour fa chari-
té , qui la rendoit une digne ·Hofpita-
liere; elle avoit pour ce faint Exercice
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un attrait , & un talent fingulier , &, el-
le contentoit tous les malades , elle éroit
fort adroite, & propre à tout; elle ded
mandoir tous les jours à Dieu de mou-
rir d'une maladie gagnée au fervice des
Pauvres, & cela lui fut accordé ; elle
étoit particulierement devote à la très-
Sainte Vierge, & au bienheureux Louis
de Gonzague.

Le jour qu'elle fut enterrée , ma Sœur
Marguerite Pelerin de-la Nativité, tomba
malade, & mourut le 24. du même mois,
âgée. de 46. ans; elle avoit donné des
marques de vocation dès fes premieres
années : fon naturel doux & prevenant
la rendoit genereufe & charitable; elle
fe faifoit beaucoup aimer des Pauvres,
non-lèulement de ceux qui étoient ma-
lades à l Hôpital, mais de quantité d'au.-
tres à qui elle trouvoit le moyen de fài-
re plaifir, fon exaitude aux obfervant-
ces communes, étoit d'un grand exem-
ple ; elle avoit une confiance fans borne,
& un amour filial envers la très-Sainte
Vierge, à qui elle s'adreffot dans toute
les occafions comme fa veritable mere,
dont elle *recevoit tant de fecours felon
fes befoins, Elle étoit auffi fort affeion-
née à Saint ýuguftin. Comme elle étoit
Dépofiraire des pauvres, & que M. l'E-
vêque qui s'eti refervé la nomination
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de cet emploi, n'étoit pas ici, nous,
choifimes ma foeur Elizabeth de Hal-
lot d'Honville de Saint Jofeph , pour la
remplacer.

Nous avions toujours-quantité de ma-
lades , quelques-unes de nos fours gue-
riffoient après nous avoir bien donné
des allarmes e elles avoient été fi proche
de la mort, qu'on les regardoit comme
des refucitées,mais leurs forces venoient'
bien lentement , on les menageoit
long - tems avant que de leur dônner
part aux fatigues qui nous accabloient;
la maladie étoit aufi dans toute la Vila
le & dans les cô'es voifines , les Prê-
tres & les Religieux fignalerent fi biern
leur zele, que pl'ifieurs moururent après
avoir feconra les malades, & les moT-
rans; ils s'y employoient avec tant de
charité qu'ils fe privoient des rafraichif-
femens qu'en leur donnoit pour les
fortifier & tour les nourrir , afin de
les diftribuer aux pauvresqui manquoient
fouvent de tout; on compta qu'en cet-
te année, le Canada avoit perdu plus
de rz. Prêtres très fervens, ce.qui fut
regarde comme un châtiment bien fe-m
vere dont Dieu puniffoit cette Colonie.

Monfieur Poquet , Curé de Quebec ,
& notre Confeffeur fut auffi attaqué de
-e mal, on nous l'amena ,. & nous
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mes tout ce que notre expérience, &
le defir de le conferver pût nous inf,-
·pirer : mais malgré nos fecours, nos
foins & nos prieres , il mourut le 16.
Avril 17,11. nous. perdîmes en lui un
Confeflèur fort affedionnc, extrême-
ment doux, très diferet, plein de l'ef-
prit de Dieu, & qui meritoit bien nos
regrets: nous fimes pour lui beaucoup
de prieres en particulier, & un grand
fervice dans notre Eglife , qui étoit
tendue de noir tout au tour, & fort
éclairée ; on nous donna pour Con-
feffeur à fa place , Monfieur Thomas
Thibault, venu de France du Seminaire
des Milions étrangeres l'année préce-
dente , avec Monfieur Bouteville , &
Monfieur Guichar, tous deux Prêtres.,
très-vertueux , qui moururent aufWi pref-
que dans le même tems , dans notre
Hôpital de la maladie populaire.

Peu de jours après , malgrè le danger
où l'on s'expofoit en fe faifant Reli-b
gieufe hofpitaliere, dans ce tems ou le
pourpre les enlevoit fi frequemment,
ma Sour IMarie-Magdelaine Dupuy de
la Nativité, voulut entrer chez nous
quoiqu'on lui repréfentât qu'elle rifquoit
d'y mourir evant que de prendre l'ha-
bit , elle paffa pardeffus toutes leS dif-
ficultés & fe diftingua dans l'a1fiftancs
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des malades: dès le coimencemet*t de
fon noviciat, elle fut la premiere fille
que reçutia Mere Saint Ignace, qui ve-
noit d'être élue Superieure aux dermie-
res éleaions du mois-de Mars de 1711.
la mere Marie-Magdelaine Gloria de
l'Affomption , fut Affiflante , & ma foeur
Marie-Magdelaine le Gardeur de fainte
Catherine, Difcrette.

-Le 14. de May mourut encore une
de nosfours âgée feulement de 18. ans,
nommée Angelique Cheron de faint
Martin. Elle craignoit beaucoup la mort,
nais cela ne l'empêcha pas de s'expo-

fer généreufement en fervant les pauvres
avec une grande ferveur , une adreffe
& une charité qui fe fàifoit admirer.
Elle fit prife fi violemment, qu'elle
eut avec une ardente fievre le charbon,
qu'elle fuporta long temps fans fe plaindre
par un excès de modenie, les remedes,
les foins & fa grande jeuneffe ne pûrent
refiffer à tant de mal. Elle recut tous les
Sacremens avec devotion & depuis
qu'on lui eut donné l'Extrême-Onc.
tion , elle parut tranquille , fes craintes
fe diffiperent, elle tendit la mort avec
foumiflion & pa a fort paifiblement;
elle avoit un bel exterieur , fort modef.
te & religieux; elle étoit bien reguliere
& fervente.
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Nos travaux s'accrurent tellement , que
le jour même de fa mort, notre Superieu-
re jugea à propos d'inrerompre l'office du
Choeur, & recommanda à toutes les
Religieufes de le dire en particulier aux
heures qu'elles pourroient, & quoique
nous ne fuions guere en état de nous
rejouir, elle difpenfa d'obferver le fi-
lence jufqu'à nouvel ordre , ce qui
étoit fans doute bien neceflaire pour
divertir les convalefcentes, & pour de-
laffer celles qui les fervoient : cela. dura
jufqu'à la Fête de l'AfTomption, où l'oa
reprit les obfervances , malgré la fureur
de la rhaladie qui ne ceffoit point.

Le 13. Septembre ma Sour Marie The-
rfêe Renaud de Saint Gabriel, mourut â-
gée de 19. ans; elle étoit entrée chez
nous fort jeune, & avoit demandé avec
de grandes inftances d'être reçûe. Il
femble qu'elle eût un preffentiment de
fa mort, car elle s'y prepara par une
confeilion giérale , & une retraite,
pendant laquelle elle s'appliqua extraor-
dinairement, & après avoir· fervi dans
nos infirmeries avec beaucoup de dou-
ceur, & 'de charité, toutes nos Soeurs
malades: elle fut faiffé de la maladie ,
qui en huit jours la conduifit au tom-
beau. Le 15. Decembre, ma Soeur Ma-
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l'Enfant - Jefus, mourut encore de la
même maladie , âgée de 27. ans ; elle
avoit montré un renouvellement de
ferveur, & un defir plus ardènt que ja-
mais de fe fanifier, & fe diFpofer à la
Fête de Noël, afurant avec joye qu'elle
devoit être Sainte. En ce temps-là,
elle reçut les derniers Sacremens le jour
de l'Immaculée Conception , avec une
devotion tendre , qui lui étoit affez or-
dinaire ; fon mal quoique violent, ne lui
fit point perdre fa gaveté naturelle;
jufquà ce que fon efprit s'étant derangé,
elle tomba dans un grand delire, qui
la tourmenta beaucoup par la. crainte
d'offenfer Dieu, ce qui m'arquoit la pu,-
reté de fa confcience, on peut dire d'el-
le qu'elle étoit Religieufe avant que d'en
avoir pris l'habit, car elle avoit vêcu pl..-
fieurs années avant que d'entrer en Re4
ligion dans une modeffie qui furprenoit
tout le monde; elle avoit paTfé une
partie de fa jeunefl à la Cour de Fran.
ce, au fervice de Madame. Cette Prin-
ceffe l'honora toujours d'une finguliere
amitié, & lui en donna des affurances
par fes Lettres, & par des préfens qu'el,
le lui envova après fa profeffion; la
grace l'avoit fi entierement changée,
qu'elle abhorroit la vanité & toutes les
maximes du monde, avec autant de
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foin, qu'elle en ayoit pris autrefois de
les fuivre. Elle eût de grands obftacles
è firmonter pour itrer en Religion,
& après les avoir vaincus, elle y vint
perfeaìonner les heureufes difpofitions
qu'elle avoit pour la vertu. Son humili-
té lui donnoit un faint empreffement
pour les ouvrages les plus bas ; elle
s y offroit toujours des premieres. Elle
étoit extrêmement vive & agiffante
malgré fa foible fanté, douce, obéï-
fante, mortifiée, filencieufe, interieu-
re & reguliere, aimant beaucoup l'or-
dre & la paix, toute devouée à l'en-
fance de Notre Seigneur, très-devote
à la très-fainte Vierge, à qui elle avoit
été vouée en naiflànt, & fi reconnoif-
fante de la grace de fa vocation , qu'elle
en étoit fouvent tranfportée de joye.
Elle eut le bonheur de gagner fa
derniere maladie dans l'exercice de
l'hofpitalité. Cette mort nous affligea
fenfiblement, & caufa bien des re-
grets à fa famille, fur tout à Madame
fa mere, qui l'aimoit avec tendrefle &
qui n'avoit confenti à leur feparation
qu'avec une peine exceffive. Elle la
pleure encore, quoique la fainteté de
fa chere fille, doive bien adoucir fon
affliion. t

Le ecit de cette mortalité touchera
fans
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fans doute, & on jugera aifement de
notre confternation ; mais quoique le
deuil fût général, Dieu appefantit en-
core fa main fur ce pays, & redoubla
les coups dont R vouloit le châtier.
En cette année 171. les Anglois conf-
tans dans leur entreprife, fe virent en-
fin à la veille de fe rendre maîtres
du Canada; ils avoient levé une puiffan-
te armée, qui devoit venir par en haut
-commandée par N,egleffon. Les canots,
les vivres, les munitions, rien ne leur
manquoit s ils s'étoient affociez plufieurs
nations Sauvages qu'ils avoient chargés
de préfens, & qui devoient les accom-
pagner, & les fbrtifier confiderablement.
Les gros vaiffeaux qu'ils avoient attendu
fi long-temps de l'ancienne Angleterre,
étoient arrivés à Baflon , avec des trou-
pes aguerries; ils avoient en un mot
fait les- derniers efforts, pour équiper
une flotte capable de nous effrayer,
elle étoit de cent voiles , ce gui aflre.

,ment étoit forrEidable pour Quebec.
De plus ils avoient de quoi fbrmer un
très-long fiége, tant ils étoient bien mu-
nis ! Un Anglois nommé Vetche, qui,
avec la permiffion de nos Gouverneurs
étoit venu enCanada en 1705. dans un pe-
tit vaifleau, fous- prétexte d'apporter des
marchandifes i avoit bien viTité tqus le&
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pofes de ces quartiers , & fondé
a riviere en beaucoup d'endroits, il
encourageoit ceux de fa nation à nous
venir prendre, & travailloit fortement
à fàire reuOlir leur projet-; il montra
tant d'ardeur pour cette campagne, que
la Reine Anne lui donna le gouverne.
rnent de l'Acadie pour recompenfer
.fon zele contre la nouvelle France.

M. le Marquis de Vaudreuiil , notre
Gouverneur,etoit informé très fidelé-
ment de tout ce qui fe paffoit à Baffon,
il prenoit là-deffus fes mefures , & ce
qu'il affuroit de l'armement des An-
glois, p4roiffoit fi incroyable, que plu.-
fieurs perfonnes le blâmoient de par-
1er comme il faifoit, parce que cela
,pourroit mettre la terreur ici, la fuite-
prouva bien qu'il n'en difoit pas trop,
ce qui auroit dû redoubler nos craintes.
-fi on I'avoit fçû, c'eft qu'il n'y avoit
pas dans Quebec , de quoife battre plus
-d'un jour , on étoit dégarni de-tout,
il n'y avoit prefque point de poudre,,
les armes étoient en très mauvais état,
les vivres en petite quantité , & nous
étions menacés d'une famine, parce que
toutes ces allarmes avoient interrompu
les reco1telen beaucoup d'endroits. Des
Découvreurs envoyés par M. le Gou-

eneur, avoient donne ordre- dans
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toutes les Seigneuries, depuisTadouffac,
jufques ici, de faire des fignaux , dès
que lu flotte paroîtroit ý enforte que par
le moyen des feux qu'on devoir-ailmer
de côtes en côtes, nous devions fçavoir
en moins de deux heures à Quebee,
que· les ennemis étoient là-bas. Mrè.
de Vaudrueil, eut avis que les Anglois
étoient partis de Bafton , & qu'ils' de
voient nous attaquer en même temps
à Quebec , par leur flottte, & à Mont-
teal ,par l'armée qn'ils amenoient port
les Terres - cela l'obligea de partager
fon monde,.

Comme nos ennemis fe croyoierK
avec raifon bien plus=forts que nous,
ils fe tencient ti affirés de là viaoire
que leur fierté avoit choqué les Da,
mes de Bafton, & avant leur départ,
elles leur difoient vous ne reuffirés pas,
vous avés trop d'orgueil, cela ne raý-
baiffoit point leurs fanfaronnades: mais
pour montrer qu'ils ne' fe confioient pas
tout-à-fit dans leur ýiltitude ; iLs at
voient fat ordonner des jeunes publics'
afin de mettre Dieu dê leurcoté, on
n'oublioit rien ici pour* nous le rendre
favorable) nous1continuârnes a le prierý,
& la très-Sairt.e Vierge -de combattre
pour nous ; pifquil y alloit ·de -e*k
gloire, nous faiflons tour-à-tour de

j rij
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communions, des pénitences & des pra,
tiques de devotion "pour fléchir fa mi-
fericorde, jugeant bien qu'il étoit fott
irrité contre ce pais, ou en effet les
pechés croiffoient tous les jours , tous
les gens de bien s'éfforçoient d'obtenir
par leurs prieres , & par leurs larmes,
la délivrance de ce fleau prévovant que
la vraye Religion feroit bientôt abolie ,
fi les Anglois devenoient maîtres, la
crainte, de tant de malheurs prodtîfit
de bons effets pour un temps, les Dae
mes devinrent plus modeffes, renon-
cerent à leurs ajuftemens , & fe rendi-
rent plus exa&es aux devoirs de la vie
carétienne,.elles firent des neuvaines pu-
bliques, ou elles avoient leur jour mar-
que pour communier. A Montreal, elles
encherirent fur Quebec, car elles s'obli-
gerent par vœu à ne point porter des
.pobans ni de dentelles à fe couvrir la
-gorge & à plufieurs faintes pratiques
qu'elles s'impoferent pendant un an,
.etles firent encore vSu de fàire bâtir une
Chapelle en l'honneur de la très-fain-
te Vierge, fous letitre de Notre - Da-
me .des Viaoires, fi a mere de Dieu
nous prefervoit du danger.

Vers la z5. Septembre., un petit Bâ-
-iment arriva -de. la pêche qui dit avoir
yû la nombreufe Flote angloife,dans la
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Baye de Gafpé; on commença our
lors à ferrer ce qu'on avoit de meilleur,
chacun tranfporta tous fes effets comme
on avoit fait en 1709. dans les endroits
où on les croyoit le plus en fûreté,
nos voutes fervirent encore d'azile à
tous ceux qui voulurent y loger leurs
biens , nous y mimes nous-meme ce
que nous avions de plus précieux ; on
jugea qu'il ne falloit pas laifler venir
les Anglois jufqu'à Montreal, fans leur
dreffer des embufcades. On fit un de-
tachement, dont on donna le comman-
dement à Monfieur le Baron de l'On-
gueil, Lieutenant du Roy de Montreal ,
de qui la valeur, & la prudence étoit
parfaitement connues pour aller les at-
tendre proche de Chambly , où ils de-
voient paffer': ce brave officier qui
comproit beaucoup plus fur la protec-
tion du Ciel, que flîr fon courage, ne
voulut point fe mettre en marche qu'il
n'eut reçu publiquement dans l'Eglife,
des mains de M. de Belmont, Grand Vi-
caire,la bénédi&ion & le-Drapeau mar-
qué du nom de Marie, au tour duquel,
Mademoifelle le Ber, une vertueufe
Reclufe de Montreal, avoit écrit une
priere à- la Sainte Vierge **qu'elle avoit
compofée elle-même pour ce fujet, en
ces termes. Nos éanemis mettent tou-
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te leur confiance dans leurs armes.,
mais nous la mettons au nom de lai
Reine des Anges que nous invoquons,
elle-\ eft terrible , comme une Armée
rangée en bataille fous fi protedion,
nous efperons vaincre nos énnemis. IL
partit promptement plein de confiance
avec cette Enfeigne, ne doutant point
que là Mere de Dier ne l'afliftat, &
alla fuivi de très peu de monde au-de-
vant de plus de 0oo0. hommes.

Il ne fut pas long-temps là, qu'on
apprit que l'armée Angloife qui venoir
par terre avoit rebroul ë, qu'ils avoient
brulé leurs forts , & leurs muni-
tions dont ils étoient remplis ; on ne
fçavoit à quoi attribuer cette deroute;
mais comme elle nous étoit avantageu-
fe, elle ranima notre efperance', on fit
defcendre les troupes & la Milice de
Montreal au fecours de Quebgc, & on
ne laiffa là-haut que des vieillards bien
affurés qu'il n'y avoit plus d'ennemis à
craindre; tout ce monde arriva gaye-
ment, montrant même de l'impatien-
ce pour aller au combat i le }our ils
étoient occupés à fortifier Ia Ville, &
la nuit ils ia paffoient à fe - divertir
jufqu'à empecher de dormir les cito-
yens de Quebec, deforte qu'un jeu-
ne Anglois, qui avoit été fait prifonor
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nier par un parti fauvage vers l'Ac.
cadie , enr étoit tout furpris, & difoit
aux Officiers qu'il admiroit l'inclination
guerriere des Canadiens, qu'il les voyoit
danfer, & fauter en attendant l'ennemi,
& qu'en Angleterre il falloit battre les
habitans pour leurs faire prendre les
armes, qu'encore ils les portoient , &
s'en fervoient fort mal, mais qu'ici les
femmes.même montroient du courage,
& qu'elles étoient des Amazones.

Le temps s'écoûloit, ?ans qu'on nous
entendit parler de la flotte, les vents
fembloient lui être fàvorables"; & elle
n'avançoit point , plufieurs; perfon-
nes étoient tentées de croire que tout
ce qu'on avoit debité de cet armément
étoit faux ; cependant le xt5. Oàobre
on vint dire à Quebec, que l'on avoit
vû deux gros vaiffeaux à r5. lieues
d'ici , qu'ils avoient -voulu mettre à
terre, & que les habitans avoient tiré
defus , cela reveilla toutes les allarmes-,
& on~ne douta point que ce ne fit
l'avant-garde de la flotte; on finilôlir
ce jour-là une neuvaine à Notre Dame
de Pitié à la Cathedrale , à laquelle on
s'étoit rendu fort a(Trdûmen, & en
fortant de la meflè, ce fht une agréable
furprîfe de voir des paflagers de Frn.-
ce, qui affuroient n'avoir riea rencon-
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tré dans la Riviere, qu'à la verité les
habitans- avoient tiré fur leur chaloupe,
& qu'ils n'avoient pû mettre à terre,
qu'ils avoient iugé, qu'on les prenoit
pour des ennemis, que le vaifleau du
Roy, le Heros étoit proche, qu'il étoit
commandé par M. Beaumont, frere
de M. de Beauharnois, ci-devant Inten-
dant du Canada, qu'il étoit très riche.
ment chargé & fort bien armé, & que
fi nous attendions les Anglois, il nous
aideroit à les battre.

Il feroit difficile d'exprimer l'éton,.
nement & la joye- que cette nouvelle
infpira , on ne pourroit comprendre
comment ce vaiffeau avoit pû échaper
des mains des ennemis, cela paroiffoir
miraculeux, & l'étoic en effet, comme
on le reconnut quand onen fcût le dé-.
nouement : plufieurs jours fe> pafferent
dans l'attente, mais le 19. O&obre M.
de la Valterie arriva de la Brador , qui
affura que les Anglois avoient fait nau.
frage à l'lfle aux oeufs ; un habitant de
Quebec qui venoit de la pêche confire
ma la chofe, & quoique cette.nouvel-
le repandit par tout une grande joye,
celui-ci fut blâmé de ne s'être pas pref-
fé de l'appcrer, il étoit demeuré huit
jours à tirer plufieurs chofes de ce de.
bris , où il y avoit une prodigieufe

quantue



-m Q L E B E , 4ý
&uantité d'effets, il y avoit fait des.,ca-
ches, & s'étoit nanti de tout ce rqu'il
avoit voulu y prendre. On le ,mrt -en
prifon comme coupable d'infidelité à
fa patrie , & il eut affez de peine à fortir;
enfin par les inflances dequantitéde per.
fonnes confiderables , qu.s'intereffoîent
pour lui, il obtint faliberté.Onignoroit
toutes lescirconftances de.ce naufrage,
& tour le monde avouoit que la main
de Dieu avoit agi, on étoit penetré de.
reconnoiffance , & les moins devot$
étoient touchés de la grandeur de cei
miracle; car cette defane de nos enne)
mis, ne -fut point regardée ici autre-
ment que comme un effet merveilleux
de la puiffance de Dieu, & de fon a-
mour.-pour le Canada, qui de tous ces,
cantons eft le feul endroit., ,où a vraye
religion foit profeffée.

Nous apprîmes dans la ftite que let
Anglois avoient pris à l'entrée de la ri-
Siere le Neptune, qui venoit de la Ro-
chelle, ils trouverent dans ce Vaiffeau
le-Capitaine Paradis ancien Navigateur,
qui connoifloit parfàitement le fleuve
Saint Launent ; ils le contraignirent à
fervir de Pilote , & quoiqu'ils euffent
déja perdu deux Vailleaux , ils prirent
'urne nouvelle confiance , fous la con-
-duité de ces mariniers, il les conduifit

Ss
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à, petites journées., afin qu'on eut ici
le tems de fe préparer à les recevoir ;
les Anglois s'appercevant qu'il retardoit
leur route, le menacerent de le punir
s'il ne fe preffoit de les faire arriver
ainfi quand ils furent au Nord de
'I1fle aux oeufs, le Capitaine Paradis eut.

beau leur dire que l'endroit étoit très-
dangereux, qu'il ne fàlloit point le paf-
fkr la nuit , furtout avec un vent du
Sud, qui les poufleroit fur la terre, ils
s'imaginerent, que ce Bijote François
vouloit leur infpirer une terreur pani
qe, ils l'obligerent donc· à marcher.
Le Navire où il étoit, paffa affés heuP
reufèment le pr-emier , tous les autres
le voulurent fuivre , mais le vent du
Sud ayant fraîchit, & étant devenn o-
rageux , il foufla avec tant d'impetuo.
fité qu'en moins de demi heure,huit des
plus gros Vaiffeaux fe brifçrent , avec
une 'violence épouvantable fur les Ro,
chers, & fur la biture , à grande pei-
ne les autres pûrent -ils fe conferver ,
en jettant promptement leurs Ancres,
Les éclairs & le tonnerre fe mêlant au
bruit des flots, & des. vents , & aux
cris perçans de tousces. naufrages, aàg.
mentoient-'éffroy : ceux qui en furent
temoins , nous ont dit depuis, qu'ils s'é-
tQnnoient que nous n'en eíllions rien
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entendu à Quebec, & que c'étoit l'i
mage de l'enfer-, il femble quela jufi.
ce de Dieu les pourfuivit, & les châ.-
tiât de toute maniere , car le tonnerre
tomba fur un de leurs Vaifeaux, & le
fit fauter fi loin que la quille qui avoit
plus de 50. pieds de lon , fut trouvée
bien avant fut la grêve ces mii
ferables tacherent de gagner terre, &
environ 3000. moururent dès qu'ils
y furent arrivés , fans compter ceux
qui furent fubmergés. Ils fe perdirent
la nuit du 2. au 3. de Septembre, &
le pêcheur qui leur avoit échappé, &
qui nous affura qu'il avoit vû leur flot-
te dans la baye de Gafpé, ne les y ren«
contra qu'aprés le naufrage, comme il
s'en retournoit, il crût qu'il faifoit la
route de Quebec, en quoi il fe trom-.
pa, car dès le lendemain de cet acci-
dent, quand ils eurent un peu repris
leurs efprits, ils tinrent 'un confeil. d
guerre pour voir ce qu'ils avoient à
faire; celui qui devoit commander les
troupes , étoit d'avis que l'on vint aflié-
ger Quebec , quoiqu'ils eufIentl fait une
i grande perte, ils fe croyoient enco-

Te afés forts, pournous-prendre .'A-
mirai fut. d'un avis contraire ne,
geant pas à propos de- perdre iereffe
de fa flotte, & fOn fentiment l'emporta.

4Sij



lis relâcherent défolës de leur avana
ture k'dëtâcherçnt une Fregrate lege.
te némmée IeLéôpard pôtir alier por«V
ter -cette facheufe nouvelle -à la Cou r

«YAncrleterre ,'elle fit une dil ig-ence fur ' «I
prenante, & ën, trè,,s pen de jours elle
atriva a £O.u,,d'res; ce't ève ne ment fut

rýae..PrOMptement au Ro ''de Fra-«
. A - y

ce* qui cn conçut a7utant de joye , que
fi le Cami-da eut ête une des ýpIus ri-
ches Céloný*es'; * cela fut MIs dans la Ga-

z.ette, & 'on le fcayoit par tout en Fratim
c avant qpe nous -le f-ýuffiàns à QUeý.
bec ce.qui fàhs" doute paroitra incro.

ee,*ft pourtant la -verite
ils- je criv'iretl-t-'aùg* 'par' pIýàCeu'rs voy esleffon qu- i ' daneg venoit p ar en haut
les terrés afiri de lui apprendre leur

naufragrè & « leur retraite , pour qu'it'ât pas *Plus av'he e. n-yag 'Ib tri Otait ý au
qteit.èn fût îhformé il fit Ïebrouflèr

ehernm* à fon arinee &'erdonna qu'on-1-esfo'ts-éîu>il-a- âbâtiavectan'brùlât r VO
dé, peine, & qui etoient abondamment

I.'S'de îouté fortes', de vivres & de
xntmtrioriý. CeR ýce qu, nous* ýavions apr

M ýfàn"s*ýý"ê»7' devitier IýÏ. CaLffle, car leur
a f;r.a4é rie -fut dééôu'ývét que plu Geu i's

féMineseres; -filtfinie
2 avantage , Ph s a v- o e' -tir e uh

fcul-'C*-D-tip de.*MO*:ufqdétý
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Les Anglois n'en furent pas encore

quittes. L'Amiral qui s'en retournoit
droit à Londres avec le peu des Vaif-
feaux qui li reffoient , craignant d'être
mal reçû de la Reine , fit fauter
en l'air fon navire quand il fut fur la
tamife. Tour près du port, il y petit,-&
tout fon équipage, excepté deux hom-
tes ; les navires. arriverent à- Ballon ,

où la confternation étoit générale, &
ce jour là-même, leui afflidion fut re-
doublée par une incendie qui confuma
plus de So. maifons. 11. fe trouva là
un Officier François qui- demanda aut
Anglois,,-en infultant à leur malheusr, fi
ç'étoit là le feu de joye qu'ils faifoient
pour remercier Dieu de leur vidoire:
je ne fçai de qu'elle forte, ils offroient
leurs prieres à Dieu, mais ils nous
kaifferent le foin de lui rendre grace,
nous en avions un' très jufle-. fujet. La
premiere, Fête f51emnelle que l'on enfit,
fut celledeN. D. de Vidqire; que l'on.
nomma Notre- Dame des. Vidoires,
n'attribuant pas moins la feconde que
fa. premiere à la très -Sainte· Vierge;
ce fut encore M. de la Colombiere, qui
prêcha avec un nouveau zele, fon triom-
phe, il. fit,voir combien nous lui étions
redevables , & à qu'elle- fidelité ce bien-
fait nous engageoit: comme tous fes

s s iij
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Auditeurs étoient dans -des tranfports de
joye& qu'ils ne doi toient pas que le Ciel
ne s'en fit mêlé, fa prédication fut écoû-
tée, & fuivie de grands applaudiffemens,
& la devotion envers la très-Sainte-
Viergefut mieux établie que jamais.

On ne parloit que de cette merveille,
opérée en notre fàveur; les Poëtes é-w
puiferent leur verve pour rimer de tou-
tes les fàcons fur ce naufrage ; les uns
etoient hiforiques & faifoient agréable.
mnent le détail de la Campagne des
Anglois ; les autres fatyriques, & rail-
Joient fur la maniere dont ils s'étoient
perdus. Le Parnaffe devint acceffible à
tout le monde, les Dames même pri-
rent la liberté d'y monter , quelques-
unes d'entr'elles commencerent & mi-
rent les Mefieurs en train, non-feule-
ment les féculiers , mais les Prêtres &
les Religieux faifoient tous les jours des
piéces nouvelles; nous chantons encore
avec plaifir des Cantiques compofés
en ce temps-là à la louange de notre
Reine Vi&orieufe. M. de Beaumont,
partit au commencement de Novembre,
il emmena M. Raudor le pere , qui ne
manqua pas de rendre temoignage en
France de la merveille arrivée en Cana-
da , il en étoit fi charmé , qu'il ne
pouvoit fe laffer d'admirer la providence.
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Nous reftâmes fans Intendant pendant
une année. v

Plufieurs particuliers de Quebec;
pouffés par un mouvement de pieté,
voyant que jufqu'alors on s'étoit con-
tenté de parler du naufrage des Anglois,
& de faire des chanfons fur leur. mal-
heur, jugerent que pour marquer la re-
connoiffance que l'on devoit à la très-
Sainte Vierge , il falloit établir quelque
dévotion publique, qui pût entretenir
le fouvenir de ce bienfait, & 'appren-
dre à ceux qui n'en aurojent pas été
les témoins. Il fut conclu dans une
affemblée confidérable, que l'on fài-
roit une quête dans Quebec, & aux en-
virons pour faire bâtir le portail de
l'Eglife de la baffe Ville, à qui on
donna le titre de Notre - Dame des
Vidoires; afin que ce monument de
notre gratitude, nt attirer fur nous
de nouvel' e didions, ou. fonder
des Meffes du faint Sacrement très-fo-
lemnelles, les fept mois de l'année où
il n'y a point de Fête de la Sainte Vier-
ge , afin qu'il y en eut douze par an,
en comptant celles que Meffieurs de la
Congrégation fonderent après le fiége
des Anglois, tous les lendemain des
Fêtes de Notre-Dame; le Cantemus de-
voit être chanté à celle-ci, comme un

S s iiij
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recit naturel de ce qui s'étoit paflë dans
le nifrage de nos ennemis. Cette fe-
conde partie éroit ce qui plaifoit davan-
tage à tout le monde.

La Quête monta à 60oo: liv.; cl.J
cun s'étant porté à. donner felon
moyens , & même au delà. Pour parti-
-ciper aux bonnes -uvres, nous donnâ-
mes zoo. liv. dans un tems où nous
manquions de plufieurs chofes néceflad-
res. On commença par chanter les fept
grandes Meffes avec les cérémonies fi-
pulées· dans la fondation y ce qu'on a
fàit fort exa&ement pendant deux ans';
mais depuis le retour de- Monfieur de
Quebec , on a ceffé de remplir cette
fondatiorr. Je ne fçai qu'eft devenu'ar-
gent deffiné pour l'Eglife de la baffe
Ville, il neparoît pas encore que l'on
penfe à y toucher : Notre-Seigneur ne
Iaiflra pas de nous -tenir compte du de-
fir que nous avons eftr de l'honorer, &
-de remercier fa Sainte Mere. Nous. con-
tinuons à chanter le Cantemus le
Sfecond Dimanche de chaque mois, par-
ce que dès le mois- de Janvier 17 12. que
l'on nous parla de la fondation, pour
nous conformer à la devotion publique,
nous coninmes dans une déliberation
du Chapitre , que nous chanterions ce
.beau Cantique une fois le mois , & de
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plus lé 3. Septembre, où nous faifions
une fete extraordinaire, parce que c'eft
dans la nuit qui a précedé ce jour , que
Dieu a fait perir nos, ennemis·à nos.
portes. Nons devons être d'aittant
plus foigneufes de lui en rendre grace,.
que nous fômmes peut --être les feules-
qui le fallions, & qu'il femble que. cert
merveille operée en notre faveur foit
effacée de tous les efprits. On voit ce-
pendant à Montreal, ' ez les Sœurs de
a Co régation , la Capelles que les'
Dèmoi elles--de Ville-M .ie, avoient fàir
vœu de bâtir en l'honneur de Notre-
Dame des vi&oires, elles fe font fidel-
lèment acquitées de leur promeffe, &
elles travaillent tous les jours à l'orner.

Tous ceux qui avoient vil les débris,
des-Anglois,,affuroiern qtfil y avoit de-
quoi charger plufieurs Navires de très-
bons effets. On crût devoir y envoyer
ramaffier leurs dépouilles; Monfieur
Duplelfis, Receveur des<droits de Mon.-
fieur l'Amiral, & Monfieur de Mori-
feignat , Agent de la Ferme , fréterent
une Barque, & gagerent 40. hommes
à qui ils donnerent un Aumônier , &
provifions de. vivres , pour aller paffer
l'hyver dans cet endroit , afin qu'au
printems ils: tiraffent tout ce qu'ils pour-
roient ; ils partirent en 17.-& revin-
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rent en 1712. au mois de Juin avec
cinq Bâtimens extrêmement chargés:
ils trouverent un fpedacle dont le recit
fait horreur, plus de 2000. cadavres
nuds fur la .grêve, qui avoient prefque
tous des pogtures de defefperés, les uns
grinçoient les dents, les autres s'arra-
choient les cheveux , quelques-uns é-
toient à demi enterrés -dans le fable,
d'autres s'embraffoient, il y avoit juf-
qu'à 7. femmes qui fe tenoient par la
main, & qui apparamment avoient pe-
ri enfembe. On fera étonné qu'il fe
foit trouvé des femmes dans ce naufra.-
ge. Les Anglois fetenoient fi affurés de
prendre ce Pays, qu'ils en avoient déja
diftribué les Gouvernemens & les em-
plois; ceux qui devoient >les remplir,
amenoient leurs femmes & leurs enfans
afin de s'établir en arrivant. Les Fran-
çois prifonniers , qui étoient dans la Flot-
te , y en virent quantité qui fuivoient
leurs peres ou leur maris, & grand nom-
bre de fàmilles entieres qui venoient
pour prendre des habitations. La vûe
de tant de Morts étoit .affreufe, &
l'odeur qui en fortoit étoit inf' porta-
ble; quoique la marée en emj ortât
tous les jour3 quelques-uns, il em ref-
toit affez pour infeder l'air. On e\vit
qui s'étoient mis dans le. creux des

x
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arbres , d'autres s'étoient fourrés dans les
herbes; on vit les piffes d'homme pen-
dant deux ou trois lieues , ce qui fit
croire que quelques-uns avoient été re-
joindre plus bas leurs Navires; il devoit
y avoir de vieux Officiers: car on trou-
va des commiffions fignées du Roy d'An-
gleterre Jacques II. refugié en France,
dès 1689. il y avoit auffi des Catholi-
ques, car parmi les hardes, il fe trou-
va des images de la Sainte Vierge. On
raporta des Ancres d'une groffeur fur-
prenante, des canons, des boulets, des
chaînes de fer, des habits fort étoffés,
des couvertures, des felles de chevaux
magnifiques, des épées d'argent, des
tentes bien doublées, des fufils en abon-
dance, de la vaiffelle, des ferrures de
toutes les fortes , des cloches, des agrés
de Vaiffeau , & une infinité d'autres
chofes. On en vendit pour Sooo. liv.
Tout le monde couroit à cet encan ,
chacun vouloit avoir quelque chofe des
Anglois ; on y lailfa beaucoup plus
qu'on en pût enlever, cela étoit Fi avant
dans l'eau, qu'il fit impollible de tirer
tout ce qu'on vit. On en raporta deux
ans après pour i 2ooo. liv. fans compter
tout ce qu'on avoit ôté d'ailleurs: c'en
fut affez pour nous faire et'pérer que nos
ennemis ne nous attaqueroient plus, &
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pour affermir notre confiance en Dieu.

Malgré les affliélions de la maladie po.
pulaire ,. & les allarmes continuelles de
la guerre-, nous traitâmes une affaire a.-
vantageufe à notre Communauté. Nous
nous trouvions bien de notre ménage.
rie , & l'embarras près de la culture de
nos terres, nous tirions du profit de
les faire valoir. Nous cherchâmès- à
acheter une Metairie abondante en foin,
qui étoit' à notre portée-,. appartenant
aux héritiers de M- Rouffel i mais ils
ne pûreut s'accorder pour la vendre. Peu
de temps après M. Dupuv, notre-intime
ami ,. Seigneur de l'Ifle aux Oyes, fi-
tuée à iz. lieues au deffus de Quebecr
nous propofa d'acheter cette terre, nous
dit qu'elle nous convenoir plusqu'à-per-
íbnne , qu'il n'en demandoit que

2000. 1. & qu'ayant ici une de fes filles
Novice, il vouloir que fa dot de 3000.
liv. fut prife là-defFus , qu'ainfi -nous ne
débourferions que gooo. liv. quelque
avantageufe que fût la propofition ,
nous- y trouvâmes de la difficulté, par-
e que nous n'avions- pas d'argent. M.
Dupuy , fe contenta pour lors d'une par-
tie de la fomme , & fes enfans- qui
avoient aulti - de l'affedion pour rous,
voulurent bien par un défintereffément
tbut-à-fàit généreux, attendre que nous-



ftlflions en état de payer le reffe. Nous ti-
mes cette acquifition en 17 11. nous y
avons fait depuis bien de la dépenfe,
mais le revenu non-feulement nous a dé..
ja rembourfées, mais il nous aide entié-
rement a vivre.

Un an auparavant, le foin ayant
manqué par tout, M. Dupuy, nous en

_offrit de fon Ifle , à condition feulement
de l'envoyer faucher & emporter. No»
tre homme-d'affaires qui y alla , nous
affura que le foin n'y manquoit jamais ,
que tous les grains y venoient bien ,
qu'on ourroit y nourrir QS toute
faifon plus de deux cens bêtes g cor-
nes, qu'il y avoit de quoi élever de
tous les animaux qui coMpofent une
grande ménagerie. Il ,fut fort joyeux
quand il fçut que nous l'avions achetée,
mais y étant retourné en 1712. il fe noy3
malheureufement par le plus beau tems.
Nous le pleurâmes comme notre pere
nourricier: pendant ix ans il nous a-
voit rendu e grands fervices, il avoit
des qualités très eLjimables, il fe faifoit
aimer & craindre de tous nos domefri-
ques , & entretenoit la paix entr'eux,
it nous en trouvoit plus qu'il n'en voU-
loit , tant fa conduite lui avoit acquis
une bonne reputiation; il avoit une
droiture & un defintereffement au-def-.
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fus de fa condition, accommodant &
faifant plaifir à tous nos voifins. Nous
aurons de la peine à trouver fon fem-
blable.

Dès qu'on nous eut appris fa mort,
nous envoyâmes chercher fon corps;
on nous l'apporta par la cour de notre
ménagerie , toutes les Religieufes s'y
tranfporterent en pleurant, les paffans
qui nous voyoient ne pouvoient com-
prendre pourquoi un de nos domeffi-
ques nous coutoit tant de larmes; mais
ils n'en étoient plus furpris quand on
leur difoit que cet homme nous a-
voit donné du pain , en nous tirant de
la mifére ou nous étions, lorfque nos
terres étoient en friches; ils nous fca-
voient -bon gré de notre reconnoiflan-
ce , nous fimes notre poffible pour lui
en donner desmarques, & tout le temps
qne fon corps fut expofé, il y 'eut tou- 
jours plufieurs Religieufesauprès delui f
qui prioient Dieu, on l'enterra honorab-
lement, & on fit dire pour lui bon nom-
bre de Meffes; nous Ie mettons au v
rang de nos bienfaiteurs, & il ·en eft r
peu à qui nous ayons plus d'obligation c

Ce fut fur ce. que ce fidéle domefri-A
que nous atoit dit de ['Ifle aux Oyes,
que nous acceptâmes.l'offie de M.iDu-
puy i nous y trouvons en effet tout ce
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4u'il nous avoit promis depuis que

nous l'avons achetée, nous avons ac.
quis une barque pour nous apporter les
fruits; quand elle vient chargée de ri-
cheffes de notre ie qui confiflent en
foin, en Bœufs , Veaux , Cochons,
Dindons, Gibier, œufs, excellent Beur-
re & en quantité, elle met l'abondan-
ce dans la maifon, & on fe rejouit-quafi
autant de la voir arriver , qu'on fait en
Europe, quand les Gallions des Indes
y· viennent. Notre Barque s'appelle la
Marie , nous avons aulli nommé l'Ifle
aux Oyes, l'fle Marie, afin que tout
ce que nous avons , ait quelque raport
à la très-Sainte Vierge , mais l'habitu-
de où -l'on e de l'appeller l'Ifle aux
Oyes, .empêche que notre intention
foit fuivie.

Dieu nous envoya cette année fept
Poffulantes, mes feurs Marie-Francoi-
fe de la Joue de faint Thomas, Marie,
Francoife Leberne de Belifle .de fainte
Elizabeth , Marie-Magdelaine-Genevie-
ve Rageot de faint Augutin , Cathe-
rine Gaillard de faint Bonaventure,
Gaire Couillard de faint Louis, Marie-
Anne Cerrivaux de fainte Bafilice, &
Françoife .Boucher de faint Ambroife.

- Le printemps de 17,2. nous fumnes
obligées d'aller voir noS terres de faint
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Sauveur, pour terminer qLleiqLies,-Iifl-7e-
rens pour des chemins.. Les Religietifes
-de PH Pital cénéral. nous inviterent de
paffer chez eàles, & NI. Serré, Prêaw
ýtre qui les dirîgeoit, nous y reçut. L'en-

r ftie fù- t d'abord aflèz froide , il. è Î% > 0 toit
Pallé, -tant d'atfaires, qui n'avoient plu
ni au x ý unes ni aux autres , -que de part> -fautre on ut quelque temps dans
;.Une grande referve i cependant la contw
-veriation s%%,,.tant un peu rechaufýe, elles
-VOLIS tëmoiencrent un défir fincere
d"entretenir avec nous Funion qui 'ati-A Jf droird' totijou être; de- notre çoteU ýj -,ýrs-,y.e liDons -les affuirâmes qve nqus ne fouhaide d-tions que la -15aà , & qu'il meîiehdroit É_pas à -notis- quç-nom ne --vêcufflons dans V' 1
îatie! ParfaiteÎntelligence. Elles nous don-
.iip.rent aà diner très proprement, & nous
-nous quittames :f6rîL fatisfàiýtes. NoLis
,voulûmes -à notre tour les reg,,41er chez
nous, & M.'Serré; Pènvie qu'ell ' es C.
avoient 41y -venir, leur donna félon lès ci.
pouVoi.s *la permalion de ibrtir & les
y-accompapa. Elles vinrent -tou= 1.2. tic

de Juillet-, avant confi' -la aarde bre . c fic-de leur. maifon à dij6 fýmmes qui y de-
nwuroient i elles vifitcrent, avec de U

fo rgmndes dérlmftrations de tous les^ a olyle no,Ôffices & les batimens de la Commu.Y ac(.nautc. Nous fimes de notrt mieux pour
lçs Mç
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Íès bien traiter;&après avoir paffé la jour-
tée avec nous , elles s'en retournerent
bien contentes ; M. Serré l'étoit du
moins autant qu'elles, il nous fçût bon
gré des amitiés que nous leur avions
faites, & vint peu de jours après nous
en remercier en fon nom & au leur.

Nous reçûmes la vifite des Urfulines
le 24. de Novembre., laMere des An-
ges, qui étoit Superieure aux trois R i,
vieres; étant élue Superieure de la Com..
munauté de Quebec, nous la priâmes
devenir chez nous en arrivant, ce qu'elle
fit volontiers.: M. Glandelet, Doyen
du Chapitre étoit avec elle, il permit
comme Superieur des Urfulines, qu'il en
vint trois le .même jour, & le lende-
main une feconde troupe de douze les
y vint joindre dès fix heures du matin,
ielles entendirent la mefle dans notre
Chour, pendant laquelle nos Sœurs
chanterent des motets-; nous nous fi-
mes reciproqu.iement beaucoup d'ami-
tié, & quoiqu'elles fuffent déja 16. ici;
on demanda à M. Glandelet la permif-
fion d'en envoyer chercher quelqu'autre,
l'une fouhaitoit voir fa· parente , l'autre
fon amie, enfin M. le Doyen qui di-
noit avec elles, fe laiflà vaincre , & en-
accorda de bonne grace huit, qui en-
moins d'un quart d'heure arriverenty
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de forte qu'elles fe trouverent 24. Ur
fulines, ici nous étions 48. on peut ju-
ger du bruit que faifoient 72. filles dans
un même endroit; nous avions dreffé u«
ne table de 25. couverts au milieu de no.
tre refedoire; afin qu'elles y fuffent moins
preffées, on en mitine demi douzaine
a une autre table, elles dinerent & foû-
-perent chez nous. Nous n'avions rien
,epargné pour leur donner des marques
de notre efime, elles y repondirent
par mille temoignages d'afledion. La
.Mere des Anges s'en alla charmée de
notre Communauté, elle nous promit
de n'oublier jamais les amitiés qu'elle y
avoit reçues ; ces filles qui la défiroient
beaucoup , lui firent auffi un très bon
accueil, elles s'en allerent affrs tard ,
parce qu'elles ne pouvoient finir de
nous dire Adieu, il y a peu de Reli-
gieufes ici qui n'ayent été penfionnai-
re chez elle, ou qui n'y ayent quel-
que parente, ce qui doit entretenir l'u-
nion , qui d'ailleurs devroit toujours
être fort folidement établie entre nous.

M. Begon, Intendant arriva l'Au-
tomne vers la mi de Septembre dans
le Vaiffet du Roy le Heros, com-
manié encore par M. de Beaumont;
Madame on époufe qui l'a fuivi en Ca- 
nada, en four de M. de Beauharnois, C
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qui a fuccedé dans l'Intendance de Ro-
chefort à M. Begon pere de celui.ci.
Il nous recommanda fa fœur & fon
beaupet e, ce qu'il a continué de faire
tous les ans. Tous deux nous affurerent
dès lors qu'ils chercheroient les occa-
fions de nous être utiles, ils n'étoient
pas encore arrangés dans leur maifon,
& n'avoient pas meme debalé les meu..
bles dont ils étoient abondamment
fournis, qu'il leur arriva un malheur
qui les reduifit en une nuit à n'avoir
rien : la nuit du 5. au 6. de Janvier
1713. tout leur monde repofant pai-
fiblement , quoique ce fût fa veille des
Rois, où ordinairement, on fe rejouit
chez les féculiers : un valet de chambre
s'apperçût que le feu étoit à la maifon,
la flamme étoit déjà fi allumée, que tout
ce qu'il pût faire, fit de courir éveiller .
M. l'intendant , qui n'eut que le tems
de mettre fa robe de chambre. Mada-
me l'Intendante,qui étoit enceinte fut
obligée de fe fauver dans le même é-
quipage , & nuds pieds; la fumée étoit
fi épaiffe dans fa chambre, que dans
le peu de temps qu'elle y refta, pour
ne pas étouffer, elle caffi tes vitres avec
fes mains, où le verre fit 14. coupures.*
La bougiè ne paroiffoit que comme une
étincelle. On les conduifit fort promp.

t i
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tement & avec préc ipitation par en haut
pour fortir. Ce valet de chamfib-e tou;
ché de voir que fon maître n'auroit pas
feulement un habit le lendemain , crut
avoir encore le temps d'en prendre un,
& étant rentré, il fut aum1-tot environné
du feu & confumé dans l'inftant. Deux
jeûnes filles fors fages & bien faites qui
fervoient Madame l'Intendante, étoient
enfermées dans une chambre haute dont
les fenêtres étoient grillées, & ne pou-
vant fortir qu'au travers des flames, el-
les appelloient envain à leur fecours ; de
forte qu'elles y perirent aulli : le Secre-
taire voyant le danger, fe preffa de faut-
ver quelques effets qui lui appartenoient,
il les porta dans le jardin par une por.
te d derriere, & ayant fait plufieurs
vovages fans être chauffé, il fe gela les
jambes, parce que lefroid étoit exceflif,
on le porta à l'Hôtel-Dieu la même
nuit., il y fut is. jours malade, fouffrant
de cuifantes douleurs avec une grande
patience , & la cangrene étant-furvenue,
il mourut fort chrtiennement , il nous
affura que depuis trés long-temps il re-
citoit tous les jours l'Office de l'Imma-
culée Coception, il le fçavoit fi bien
par coeur ,qu'il le difoit pendant' qu'on
le panfoit. La très-Sainte Vierge pour
recompenfer fa fidelité lui menagea le
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femps de fe preparer à la mort; les
trois qui moururent dans le feu avoient
été à confeffè ce jour là', & devoient
communier le lendemain. Le valet de
chambre avoit demeuré à la Trape, &
il avoit confervé beaucoup de pieté;
les deux Demoifelles étoient fort aimées
de M.& de Mde. Begon, ils parurent
infiniment plus touchés de lamort de
ces trois perfonnes , qui leur étoient
affe&ionnees ,que de la perte confidera-
ble qu'ils firent , ils l'eftimerent quarante
mille écus, leur défintereffement édifia
tout le monde , & quoique Madame
-,Intendante, jeune & nouvellement ma-
riée eût perdu quantité de bijoux pré-
cieux, & de magnifiques habits ; elle fu-
porta cette difgrace avec un courage
heroique , faifant à Dieu le facrifice de
fes biens d'une maniere tout-à-fait chré-
tienne. M. l'Intendant alla loger à L'E-
vêché qui n'étoit point occupé ,-chacun
s'empreffa d'adoucir fa peine , & il
trouva du linge, des hardes, & des meu-
bles a emprunter affés pour pouvoir at-
tendre les Vaiffeaux. Il écrivît en Fran-
ce par l'Angleterre, afin qu'on lui ena-
voyat de quoi reparer fa perte. Il ne
diminua rien de fa depenfe ordinaire,
fa table fut toujours également bien
fervie, comme fi rien ne lui fût arrie
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.vé. On ne fauva prefque rien de cet em-
brafement, & non-feulement M. L'In-
tendant y perdit, mais les papiers du
Tréforier y furent brûlés, les Regiftres
du Confeil, & beaucoup d'effets appar
tenantau Roy. Ceux qui logeoiert dans
cette maifôn , ne fauverent que leur
perfonne , & on eut aflz de peine à
garantir le voifinage du danger de l'in-
cendie. On fit garder ce grand brazier
eendant 5. jours pour empêcher que
e vent ne portât pas le feu ailleurs, &

qu'on ne cherchât dans ces cendres,
dès qu'elles furent éteintes .M. l'Inten-
dant y envoya des gens fidéles , qui
fouillerent jufques dans les fondemens
pour tirer ce que le feu auroit épar-
gné; ils trouverent des morceaux de
cendres de toutes couleurs, & ramaf-
ferent quantité de mafles d'argent brû-
lé qui venoit des habits de Madame
l'Intendante. Depuis ce. temps-là M.
Begon, a f£it bâtir aux dépens du Roy ,
un Palais incomparablement plus beau
que n'étoit l'autre, & qui eft placé dans
le même, endroit; ainfi ce malheur a
fervi mieux à loger les Intendans.

Quelques ,jours après cet accident,
ma foeur Ge. evieve Regnard Dupleffis
de l'Enfant Jefus,.entra dans la Com-e
munauté, il n'y avoit guere plus do
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deux ans qu'elle en étoit -fortie, après
y avoir demeuré trois ans Penfionnai-
re, pendant un voyage que fit en Fran-
ce Madame fa mere ; elle fut fuivie de
mes foedrs Angelique-Agnès Tiberge
de faint Jofeph; Marguerite Chabot de
faint Pierre ; Marie-Iofeph Vienalle
Pachot des Seraphins; Catherine Rouf-
fel de faint Gabriel; Magdelaine le Pa-
ge du faint Efprit; Marie-Catherine
Gauverau dite Thérèfe de Jefus, & An-
gelique .Vivien de la Préfentation.

Nous apprimes par les premiers Vaif-
.feaux à la fin du mois de Juin, que la
paix avoit été cotclue à Utrécht, le
-i. d'Avril de cette année 1713. quoi-
qu'à des conditions peu avanrageufes à
la France, elle ne laiffia pas de nous
faire efperer que le calme alloit repa-
rer nos pertes paffées : le Roy ceda par
ce traité l'Acad ie aux Anglois , qui l'a..
voient prife en 1710. & leur donna auffi
Plaifance , qu'ils défiroient depuis long
tems : c'étoit un Port fort abondant
pour* la pêche de la Morue, où les Pe-
cheurs venoient fe charger en fûreté en
tout tems, parce que c'eff un endroit
imprenable ; la nature l'ayant fortifié
bien plus que l'art, on y entre par un
goulet qui n'eff quere plus large qu'il
ne faut pour paTer un .Vaifleau, cette
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entrée fe ferme avec une chaine de fer',
& il y a au dedans un ballin qui peut
contenir environ deux cens Navires,
& qui e bordé des petites habitations
de ceux qui préparent le poiffon, tout
cela e entouré de montagnes ,fort ef-
carpées; il y avoit fur la plus haute é-
minence, une Citadelle d'où l'on dé-
couvroit une grande étendue de nier , ce
Port valoit tous les anstàa France 3. on
4. millions , -il y avoit une Garnifon ,
entretenue qui eut ordre de rafer le peu
de fortification quel'dn y avoit fait, & de
fe rendre au Cap Breton que l'on a nonl-
rné l'lfle Royale; il y alla auali, fuivant
lintention du Rov, quelques compag-
iies de ce pays & nombre d'habitans
& d'ouvriers , pour commencer cet é-
tabliffement- dès l'année 1713. avant- què
ceux de Plaifance, y fuffent rendus'
on y a fait trois Ports que l'on appel;
le Louis-Bourg, le Port Dauphin, &
Sainte Anne; on croyoit trouver là de

uoi fe dédômmager de la perte de Plai.
fance', parce qu'on y pêche anthi de la
-morue, mais il s'en faut bien qe*ce ne
foir en la même quantité, on fe per-
fadoit enc.re que cela feroit' avanta-
geux atr Canada , pour le conmerce,
& que fou rniffant ces poffes là , des den-
rées qui fe trouvent ici on en rappor-

- téroit
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ues ; cepe ant malgré toute la dé
fenfeu eRoy y fit, on ne voit pas
.quece Pays-là devienne bien floriffant:
le bled n'y vient point., il faut tranf-
porter de la terre de bien loin, pour faire
-quelques planches de jardiriàge. Il y-a
peu de parurage pour élever des befliaux;
la chaffe y ef rare, & bien loin de nous
être profitáble, il affame toute cette.
Colonie par les envoys confidérables
que l'on y fait tous les ans, de toute
eforte de vivres, des grains, des viandes,
.des légumes & -des fruits; tout ce que
nous avions ici auparavant à bon mar-
ché , -ef exttiêmement rencheri, & ro-
tre dépenfe d s les jours, pend
dant que nos revenus d inuent.

La paix ne nous procur pas les fe--
-courS que tout le ,Çanada efiroit; les
affaires de France me pe irent poin't
à la Cour de penfer à n , il ne vint
pas même encore cette année de Vaif-l
feau du Roy, deforte ie M. l'Evêque
<q3 b ^ioit de -zéle r revenir dans
fon Dib cfe d'où il it abfent depuis
13. an s'enib ua fur un très petit
Vaiffeau nd ,nommé la Manon,
ýqui arriva iciheureufementle is. Aout.
Son retour, quoique attendu depuis
:tant d'années, ne laifla pas de furpren-

Vv
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dre 1 ce ' qne lon n'en avoit aucune

nouveflaer. A'5.' heures du mitin, on
nou - s vint dire que NjAe Quebec étoit

près d'ici , que le Vaiffeau qui Pâme,
iloit, alloir Paroître, qu'on lui avoit
parlé; en effet il. de(cendit à terre [%.
prefflinée , & vifita to-utes les Commu-m
nautés le même, jour, avec une joyeelupil ne M - ' il . avoît, ppuvoit -exprimer',
Peine à croire qu'il étoit arr'*vé;, il donr
na partout de gr ândes marques de bien«1ý

ince fut reçu avec * to t 1-'honu
neur'àû à fa dignitef

Après que -nous . l'eûmes fui ué en
corP5 de Communauté-, & en habit
de cér-émonie il voulut nous donner
à -cýac'un. e une ýené»dýi*âion -Particuliere.
Nous nous approchâmiýs felon'n'os rana,ý
les unes après les autres, 11 fe fit dire
le nom & le furnom de toutes les-Re.-m

ligieufes. Il en trouva un Lyrand nombre
qui éioýie'nt icî depuis folide rt, il n"y
en eut aucune à qui 1 ne t quèlque

chofe d'oSligeant; maîs comme à étoit
iard , & que fon inclinatiôn le, prefroit,
d'aller'à PHôpitai génýril, Ça Maifon
favorite , qia on avQit m, me býti par

fon oidre ul n appartement qupil 4 O'c«w
eupé depuis-fpq rêtcur: fî Vifite ne fut

pas-lonf-rue.-.11 nous appritAUemçntbb, 0 . donn pour c , 1;ýýque le, Roy lüaavolt c 0 -a
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juteur le .Reverend Pere Seraphin, Ca-
pucin, de la Maifon de Mernay, que
,cétoit un homme d'un grand merite,
& que nous aurions lieu d'en être con-.
tentes. Ce Coadjuteur devoit venir l'ansi
née fuivante , cependant il y a plufieurs
années qu'il et dja nommé, fans qu'il
fe difpofe à partir pour le 'Cana-
da, où il en attendu & effimé fur le.
recit de fes bonnes qualités; il fat en
France les-fondions Epifcopales dans le
Diocèfe de Cambrai, où depuis la mort:
-du grand Archevêque M. de Fenelon,
les Prélats qui ont été nommes à ce
-Siége, n'ont point refidé,

M. de Saint Vallier amena plufieurs
Eccléfiaffiques, qu'il ordonna Prêtres;
il parut fatisfait de notre Communau-
té, & du témoignage que lui en ren-
dit M. de Mezerets, Superieur, qui
avoit fait fa vifite au mois de Juin der-
nier. Il apporta de France le :magnifi..
que ornement, dont le Roy a fàit pré-
fent à la Cathédrale de Quebec, on
n'avoit ofé le rifquer pendant la guerre,;
il eft -digne du Grand Prince qui l'a
donne.
,Le 13. d'Août 1713. mafcer Eli-
zabeth .de Hallot d'Honville de S. Jo-'
fep h,mourut d'une colique. dans 5.jours:
ele .en .fupporta les cruelles douleurs

V vij
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avec une patience admirable , & atf-
tendit la mort av;c mne tratiquillité fur,
prenante, s'y difpoi par la reception
des Sacremens, &. part de fon tré-n
pas, auffi paifiblement', 'que fi cette
aion eut regardé quelqn'autre; elle
croit âgée de 5 5. ans. La vie c&che
étoit foýn autrait particulier, jamais elle
ne parloit de fa noblefiè ni de fa lfà.
mille, qui étoit fort ditinguè fe dans la
Beauffe , d'où elle étaite Ele ne culri4.
voit de fes connoiliànces que les pluil
Ipauvres , quoiquelle eut de quoi s'artI-.
rer'efti.me des plus qualifiés. Son ha-
milité 1'éloigrnoit de toutes %es liaifons
qui auroient pu, lui faire honneur. Elle
croit douce, agréable, regfuiere , exac--
te à fes obfervances; et e étoit DelO
pofitaire des pauvrres depuis la mort
de. ma (qeur Pèlerin de la Nativité. il
fallut çi nommer une 'autre, & comn-
me le temps é toit mauvais, & qu'il F
falloir dans cette charge une pefon a
entendue, pous propor.mes a NjI. I'Eau ic
Vêque . la Mere Marle-Magdelaine Glo- b
ria de l'Affomption , dont l'économie d
croit connue ; il l'accepta.. Elle exerça C
cet emploi & çelui dAflijhinre jufques f
aux éle&ion pohaines-, oùupè qe J
la mere fair>t Ignace eut été continuée
Swerieurem fbeur Chani te Auba ri
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dè faint Michel fut élue Affiftante ý
elle étoit Maîtreffe des Novices depuis
huit ans i:0 foeur Genevieve Baudry
de la Conception lui fucceda - ma foeur
Catherine Tiberge de faint Joachirre
fut continuée Hof italiere; la mere Ma-
rie-Magdelain' e lAfomption, fut
élue Difcrete , & refla Dépofitaire des7
pauvres pour le bien de l'Hopital, qu'ei.
le foutint par fes foins & fes travaux,
fans lefquels nous aurions peut-être été,
obligées d'en fermer la porte dans un
temps de cherté ex'eflive, où les plus
riches ont de la peine à vivre.

Vers ta fin de l'année la mere An..
toinette du Tartre de la Vifitation, la
plus ancienne de nos Religieufes, mou.-
rut âgée de 76. ans. Elle étoit malade
depuis plufieurs années d'une hydtpî
fie fort douleureufe qtri ne l'empêchoit
pourtant pas de venir aux obfervances
avec exatitude. Notre Superieure vou-
Lant mettre des bornes à fa ferveur, l'o-
bligea de garder l'infermerie en 171J.
dès le comnmencement de l'hyver , elle
obéit, & ne pouvant plus dire fon Of-
fice avec les autres, elle le recita feu.
le jufqu'à la veille de fa mort, qui arri.
va le z6. de Décembre. Elle éroit ve-
nue de France à 16. ou 17. ans. Elle
étoit née à Tours. Son pere étoit Of-

V v iij
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ficier de Mgr. le Prince, & dans le·temps
des guerres civiles il fut difgracié, &
laiffa en mourant fes enfirns ans bien;

-un de fes parens fit venir la jeune du
Tartre en Canada , où elle fe fit Reli-
-gieufe. Nous avions en> elle un -rare
exemple de regularité & de mortifi-
c tion. Elle avoir du zéle pour le chant
du ir, où elle a toujours emplo.
yé fa belle voix, fans s'épargner meme
dans fa vieilleffe; malgré fes infirmités
elle s'étoit fort bien acquittée de toutes
les charges de Superieure, 'd'Affliftante,
de Maîtreffe des Novices, d'Hofpita-
liere , de Dépofitaire, & de tous les au-
tres emplois. Elle étoit très dévete à
la Paifion de Notre Seigneur, hono-
rant toutes fes fouffrances & particulie-
rement fa flagellation. Elle prenoit un
grand foin de prier & de faire prier
pour les ames du Purgatoire, invitant
es autres à les foulager , & partageant
entre plufieurs perfonnes une certaine t
quantité de prieres , afin de les fecou. t
rir plus promptement, t

Nous venions de perdre le 20. Dé-
ccmbre M. Paul Dupuy, un de nos
plus veritables amis. Il étoit de Beau- r
caire en-Languedoc; c'étoit un vieillard h
feptuagenaire, qui confervoit un efprit r
fort agréable. Il étoit venu en Canada, rc

I
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Offcier dans le Regiment de Carignan,
& fi-tôt qu'il fut marié, il' fe retira à
l'lfle aux Oyes; il y éleva une nom-
breufe farille , & y vécut comrie un
faint pendant plufieurs années, don-
nant tous les jours plufieurs heures à
1'oraifon , s'occupant de bonnes ledu-
ies, & faifant toutes les Fêtes & Di-
manches une exhortation à fes Domef-
tiques, & aux gens de la Campagne,
qui fe raffembloient chez lui-,de tous
les environs potr l'entendre parler de
Dieu ; il s'annonçoit avec une grande
facilité, avoir une très belle memoire,
& exprimoit fes fentimens fur les veri-
tés de l'Evangile, d'une maniere qui
touchoit fes auditeurejufqu'aux larmes ;
plafieurs nous ont affurés que jamais
Prédicateurne leur avoit fait tant d'im-
preffion. Il venoit rarement à Quebec,
cependant le bruit de fa vertu fit naître
l'envie à MM. les Gouverneur & In-
tendant de le retirer de fa compagne,
& de le; faire entrer dans la Magiffra-
rure. M. le Marquis de Denonville,
Gouverneur général , qui aimoit les
perfonnes de pieté, M. de Champig-
ny alors Intendant, demanderent pour
lui d'abord la charge de Procureur du
Roy, & l'obligerent à tenir demeu-
rer à la Ville; il fut fait enfuite Lieu-

v iiij
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tenant particulier, & eft mort Lieute
nant genéral ' il ne s'eft jamais relâché
de la vie chrétienne qu'il avoir embraf-
fé, édifiant tous ceux qui lepratiquoient
par fa bonne converfation ,,par fon af.
fiduité au fervice divin , & à la parole-
de· Dieu, & à honorer la; Très-Sainte-
Vierge dans las Congrégation où il ani.
moit la férveurdes autres. On le regar-
doit par tout comme- un homme de.
Dieu, nousparticulierernent qui avions,
pour lui une- fincere amitié; il nelaif-
la que deux fils. qui ne s'y font point
établis :- le Cadet motrut en 1714. &
l'aîné en 1716. De 15. enfans qu'il eût,
il ne refle que deux filles qui font Re-
ligieufes ici. Il nous avoit fait connoî-
tre M. Duplefis, TreTôrier, fon ficë
le ami, qui devint dès ce temps-là le-
notre, il étoit auffi très-vertueux, &
craignant Dieu,.d'une grande droiture ,
& fort defintereffé, ayant un penchant
naturel à prévenir- les. befoins de tout
le monde, affurant même qu'il n'y avoit
jamais goûté de joyeplus parfaite, que
lorfqu'il foulageoit quelqu'un. Nous en
avons reffenti les effets pendant plus
de 25. ans qu'il a demeuré à Quebec;
fa bourfe -nous étoit toujours ouverte,
foit pour nous avancer nos gratifica..-
tions, foit pour nous donner des Let-

I
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tres d echàngc,.oti pour nous prËter fan&

înteret dès- ioàuniýs- coali:dérablts Ur
autapt de temps qite,'noias voulions; il

falloit que lw difciet*on-:Èeglât ribs de-eý
Mandes ; car il ne note refufýit -rien 1.
.& W tenoit plus' fatisfait quand il noue.

avoit obligëes ý, que nous ne- 1"ëti*one
rfous-Mêmes -ý il ne furvécutIî Mo'nfieur

Dupuy Îo7ý - ami,-' etw -dit
inourut en- prédeffi me e aprês, avoir fu"
porté Fw*etnme& de rudeg-épreuves
par où la- divine Providence le- fî paflàr
en des temps.. differens mal'i fui tout
à. la fin. de -fà vie«,
Plendant, le Carême de r714, Mon-&

fieur 13Eveque fbufiai'ta que deux Re--
licieufesd"autres Convens,, paffallènt ici

q*ueýque te-rn-psý edùt' ap'-p'-re-ndýe lA o-Il p
ticairerie. 3 il nous le- pr ofa & nous, y

confenumes - ce fut.- 1-à. Mere.- faint Jo,.
fieph Urfùline .des T- roiÈ-Rivieresý.qui e40-

toit p9ur lors à Quebec, . & la Mere
Geneviève- Jiicherawdw Chenay de St.
Auguflin de l'Hô itaf-général. i elles vin-

rent toutes- deux- dans là- femaine de
Plaques , & s"àppiiquerent- du.rant un
mois à voir compofer certain*9 remedes-,
dont on ufe - davantage. Pendant qu'el leg.

etoient ici. La., Mere- de, faint Jofèph
Nofpital'ere-de' Mon'treal, y arriva auffè

jpom fe..fàire ggerir d'un canwr ati, fein ,
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par MonCiet:ir Sarrafin . ndtre habile lqeà
decin , qui en avoit fait Oufié*rg opéra.;
t iohe fémblables 1) & dé' plus'diffic»Îlee.

partit am cornmencement de' May,
uàe bonne ireuve, dè.'kôntreal 1. accom.;a- Pt Ptpagna dans le'vo'ya,Ye 5 oh lui avoit c-é
parc ' . * 1 1 -ý -ý1 ici Une infirrn'ér*i*e oü Cliè fur tô«
joLirý ela pafticLi ier , foig pee. pardeuk
d os Aeli ýpeufes q à Wornirent, rieil
pour la foulher P éndînt q don- la difý
pofdit à I"operatioii pae* ûn.petit regi-7ý 6
.mi & des reffiedes freqùens., -elle.'fe'
rangeo . it auxobfervances d . u C.hSut',r

du efeaoire . ýainri que les de'ux* a'tr-ý
tres Beligietiféý, que nous' av'long déja.

.F1leý fàihliteren* t voir un de noý c r rë-,.;monies & p - c6riténter nôus ao*ur- les
,ý,ancâmes lapriýý d'hà.bit d'une Poftu-î
1 inte , qui n avoit- pas encoré 15. ans
& qui fut oblicee de viôrter le voilé
blanc plus long-temps pout attendre Id
terme de fa profeffion ;, e1ldý parurent
charmées de tout ce qui fe fit à cette
Vetureý., fur tout 1.a belle procefion deSa, «
Vier!:ýeý qtii vénofent iu- devant de ce1--ý
le cgii Laiffc- le rrionde.

Quand les detix premictees È.el'i,ýri'eu' 40

fes fe (frLfrent allez' inftruitès pôtiÉ lA.pqw
otic.iirerie 1-elles nous donnèrent rnillà

tèmoicynao,ès de r-ecô'niioi-ifante de 1:abôný-
ne receptiQn que noüs leur avïons faite 5
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& de l'affefion aveclaquelle nos Apo-
-ticaireffes leur avoient montré. La mere
Saint Augullin, apprit auffi- à faire des
fleurs., & emporta un petit aflortiment
dont on lui fitpréfent pour continuer
à y travailler chez-elle. La mere faint
Jofeph , Urfuline', montra à broder
à deux de nos foeurs, qui firent leur
apprentilfage ·fur une bourfe , pour
notre ornement à fond d'argent, &
fur une étole qui fert à- nos Saluts. Ce
-fut encore la mre faint Jofeph qui fit
devant nous quelques boëtes fauvages-,
pour nous apprendre à travailler en
ecorce; ce qui donna envie à quel-
eques-unes d'effayer à en faire, & elles
y réuffirent fi bien, que dès l'année
fuivante , leurs' ouvrages furent recher-
chés, & goûtés: de forte que depuis,
ce temps là nous avons continué d'en
faire avec fucces. La mere de faint Jo.
feph de Môntreal reffa , & fouffrit avec
beaucoup de courage la douleur de l'o..
pération, & la fuite de fa maladie. Ma
fœur Marie-Eližabeth Cheron de fainte
Anne, une de nos Religieufes, âgée
de 24. ans, qui étoit afigée d'un pa-
reil mal, en fut guerie l'année fuivan-
te, par le même moyen.

Nous allâmes à l'Ifle aux Oyes avec
la permilTion de M. l'Evêque, qui jut.

f
i
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gea q,,Yi% eri' i~cfr e voir par'
nous.même , fi' cette terre Valoit la de-o
pFenCe que notis y faifions. Le. de JuilS-
let hou$ armes dans notre Barque am
v.Nf- huif Réligieuifes accompagnées, d&
M. .Thibau~k niotre Confeflelr5 noue
arrivaùfeS leý même jour en une marée
dluin. fort beau temps. Le pemi.er coup
.d'dCil que làous y jerrâme4s 4z loù, nous

affIge :el~ ai'iffirfi petite q'ue nous-
ne1a voyibn• que commye un pefit bou,

-quer de-.bois- ý nous- crûmes l'avoir a-
cheiée: cher i & que bien loinmd'y devoir
làire de la depenfe , nous ne pourrions.
pinais en retirer -le'revenu de notre arm,
gent;ý cependant à mefùre que nous eny
approchions ,elle grqLiffoit. -enfinqad
]nous. fumes au debarquenfent, nous-
decouvrhenes des bates fort étendues,,
& des grandes- prairies,, que-- la mare
]haute nous-avoitÉ cachées. Nous vifitâ-
mes les- environs- de la maifori,. le&t
granges, les;. étables, les fontaines,,
,c. jardin. Nous- vîmes revenir un beaz

troupeau de -vaches ;- l'abondanice des-
pirages ,fitii qu'éUles y font toujours

g raflès-, & que leur lait et excellent &
, beurre meilleur que par tout ailleurs.
Le lendemain noue chantâiries la meff,*.
.avec beaucoup de folemniré & nous
plaiç)mes hionoiablement une Sainte



Vierge, que nous avions portée à ce
deffein, dans une niçhe pratiquée'dans
-une Croix que l'on planta avec céré-
xionie. Après avoir adoré la Croix
comme le vendredy-faint, nous ne man-a
quâmes pas tous les jours que nous paf-
fâmes à I'lfle Marie, d'aller faluer la
très-Sainte -Vierge, de chantçr des ýmo-
tets , & ,,e lui recoimmander cette Ifle
comme le bien de fes fervantes. On nous -
pnena voir lés terres labourables: & les
prairies , dont nous emes bien de la
peine à trouver le .'out, elles font à
perte de vûë, & le foin ,y e.f toujours
fi épai5 & fi haut qu'on en tireroit une
quantité prodigieafe, di on fe donnoit
la peine de lfaùche-. Là le fermier en
tire ce qui -lui eft néceflàire pour hy-
Verner le nombre des bêtes, dont il a
foin; le reffe fe perdoit: nous permett
tons à nos amis d'en aller faire leur
provifion , 4ks uns nous le, payent
les autres nous en ont obligation-, 4
nous fommes bien aite de -leur -fàire
plaifir , nous nous accommodons aulli
avec les habitans des environs; & pour
du Ibin qu'ils vont fàire chez nous,
ils nous fourniffent des p14nches , des
madriés, des pieux & des journées de
travail: & fans rien débourfer, nos trar
vaux fe trouvent faits. Il ne faut p4
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craindre d'épuifer le foin e cette terre,
-plus on en fauche, pl il en revient;
pourvu qu'on ait le foi d'y faire cou.
rir te feu le printemps. Prairies ne
gélent jamais. Cette Ifle e trs-bonne
aulli à rapporter du bled & autres grains.
Nous y vimes encore des fbrêts fort
étendues, de trés-beau bois, propre
pour la .onftrudion des Vaifleaux: &
quoique M. Dupuv en ait vendu pour
des fommes confidérables, il en refte
une infinité, la terre y eff fi fertile,
que tout y vient *rmerveille. Les lé-
gtimes y "ont meilleures qu'içi, & il y
a -un fuc dans les herbes qui donne un
goût exquis à la viande. Le gibier y
vient dans certaines faifons avec tant
d'abondance , que l'on y va à la chaire
de Quebec, & que l'on en raporte des
bâteaux chargés. Nous reconnûmçs dès
lors, & nous le voyons tous les jours,
que nous ne pouyions fcheter une
meilleure terre,

Pendant notre fejour en ce lieu, on
nous montra tout ce qu'il contenoit de
rare. Nous nous promenâmes en diffe-
rçns endroits -fort agréables; mais ce
qui nous parût le plus fingulier , c'eft
un gros Rocher , qui de tout temps a
été nommé l'Hôpital, parce qu'auffi-tôt
que les Chaffeurs ont bleffé ue Outarde,
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Àcu quelq'ail * tre Oifew , ils s'enVolent
fur ce Rocher rneà Lin azife4 où ils
tjýouventdÙ_ foul-l"'r Pnt; ils ç>nt là efe
Éeéýliv-emént -de PL tWes Co itc's , Où
Pori croiroit que' I"aft---a--Mus de part
que la nature. On y voit quantité de
batr ns de route grandetr , creufés dans
Ir. Roc: Peau de la marée s'y conferve,
le foleil 1 echâtife , ýC ces petïtes bêtes

,y gnent bai leur-plaifir. Quand elles
vzulent éu d çau ., el1es choififfient un
petit ba -in; quand elleç en fbuhairent
davantace , elles vont à un plus grand,
,elles fe coùch'nt fur ices ý pierres ch a-uedes; il y 4 4iifi d mr, la ouffle , où ell es
peuvent fe rafraîchir. Nous y trouvâ-
rhes pluCieurs Outardes. M'alades ou bleG
iées 5 elies nous reconnûre'nt apparam--ý
m. ent pour des Hofipita-lieres, car.nous -
ne leur nes Po1pý de Peur. Nous
montames jufqllau haut -dc cet Hôpital,
d'ou\ l'on 'découvre une oxande r4er.
nous rie affimes aucun des jours> (ýe
notre -reïi(dçiice en * ce pais-- Éans y al er--
p .rendre quelqués lacures de recréation,
apres avoir 'tout vifité . nous nous reme
barquâmes. Notre e' 4ément ournous, rendre 1gCýSt pour ha"nous ý)bl'
ter notre rctour, de nous expofer auMIUV -N fû-us temps ...&. 45us MçS plufleurý$
)Purs en* çhemin çou'xant' de

: r4 b ý'9r - 1



eifques; & felon le fentiment de nos
-Condudeurs,, notre petite navi ation

fut affiez -u>erilleufe- inais, enfin nous
'2rrivâmes à Que le tir. Le 16,
-,de Juil'let,.toutebsec ;cil"> fas nous

attendoient qu êkes eurent recon
nu notre, bat, ue, elles ne mous perdie
rçpt -naint "i auffi«wtôt que

notrAâtirnent eu% t mouillé vis-à-ovis de
-notre maifon elles defçendirent -en-ffl

ment , qui if 'toit
inQ dans notve -anfcý,

as encoreconcedée, où ',elles nous.' er:
,raflèrent, comme fi nous -fi4ons
venues dio outre-trier qti-*il.-y «etitdix
ans qu'elles ne nous euflènt vûes.* Nous
avions un ,txtr=ne ýýefoin de repos,
zar nous étions plus fàtiguëes -pluis
chan écs de notre vý>yýge deq."«oarýs,
que fies performes quiviennent de -Franon
oce 1 ' e fônt d'une longue traverfèe. L--"af-

furance d"avoir fait une bonne acqui-
fition en ehettant r1fle aux -OyÀes .. -nous
eng-agS à nerien.m-=- ager pour nwtý»

tre .<ette -terreen état. de nous ee tS aufri
utilie à 1 avenir , que -nous avom licti

de refpecer. Nous y ýavonsfàit bâtir,. r 0 re
mus av<m atMnente le nombre de0 teu x , . à 'ebeffia"x. L-e erience nous a montre,
combien ln' ferions à affidie fànS fa.

£ette Ille quý la Prý nce nous a tr

£*.Avo-i»r à trcs gamd marché. Nous nc

n'avons ib
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ravons pû encore en obtenir de la
Cour les amortiffemens. La Compagnie
du Domaine d'Occident, nous en a
remis généreufement les lots & ventes
dès l'année 1713. Er partant de l'Ifle
Marie , nous y laifflmes une Chapelle
complette que nous avions portée à ce-
deffein, our que l'on pût y dire la
fainte M e, felon la permiffion de N%
rEvêque, donner aux habitans la con-
folation de faire leur dévotion. -Nous
avions emprunré pour cela un Calice
d'argent des Jefuites. Le Pere Jofeplh
Germain , leur Superieur-, nous en a'
depuis fait préfent fbrt obligeamment.

La mere de Saint J' fi de Montreal,
étant guérie, pria M.. Evêque de lui
permettre avant de partir de Quebec,
de vifiter toutes les Communautés. Elle
commença par les Urfulines, chez qui
elle alla le 3o; Juillet, accompagnée
de fept de nos Religieufes & de M.
Thibault, notre Confeffeur: le Prélat
s'y rendit peu de tempsaprès ftt,& fi for-
tement preffé par les Urfulines de laif-
fer venir quelques-unes de leurs paren-
tes ou amies, qu'il ne pût refufer d'en
faire venir encore huit. Ainfi nousnous
trouvâmes là quinze Hofpitalieres ; on
nous traita magnifiquement, & avec
mute l'amitié imaginable. La maifon

X x
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etoir très-propre, on avoit déployé les
plus riches ornemens des Chapelles.

ous eûmes bien de la pein d'en for-
tir pour aller à l'Hôpital-Général, où
M. l'Evêque & les Religieufes nous
avoient invitées à fouper. On nous y
reçut fort" agréablement, nous vifita-
mes la maifon qui étoit déja affez avan-
cée pour voir fi el!e feroit fort com-
mode; & après le fouper nous revinmes
tres fatisfaites. La mere Saint Jofeph y
retourna avant que de partir pour
Montreal, elle alla aufli voir MM. du
Séminaire, les Jefuites & les .Recolets,
toujours accompagnée de quelques Hof-
pitalieres. Enfin elle partit pleine de
reconnoifance & ravie d'avoir recou-
vré fa fanté.

Pendant l'Eté de 1714. la rougeole
devint populaire; prefque toutes nos
fkurs l'eurent en meme temps, & elles
fe trouverent à l'infirmerie enfemble,
jufqu'au nombre de 27. Religieufes.
Cette maladie n'értoit point dangereu-
fe, on étoit feulement deux fois 24.
cures bien milade, & on en étoit quitte
après avoir été purgé. Notre Hôpital
en fut auili tout rempli, fans qu'il en c
inourut perfonne.

Le 25. d'Oobre , M. l'Evêque nous d
donna pour Confefiur M. de Lacolom-

. . 0
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biere, qui l'avoit déja été, & qui etoit
fort efnimé de ,toute la Communauté.
M. Thibault.qui nous confeffoit, fut
député du Séminfiré de Quebec pour
des affaires importantes que ces MM.
àvoient en France; il y demeura deux
ans pour les terminer.

M. le Maequ.is de Vandreuil, notre.
Couvernèur , ayant obtenu fon congé,
s'embarqta cette année fur le- Vaiffeau
du Roy le Heros, pour paffer en Fran-
ce, où Madame fon époufe étoit de-
puis cinq ans. Elle s'étoit acquife l'effi-
me & 'amitié de tous ceux qui la
connoiffoient. Elle conferva à la Cour
une grande modeffie, fans rien perdre
de l'air noblê qui lui étoit naturel. Ses
belles qualités la firent preferer à plu.
fleurs autres Dames pour être Sous-
Gouvernante des Princes, les enfans de
Monfeigneur le Duc de Berrv; celui
dont elle eut foin, fut M. le Duc d'A-
lençon, qui mourut fort jeune. Il eft
glorieux à la Nouvelle France qu'une
Dame née à l'Accadie, & nourrie en
Canada, fe foit faite admirer dans le cen-
tre même de la politeffe, jufqu'à etre
choiCie pour élever des Princes.

Ce fut en 1714. que commença le
décci de la monnove de Cartes; mais
pou- fçavoir fo origine , il faut repren-

Xx ij
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dre les chofes de plus loin. Le Canadr,
ayant toujours re pauvre, on avoir
crû que ce feroit un moyen pour y
fàire rouler l'argent,. que de donner
aux efpëces fonnantes un plus haut prix
qu'ailleurs: c'eft ce qui fait qu'on vpit
dans les anciens coptrats, qu'on flipua-
loit monnoye de France ,.ou monnoye
du Pays: ,mais comme cette augmen-
tation n'étoit qu'imaginaire , parce que
l'écu de France qui pafoit en Canada
pour quatre francs, ne valoit toujouri
en effét que trois livres, perfonne ne
s'empreffoit d'apporter de l'argent dans*
cette Colonie , & ceux qui repafloient
en France, emportoient des fommes
confidérables; enforte que la rareté de
l'argent rendoit le Commerce très-dif.

ile: & pour les moindres em.pletes,
on faifoit des billets , qui apres avoir
circulé quelque temps,. revenoient en-
fin à leur auteur î & lorfque l'on cro-
yoit avoir -payé routes fes dettes , on
te troivoit ch-argé d'üne foule de billets
à quoi on ne s'attendoit point; cela
caufoit beaucoup d'inquietude & d'em-
barras. Pour y remedier , on s'avifa en.
1 688. de fibriquer une monnoye de
Cartes, qui n'eût: cours qu'en Canada,, E
& qui ne pouvant en fortir, rendit le
Commerce plus aifé.. On fit donc pour
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l eoimodité, du Public des piéces de:
e2. liv. de 16. liv. de 4. liv. de 40. f.
& de zo. fols. Toutes étoient'de diffe-
rentes grandeurs & figures. La fommeI
de leur valeur étoit écrite deffus , l'an -
née dans laquelle elles étoient faites.
L'Intendànt & le Tréflorier y mettoient
letrs noms & leurs paraphes. Dans la
fùitede Gouverneur les figna, & on y
ajouta l'imprelfion de quelques poinçons
afin qù'elles fuffent plus difficiles a con-
trefaire. On en a fair depuis de plus haut
& de plus bas prix ) les Marchands firent
difficulté pour les' recevoir jufqu'à l'au-
tomne, que le Tréforier n'ayant voulu
donner de Lettres d'échange que pour
des Cartes; c'étoit à qui en auroit. Depuis.
ce temps là , elles eurent cours en Ca.
nada, & on les prifbit autant que de
l'argent:. on ne voyoit point ici d'au-
tre monnoye-, qui. étoit comme des ef-
péce de billets. On les-renouvelloit de:
temps en temps-,-& on portoit les vieil-
les piéces chez le Tréforier comme att
change;- cela étoit fort commode, &
pendant 3o. ans ue cette monnoye z
duré, on a- vécu a ez tranquillement.

Ce futpourtant la mifere des temps
qui donna occafion à la fupreffion des
Cartes, & les Marchands meme du pais*
faren les premiers à la. demanderpar«-
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ce que les dépenfes de la guerre eri
France, ayant épuifé les·fonds du Roy,
les lettres d'échange étoient trI's - mal
payées , on -ne les acceptoit pas tou-
jours , il falloit même difcompter beau-
coup pour en' toucher quelque chofe -
ceux à qui .n les adreLloit pour paye-
ment ,les faifoient protefter , & les ren-
voyoient en Canada avec de gt'ands frais;
cela ruinoit tout le moide. Voilà ce
qui porta quelques Marchands de Que-
bec , à propofer de donner le double
des Cartes ici, pour que leurs lettres d'4C"
change fluffent mieux payées en Fran-n
ce. La Cour accepta cette propofition,
comme très avantageufe athRoy , puif-
que voulant rembourfer la monnoye de
Cartes, il trouvoit par là le. ioyen de
gagner tout d'un cotp ta moitié de la
fomme qui étoit repandue dans tout'
le Canada : ainfi la Cour envoya des
fonds en argent, mais en petite quan-
tité; & ordonna les années fuivantes,
que peu à peu on retirât les Cartes, &
qu'elles ne fuffèni reçues que pour la
moitié de leur valeur ; aue les dettes
contraaées depuis 1714. fuffent paywes
par les debiteurs à la moitié de leurs <
créances ; que le cens , ventes , redevan. t
ces, beaux , lovers & autres dettes con- f
traées avant 'enregiftrement de l'Or-o c
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donnance, où il n'étoit point fiipulé
monnoye de France, puffent être acquit:
tées avec la monnoye de France, à la
dedudion du quart, qui étoit la reduc-
tion de la monoye du ais en monnoye
de France: enfin en 171 * la monrToye des
des cartes fut entierement;lecriée, & il fut
abfolument defendu de la recevoir en pa-
yement. Après le depart des derniers
Vaiffeaux, on en brula pour 1293750.
liv. nous ne laiffons pas de la regretter,
car il fort tous les ans du Canada, plus
d'argent que le Roy n'y en envoye, &
nous retombons dans la peine que nous
avons eue autre fois par lt rareté des
efpeces ; les lettres d'échange ne font
guere mieux payées, & les commer-
çans de ce pais, après avoir perdu la
moitié de leur bien fur les cartes , ont
prefque perdu le reffe par les billets de
monnoye, ou de banque, qui ont ruiné
tant de familles & appauvri tout le
Royaume,

Pour nous qui n'avons jamais été en
état de thefaurifer , nous n'avons pas
beaucoup perdu fur le décri des cartes,
mais nous avons reffenti le derangement
qu'ont éprouvé toutes les Communau-
tés de France , qui avoient leurs fonds
fur l'Hôtel - de - Ville de Paris :
quand en 1719. on fit% le facheux rem-
bourfement pour établir la compag-
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nie des Indes ; le Confeil de Marine,,
nous fit propofer d'acheter n Canada,,
de nouvelles terres. Nous confultâmes-
là deffus les plus entendus aux affaires,
& nous conclûmes qu'il valoit mieux,
faire valoir les terres que nous avions
déja en y faifant les· dëpenfes néceffai-
res pour les rendre fertiles, que de fài-
re d'autres acquifitions & de nouveaux
établiffemens , dont le» fuccès étoit in-
certain,- & qui nous obligeroient d'a-
bandonner nos.anciennes terres. Nous
en drefaimes un aae figné de toutes
les vocales,, approuvé de M. l'Evêque,
légalifé par M. l'Intendjnt , & nous
leadreffimes à M. Tram -ay notre Pr>
cureur à Parispour le préfenter aui Con-
feil de- Marine ,, avec- une- procuration-
pour toucher 1 e rembourfement de nos,
fonds,. & le· faire pa fer en ce pais
mais toutes ces precautions furent inu-w
ties, parce:qu'avant qu'il eut reçu nos
pouvoirs pour recevoir le rembourfe-
ment, il jugea plus à propos de laiffer
nos fonds fur l'Hôtel de Ville, que de-
les placer fur la compagnie des, Indes
de maniere que nous n'avons point été
rembourfées ,ce qui n'eft peut-être ar-
rivé quà notre feule Communauté, à
<aufe de- notre éloignement, nous a-
vons& toujours de prmcipalia fomme
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:de 40140. liv. que produit de remte au
denier quarante 1003. I. 18. f. & l'Hô-
pital a de principal 2843. qui lui don-
ne de reveunu au même denier quaran-
te 646. 1. 12: f. ce qui fait que notre
principal, & celui de l'Hôpital excede
aujourd'hui les 40500. de notre fonda-
tion , c'ent que nous avions placé fur
l'Hôtel de Ville la dot de plufieurs de
-nos Religieufes , & que les depofitai-
res de *l'Hôtel-Dieu y avoient auffi mis
le prix de quelques terres vendues en
Canada, au profit de YHôpital à qui
elles appartenoient.

Il vinten ce pais, parles Vaifleaux de
l'année 1714. un jeune homme fort mo-
defte qui fe faffoit appeller M. Dupont,
il fe logea dans la meilleure Auberge
de Quebec. On remarquoit en lui quel-
qûe chofe de gêné , qui le fit fou pçon-
ner d'être un Moine defroqué ; il s'en
defendoit de fon mieux, & imenoit ici
une vie affez reglée. Il s'informoit de
toutes les coutumes du Canada, &
laiffoit entrevoir qu'il avoit envie d'y
fonder un Monaffere. Plufieurs perfon-
nes exhorterent notre Superieure à faire
connoiflance avec lui, dans la penfée que
c'étoit un homme riche, oui feroit du
bien aux Pauvres, mais elle nIe voulut lui
faire aucunç demarche.Cet avanturier qi4
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demeura quatre ans en Canada , apres
avoir connu la Ville, fe retira proche
de Komouraska, à la riviere des trois
PiRoles. Il fe fit dreffer dans le bois une
petite Cabane à une lieu des habitations,
il y mena une vie très dure & venoit
chez fes plus proches voifins chercher
du pain, & des pois qui faifoient tou-
te fa nourriture. Il traînoit lui-même
fon bois , étoit vêtû comme un 11er-
mite , fe proffernoit devant tous- ceux
qu'il rencontroit , leur baifoit les pieds ,
& leur difoit quelques paroles édifiantes.
Il paffoit pour un Saint dans l'efprit de
plufieurs quoiqu'il n'approchât point des
Sacremens.

Quand il eut demeuré quelque temps
là bas, fa Cabane brula, & cet accident
qui n'étoit peut-être pas arrivé par ha-
zard , le contraignit de revenir à Que.
bec. Il y fut fbrt bien reçu , on le
regala dans plufieurs maifons, on lui
prêta des livres, & on tachoit de de.,
viner qui il étoit fans y reuflir : on ne
pût fçavoir que deux ans après que c'é-
toit un Benediain nommé Dom Geor-
ge - François Poulet, fon Superieur a-
yant appris. de fes nouvelles, écrivit à
M. le Marquis de Vaudrueil Gouver-
neur , pour le lui recommander com-
re un de fes Religieux , qui avoit plus
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8e foibleffe d'etprit que de malice , il
le pria de lui fàciliter fon retour en
France , il ècrivit auffi à Madame Bau-
douin , une bonne veuve de Quebec,
pour la prier de lui fournir tout ce
dont il auroit befoin avec promelfe de
de la payer auffi-tôt qu'elle le fouhaite-a
roit. Ce pauvre Moine fut donc recon-
nu pour ce qu'il étoit, c'eft-à-dire pour
un Benedidin Prêtre, qui n'avoit pas
dit la meffe depuis qu'il étoit en Ca-
nada , on fcût tour le détail de fa con-.
duite & le 'ujet de fa campagne. 11 a-
voit été quelque temps en Hollande,
fous le Pere Quenel, où il s'étoit for-
tifié dans le Janfenifme, dont il faifoit
profefflon ouverte. Il st 1oit eifui de
fon Convent, parce qu'on le cherchoit
pour l'emprifonner , & il vint en Ca-
nada, deguifé en féculier : on ne von-a
lut pas le fouffrir davantage fans fon ha-
bit 3 M. Begon Intendant lui en fit faire
un de drap noir , à peu près comme
celui de cet ordre: mais comme per-.
fonne ne fçavoit au jufle comment il
le falloit, il étoit fort éloigné de la ma-
niere dont les Beneditins font vêtus.
Il le.porta cependant & trouva moyen
d'éluder en 1717. fon embarquement.
L'année fuivante en 1718. étant tom-
bc' malade, on,l'amena dans nos Sale&
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où on le traita fort charitablement, il
eut le pourpre & pendant fa maladie
tous les Prêtres féculiers & reguliers le
tifiterent pour le gagner , & le faire
foumettre à la Confitution Unigenitus,
qui a fait tant de bruit dans l'Eglife &
fur tout en France. Il ne voulut point
y entendre , tout ce qu'on lui difoit
là deffus redoubloit fa fiévre , il ne pût
jamais fe refoudre d'abandonner le par-
ti-de M. le Cardinal de Noailles, c'é-
toit la raifon la plus folide qu'il appor-
toit pour fe deffendre : enfin il aim
mieux être privé des Sacremens, com-
me M. l'Evêque l'ordonna , que de ren-
trer dans la foumiffion dûe au Saint
Siége. .11 parloit avec un extrême me-
pris du Pape & des Evêques qui avoient
reçû la Conifitution , & mettoit les au..
tres fur le pinacle. Il ne paroiffoit ef-
timer que l'ordre de Saint Benoit, en-
core parloit-il en général de l'état Re-
ligieux d'un maniere plus propre à en
éloigner qu'à en infpirer l'amour & le
refpe&. Il blâmoit les devotios fim-
pIes envers la Sainte Vierge , donnoit
des grandes terreurs de la Sainte Com
nlunon, fe déchaînoit contre les Jefui-
tes, & enfiÉ ne partit point de Que.
bec, qu'il n'eut préfenté à M. le G9u-
vtcr»èr une Requête pleine d'inveai,
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*es contre M. l'Evéque fur le Mauvais
traitement qu'il prétendoit en avoir rea
çû, & écrivit même au Prélat avec des
reproches outrageans,,le citant au Tri-
bunal de Jefus-Chrif , où il comptoit
qu'il feroit fon Juger, comme étant plus
jile que lui. Il écrivit une ample Ré-
lation de tout ce qui lui étoit arrivé
en Canada, où il exagera beaucoup ce
qu'il y avoit fouffert des perfécutions,
donnant une tres-haute idée de la vie
fainte & aúñere qu'il y avoit menée.
Il en parloit lui-meme dans ces termes,
fàns rougir , tant il craignoit qu'elle
devoit caufer d'admiration à tout le
monde. Il s'embarqua fur le Cheval-
Marin , Vaiffeau Marchand ; arriva heu«
reufement en France, & ne manqua
pas de fe fàire mettre l'année fuivante
d'une maniere pompeufe dans la Ga-
zette d'Hollande, cc mme un homme
qii avoit été perfécuté en Canada , &
banni de ce Pays pour la foi; parce
que les Jefuites n'avoient pû fouffrir
l'éclat des vertus de ce grand Anacorer-
te. Il faut avant que de finir ce qui le
regarde, que je dife un petit trait , dont
il ne parut pas fort contènt. Quand il for-
tit de l'Hôpital pour aller s'embarquer.,
il remercia beaucoup ndtre Superieu-
re & toutes les Religieufes qui lui
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avoient rendu fervice. Il demanda unt
Novice au voile blanc, qu'il avoit con-
nue dans le monde ; & comme il
avoit reçu des bienfaits de fes parens,
ilvoulut par reconnoiffance lui faire
préfent d'un livre qu'il lui offrit: notre
Superieure le prit pour voir ce que c'é-
toit , & avant vû qu'il étoit de la tra-
du&ion d'un des M U. du Port-Royal,
elle le lui rendit , en lui difant que nous
ne lifions point ici les livres de ces
Meffieurs là. Il eut beau affurer qu'il
n'y avoit rien dans ce livre qui ne fut
approuvé. Elle perfifaa à le refufer, &
deffendit à la Novice de le recevoir,
pour lui marquer l'éloignement où
nous étions de leur pernicieufe doari-
ne. Nous ne fçaurions trop prier Dieu
qu'il veuille continuer de preferver le
Canada du venin de l'Heréfiè , afin
que cette Eglife fe conferve dans la
pureté de la foi; & que notre attache-
ment & notre refpe& pour le Vicaire
de Jefus-Chrift , nous attire en ce mon-
de & en l'autre les bénédidions qui
font promifes aux ames veritablement
fidéles.

Pour revenir à l'année dont nous
nous fommes un peu écartées, nous
raporterons la mort d'e la Vénérable
Sour Jeanne Leber , reclufe, décedée
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à Montreal en reputation de Sainteté,
le 3. d'Odobre 1714. dée de 53. ans,
qui paffa les 2o. dernieres années de
fa vie dans une folitude fi extrême,
qu'elle ne parloit qu'à fon Confeffeur,
même af fez rarement; ne voyoit per-
fonne, ne fe donnoit pas la liberté de
regarder le Ciel, mais fe tenoit conf-
tamment enfermée dans fa Chambre,
qii étoit faite fur le modéle de celle

e Lorette, & tout proche de l'Eglife
des Soeurs de la Congrégation, qu'elle
avoit fait bâtir; en forte que le chevet
de fon lit .n'étoit éloigné du très-faint
Sacrement que de quatre pouces. Elle
avoit fait placer une porte grillée à cô-
té de l'Autel, par laquelle elle com-
munioit & entendoit la Meffe, & qui
lui fervoit auffi de paffage pour aller
toutes les nuits faire une heure d'orai-
fon au pied de l'Autel, fans -que le froid
rigoureux du Canada l'ait jamais dif-
penfée dc cette grande aufterité. Elle y
en ajoutoit beaucoup d'autres, outre
les macérations dot elle dechiroit fa
chair innocente. Elle couchoit toujours
flr la dure & dormoit fort peu, ne
mangeoit que des alimens grofflers en
petite quantite , elle attendoit même
qu'ils fuffent gâtés & moifis pour s'en
nourrir , & ne les prenoit qu'à ten;e
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& à genoux, afin que cette pofture pé<
nible corrigeat un peu ce que cette ac-
tion a de trop naturel. Elle ne s'occu-
poit dans fa fainte retraite qu'à des ou.«
vrages de dévotion ou de charité ,-.fai-
fant continuellement des ornemens pour
les Eglifes , des bouquets pour les Au-
tels, ou des habits pour les pauvres.
Elle réulfiffoit fort bien en tout cela,
& fans prefque avoir été montrée, elle
donnoit un éclat à ce qui fortoit de fes
.mains , qui faifoit admirer fon adrefle
& fon bon goût. Elle n'étoit aidée dans
tous fes travaux que par les Anges, avec
qui elle converfoir, & qui fe plaifoient
fans doute beaucoup avec elle, parce
qu'elle poffedoit toutes les vertus que
ces bienheureux Efprits aiment dans lesý
ames , dont ils aprochent. Une rare
innocence, jointe a une parfaite mor-
tification, un rigoureux filence, une
préfence de Dieu continuelle, un dorn
d'oraifon fublime, un defintereffement
admirable & un amour de la fainte
pauvreté, qui la dépouilla de fes gran-
des richeffes, pour lubvenir a la nécef
fité des pauvres, pour dotter des jeunes-
orphelines qui le confacroient à Dieu,
pour meubler & enrichir les Temples ,
Ak faire des fondations, pour l'éduca-
tion des enfans: une vie fi fainte, fut
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terminée par une fluxion de poitrine,
qui en peu de jours l'enleva, & lui
procura la jouiffance du bonheur que
les vertus avoient merité. Elle fut ex-
pofée le vifage découvert pendantdeux
jours dans l'Eglife des Soeurs de la Con-
grégation, pour la confolation & la
dévotion de tout le Montreal & des en-
virons; d'où on vint en fouile regarder
& admirer le Saint Corps de cette vier-
ge , qui avoit joint la pénitence à l'in-
nocence, & qui avoit renouvellé de
nos jours l'aufteritc de vie,. que nous
avons peine à croire des anciens Ana-
corettes. On l'invoqua dès lors avec
confiance. On diftribua fes pauvres hail-
lons, jufqu'à fes fouliers de paille; &
tous ceux qui purent avoir quelque
chofe d'elle, s'ettimerent heureux , &
le révererent comme des Reliques. Plu-m
fieurs perfonnes affligées de differentes
maladies, s'approcherent de fon cer-
cueil & la toucherent avec beaucoup de
refpec & de foi: & on affure depuis
qu'ils ont été gueris.

Après ce grand concours, on lui fit
de magnifiques obfeques , & on lui don-
na toutes les marques de la plus grande
vénération : fon corps fut porté à la
Paroiffe pour y faire fon fervice , & M.
de Belmont Superieur du Seminaire de
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Montreal, & Vicaire gnénral du Dio-
cèfe , prononça une tres-belle Oraifon
funebre à fa louange , où il releva le
prix des vertus qu'elle' avoit pratiquées
dans fon étroite folitude, fè plaignant
de ce qu'elle avoit caché fous le voile
de l'humilité, ce qu'il y avoit de plus
admirable en elle : il a compara aux
Solitaires les plus aufteres de la Thebaï-
de & de l'Egypte, fit voir qu'elle étoit le
Phenix de fen fiécle, & l'honneur du Ca-
nada , & après l'avoir propofée aux
Dames , comme l'exemple d'une de
leurs Concitoyenes , il les invita de vi-

're d'une maniere fi chretienne; que la
vénérable Sour Jeanne Leber, bien
loin de les condamner au jour du ju-
gement fe rendit plûtôt leur Avocate:
il finit fon difcours , en demandant
à Dieu que cette belle ame fut touà.
jours la Protedrice de fa Patrie, puif-
que déja tant de fois pendant fa vie elle
avoit detourné par fes prieres-les fleaux
de la guerre & de la peffe de deffus
Montreal : on la raporta enfuite dans
l'Eglife des Sours "de la |Congregation,
où elle fut enterrée auprès de M. Le-
ber fon pere, qui avoit choifi là fa fe-
pulture : c'étoit un riche marchand
qui par fa probité reconnue, s'étoit at-
tire l'eftime de tout le Canada, il vé-
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cut toujours en vrai ferviteur de Dieu,
éloigné du fafe & des maximes du
monde, dans les pratiques d'une folide
pieté , gardant l'équité envers le pro-
chain aux dépens de fes interêts , fup-
portant fort paifiblement le blâme de
ceux qui fans fçavoir fes intentions cen-
furoient fa conduite, il ne refufa jamais
rien à fa chere & unique fille, & con-
tribua ainfi à tout le bien qu'elle fit, fe
rejouiffant de voir qu'elle employoit fi
utilement les richeffes , que par fes foins
il lui avoit légitimement acquifes : les
Sours de la Congregation ont reçû tant
de biens fpirituels & temporels par le
moyen de Mademoifelle Leber, qu'à
bon droit elles la regardoient comme
une de leurs fignalées bienfaitrices, el-
les conferverent tout ce qui vint d'elle
& fur tout le fouvenir de fes vertus.

Notre Saint Pere le Pape Clement
XI. renouvella en 1715. toutes nos In-
dulgences , comme il avoit fait en 1705.
& nous les accorda pour 1o. ans: ce
font les mêmes que celles que nous a-
vions obtenues de fes prédeceffeurs ,
telles que nous les avons expliquées en
1652. des Stations de fept Autels, des
Autels privilegiés & depuis de celle que
gagnent les mourants en difant le Saint
Nom de Jefus, avec celle de notre fête
de la Sainte Croix.
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Pour donner une nouvelle marque

exterieure de la confiance que nous a-
vohs à Saint Jofeph , nous fimes placer
fon image dans nos terres en 1715.
Nous l'avons fait repréfenter tenant le St.
Enfant Jefus, on peut raifonnablement
préfumer qu'il le portoit fouvent entre
fes bras, & qu'à fon tour cet adorable
Enfant l'embraffoit & le ferroit tendre-
ment,& penchoit arnoureufementfa tête
fur lapoitrine de Saint Jofeph, pendant
qu'il rempliffoit fon ame des plus fua-
ves douceurs de la grace: c'eft pour-
quoi nous l'avons fait peindre en difm
ferens endroits, dans cette attitude qui
lui eft fi glorieufe. Nous fommes fi con-
vaincues de l'affiftance que nous rece-
'vons de la Mere de Dieu, & de fon
faint Epoux, que nous croyons leur
devoir tous les biens qui nous arrivent.
On en a vû des traits fi remarquables,
que nous ferions coupables d'une in-
gratitude monfilreu fe,-i nous ceffions
de leur en rendre graces, & de perpe-
tuer dans cette Communauté le fouve-
nir de tant des faveurs. Nous eiavons
reçu de toute forte pour le fpirituel &
le temporel ; fur tout par une efpéce
de miracle; nous avons été préfervées
de l'incendie , dont toutes les Commu-
nautés du Canada ont été affligées plu-
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fleurs fois. En voici quelques traits ,
raflèmblés fur cent autres , quoiqu'ils
ne foient pas arrivés dans la rminc an-
nee.

La nuit du 4. au s. de Janvier 1712.
le feu prit aux planches de l'Apoticai-
rerie , & les ayant brûlées à moitié,
fans doute fort promptemenr, parce
qu'elles devoient être forr teches, étant
toujours proche du poële; la flamme
s'éteignit d'elle-mnme fans 2ucu.n fecours
humain, & perfonne ne s'apperçut,
que le lendmain qu'on les trouva brû-
lées. On les fit voir à tous les amis de
lamaifon, comme une preuve très-par-
ticuliere de la providence de Dieu fur
nous. Nous confervons ces planches
à demi brûlées, pour memoire de cette
merveille. Une Soeur ayant emporte
par mégarde le foir dans fa chambre
un charbon de feu allumé dans fon ta-
blié plié, fe coucha & s'endormit, &
ne s'éveilla que par l'épaiffe fumée qui
rempliffoit a chambre; elle s'éleva
promptement, ouvrit fa fenêtre, &
tacha d'éteindre le feu avec une potée.
d'eau, mais cela ne fuffifant pas, elle'
jetta par la fenêtre fon linge & fes har-.
des , & emprunta le lendemain de quoi
s'habiller. N'ofant dire ce qui lui étoit
arrivé, elle fut trahie par l'odeur de la



54. HISTOIRE DE L'HÔT1iL-DIEu
fumée, & avoua fa périlleufe avantu-
re dont perfonne ne s'étoit apperçu.
Un Domeaique oublia dans- l'étable
une chandelle allumée, elle brûla fort
long temps, puis s'éteignit dans la pail--
le , où on la trouva. On avoit remar-
qué qu'il y avoit eu bien tard de la
lumiere dans cet endroit, mais on ne
s'en étoit pas mis en peine, & on ne
s'en apperçut que le lendemain. Tant
d'accidens dont nous avons été préfer-
vées par une proteéion finguliere,
nous obligerent a redoubler nos prie-
res & nos adions de graces, outre cel-
les que nous adrefsâmes à la très fainte
Vierge & à faint Jofeph en particulier,
comme a nos principaux Patrons. Nous
faifons tous les' ans une Communion
générale à l'honneur de fainte Thecle,
ke jour de la fête pour être préfervées
du feu , felon le pouvoir que Dieu lui
a donné fur cet élement, y chanter le
Cantique Benedicite , afin d'inviter tou,
tes les créatures à remercier Dieu,
comme firent les trois enfans dans la
fournaife, lorfque par un miracle écla-
tant ils n'y furent point offenfés des
flammes.

Le 2z. -de Janvier 1715. notre petite
Sour Angelique-Agnès-Tiberge defaint
Jofeph, âgée de 16. ans, giourut d'une
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maladie contagieufe, qu'elle gagna au
fervice des pauvres, vers la fin de fon
Noviciat , &'qui nous obligea de lui
faire faire profeliion dans fon lit. Elle
ne furvécut que cinq jours, à la jove
qu'elle eut de fe voir époufe de Jefus-
Chrift. Elle étoit née avec la vocation:
aufli-tôt qu'elle fut en âge , elle defman-
da cette grace avec· inftance, & l'ob-
tint; mais Notre Seigneur ne tarda
guere à la recompenfer. Une autre No-
vice, ,nommée Marie-Jofeph Vienelle
Pachot des Seraphins , étoit malade de
plus en plus, depuis la Rougeole qu'el-
le avoit eue. Elle tomba dans un état
qui l'affuroit d'une mort prochaine,
qu'elle voyoit venir avec tranquillité.
Tout ce qu'elle craignoit, c'eft qu'on
ne lui permit pas de faire fes voeux:
n;ais la Communauté ayant égard au
grand defir qu'elle avoit de fe confa-
crer à Dieu, la recut quoique malade,
jugeant bien que ce ne pouvoit être
pour long temps. En effet, fon mal
augmenta fi fort, que l'on crut ne pou-
voir pas attendre le terme de fa pro-
feflion qui arrivoit le 5. d'Avril. Elle
alla cependant plus loin, & ce jour
là, fa compagne avec qui' elle avoit
pris l'habit , fit fa profeflion feule avec
les cerémonies ordinaires. Les Prêtres

'I Imm
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officians entrerent enfuite pour recevoir
en forme les votux de la mourante. Ses
parens s'y trouverent felon la permif«-
fion de M. 1' Eque , ils furent témoins
de ls fouffrances & de fon courage.
Dieu lui donna de nouvelles forces
pour faire cette fainte a&ion ; & n'ayant
plus rien à fouhaiter en ce monde,
elle ne penfa plus qu'à fe difpofer à
mourir. Elle fouîfrit beaucoup jufqu'au

. de Mai, qu'elle déceda âgée de 20.
ans. Elle étoit naturellement gaye , fin,
cere & reconnoiàante des avis qu'on
lui donnoit. Elle s'étoit toujours di11in-
guée par fa modeflie dans fa famille qui
étoit un peu moildaine. Dieu l'ayant
purifiée par de cuifantes douleurs qui
accompagnerent fa maladie, & qui ne
l'empécherent pas de fe procurer avec
une finguliere préfence d'efprit tout ce
qui pouvoit fervir à former des ades
de toutes les vertus. La place de ces
deux jeunes Profeffes fut remplie avant
la fin de l'année, par l'entree de mes
foeurs, Marie-Magdelaine Gaillard de St.
Guillaume & de Louife-Catherine For.-
mel du précieux Sang.

Notre Communauté s'accrût encore
par le retour de ma Soeur Geneviéve
Gaffelin de Sainte Magdelaine, & Ma-
rie Magdelaine Bacon de la Refurrec-

ton
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tion qui avoient été envoyée en fon..
dation à l'Hôpital général. M. l'Evêque
avant demandé au Roi poir fa non-
velle maifon , la perrniflion de recevoir
un plus grand nombre de Religieufes,
& dans l'efperance de l'obtenir, en ayant
déja recû quelques unes,ma SSur de Ste.
Magdelaine , qui étoit infirme crût de-
voir revenir dans fa Communauté ; da-
bord on eut ici de la peine à y con-
fentir. Ce qui s'etoit paffé depuis cet
établiffement , faifoit craindre qu'elle
n'apportât du trouble chez nous: mais
M. de la Colombiere entremeteur de
cette affaire , menagea fi bien toutes
chofes qu'enfin on la reçut avec la Sœur
de la Refurreion ; on obtint en effet
en 1716. du Confeil de·Marine qui re-
gloit les affairés du Canada, & du Duc
d'Orleans Regent, pendant la minorité
de Louis XV. la permiffion pour qua-
tre Religieufes audeffus du nombre de
douze, auquel l'Hôpital général avoit
été fixé en premier lieu; la patenteef1
du mois de Mai 1716. on a encore ob-
tenu depuis une augmentation plus con-
fiderable: la maifon en aujourd'hui com-
pofée de trente Religieufes.

Les premiers Vaiffeaux qui arrive-
rent en 1716. nous apprirent le decès du
Roi Louis XIV. mort à Verfailles, le 1,

Z z
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Septembre 1715. âgé de 77. ans, après
le plus beau , le plus glorieqx , & le
plus long regne que l'on ait vCt: il étoiît
tombé malade le dix d'Août, fa mala-
die augmenta de telle forte que le 23.

il demanda les Sacremens qui lui fu-
rent adminiffrés par M. le Cardinal de
Rohan, grand Aumônier de France,
il les reçût très devotement formant de
fervents ades de foi , d'humilité , •de

contrition & de confiance. Ce Monar-
que ne parût jamais plus grand que lors.
qu'on lui annonça le danger où il étoit,
bien loin de s'effrayer de ce qui allar-
moit tous fes fujets, il repondit qu'il y
avoit plus, de dix ans qu'il penfoit à
mourir en Roi chretien, & temoigna
une ferrgeté , & une conformité à la
volonté de Dieu admirable pendant
quelques jours. Il donna plufieurs ordres
avec une parfaite tranquilité: ce grand
R oi approchant defa fin,fit appeller tous
les Princes & toutes les Princefles du
Sang , leur parla d'une maniere fort
touchante: loua ce qu'il y avoit remar-
qué de bon , & les exhorta à la vertu
avec de termes fi preifans, fi tendres
que chacun d'eux fondoit en larmes ;
on fit entrer la Ducheffe de Vantadour,
avec le Dauphin dont elle étoi gou-
vernante , elle le plaça à genoux au pied
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<lu lit du Roi, qui lui donna fa béné-
diaion , & qui enfuite le fit affeoir fur
fon lit, & lui recommanda fes Peuples
avec beauconp d'affedion, il lui don-
na plufieurs avispour les bien gouver-
ner, & accompagna fon difcours de tout
ce qui pouvoit le graver dans le cœur,
& dans la mémoire de ce jeune Prince,
qui auffi l'écouta avec une grande atten-
tion, & d'un air fi touche que quoi-
,qu'il n'eut que cinq ans & demi il mon-
tra que fa raifon dévançoit fon âge. Il
regarda toujours fixement le Roi, &
fans jetter aucun cry , les larmes tom-
boient de fes yeux. Après qu'il eut reçû
les inftruaions néceffaires , on craig"
nit que fa préfence n'attendrit trop cet
illuftre mourant, qui paroiffoit feul pai-
fible dans un temps où 'la confierna-
tion faififfoit tous les afliftans 5 on rem-
porta le Dauphin, & le Roi ne pen.
fa plus qu'à mourir. il s'entretint dans
ýes bons fentimens, & conferva une
parfaite connoiffance jufqu'à la nuit qui
préceda fon decès. Son corps fut ex-

pofé plufieurs jours avant d'être porté
a Saint Denis où il fut enterré: fes en-
trailles furent portées à Notre-Dame de
Paris , & fon coeur donné aux Jefuites
de la Maifon Profeffe à qui Louis XIII. a-
voit aul doné le fien:Dieuavoitprépg-

z ij
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ré à la mort ce grand Prince par des
afflidions bien cuifantes, les dernieres
annees de fa vie , d'autant plus fenfibles
qu'il n'avoit eu que de fuccès & de prol-
perités jufqu'alors; il vit mourir les plus
fermesappuis de fa Couronne , l'efpe-
,rance de la France & l'ornement de la
Cour, Monfeigneur le Dauphin fon fils,
un fecond Dauphin très-vertueux fon
-petit fils, avec la Dauphine fon épou-
fe , dont l'efprit agréable & brillant fai-
foit fes délices, deux autres Princes,
fes arrieres petits fils & M. le' Duc de
-Berry. Ses armes qui de tout temps
avoient été vidorieufes, e<nrent le def-

'fous en plafieurs occafions. Il perdit
des batailles confidérables, & après

-avoir été -regardé comme le plus grand
IRoy du monde, qui avoit toujoursac-

-cordé la paix à fes ennemis aux condi-
tions qu'il vouloit ; il fe vit obligé pour
'terminer une guerre qui accabloit fon
peuple de ligner un traité defavanta-.
geux.I1 eft vrai que dans fes malheurs,

*Fon courage ne fit point abattu. Il ree-
cut ces adverfités comme les châtimens
-de fes pechés, & avant qu'elles lui arri-
vaWent , il avoit paru les defirer; difant
'qu'il avoit remarqué -que -tous -les pe-
cheurs à qui Dieu vouloit faire miféri-
-corde, .pa1ioient par de -tribalations



de fa mort , ils ont bien veu depuis le
tort qu'ils avoient eus de n'ètre pas fen-
fibles à la perte. Je ne crois pas qu'on
me fçache mauvais gré, d'avoir rapor--
té un peu en détail les circonftances de
la mort de Louis le Grand,, puifqe
l'eftime que l'on conUerve pour fa me-
moire dans cette Communauté, qu'il
a hoinoré de fes bienfaits, me fait ju-
ger que l'on aura autant de plaifir d'en
entendre parler , que j'en ai de l'écrire.
Louis XV. qui lui a fuccedé, montre
dès fon bas âge tant d'heureufes difpo-
fitions au bien, que l'on a lieu de
croiieque fon R egne fera heureux. Tous
les va:ux que Fon adrefe au Seigneur iI L

qu'il n'éprouvoir point, & que cela lui
donnoit de la crainte. Mais dans la fui-
te il eût l'avantage d'être affligé & de
profiter de fes peines. Ainfi il couron
na fes glorieufes adions par la prati-
que .de l'humilité, de la patience, &

e la refignatiori;' & par là , il fe ren-
dit plus grand devant Dieu , qu'il ne l'a-
voit éte devant les hommes. Jamais
Prince- ne fit plus digne de regner. If
avoit reçu de Dieu des qualités toutes
royales. il meritoit & s'attiroit l'amout
& le refped , non feulement de fes fu-
jets, mais de tous les étrangers: & fi
quelques Francois ont été peu touchés
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pour fa confervation, font voir com-

ien fes belles qualités , flattent nos ef-
rances. Et il ne faut point douter que
les prieres ferventes & continuelles que
font-pour luî1ant de faintes ames, n'at-
tirent fur Sa Majefté & fur fes Etats de
grandes bénédidions.

M. le Marquis de Vaudrueil, Gou-
verneur , qui étoit en France depuis
deux ans , revint cette année 1716. Il
arriva malade, & fe fit apporter à
l'Hôtel-Dieu, pour y être mieux foi>
gné. Nous lui fimes preparer un appar.-
tement dans la maifon, fitué proche le
le jardin des pauvres, au bout de la
cour de 'Hôpital. Il y demeura près
d'un mois , & fortit gueri. Pendant fa
maladie ,, il -y eut toujours deux Reli-
gieufes- anprès de lui, quoique fes Do-
mefti'ues fe relevaffent tour à tour
pour lui rendre fervice. Il parut for$
content des notres, & nous a témoi.
gné beaucoup de reconnoiffance dans
les occafions. Il nous a toujours été fa-
vorable, foit par gratitude, ou par une
bonté qui lui tft naturelle , & que nou$
avions déja éprouvée.

Nous reçûmes par le même Vaiffeaut
qui l'avoit amené, un très-beau Taber-
nacle que nous attendions depuis iz.
%lns. M. de Lajoue , Architeýe4e n(>
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tre maifon, l'avoit commandé à M.
Hulot , Sculpteur de M. le Duc d'Or-
leans à Paris, dans le deffein de nous
en faire préfent. Il en paya même une
partie d'avance; mais fes affaires s'étant
dérangées, il ne fe trouva plus en état
de nous en gratifier, & nous profitâ-
mes de fon marché, & payâmes le ref-
te. On eût bien de la peine à le retirer,
parce qu'il avoit été faifi chez l'ouvrier,
comme appartenant à M. de Lajoue.
La Cour nous en accorda le fret 'dans
le Vaiffeau du Roi, & M. de Voutron
qui le commandoir, nous le livra bien
conditionné. Il ne fut placé que l'année
uivante pour la Fête de l'Affomprion.
On fit bâtir alors la cheminée qui eH
au milieu du Chœur, & on fit faire ici le
Gradin qui a été doré par les Urfulines.
Aux élecions de 1716. ma Sour Marie-

Catherine Tiberge de'Saint Joachim, fut
élue maîtreffe des Novices, & ma Sœur
Marie -Magdelaine le Duc de Sainte
Agathe , Hofpitaliere; la Mere Marie-
Magdelaine Gloria de l'Affomption, &
ma Sœur Marie -Magdelaine le Gardeur ,
de Sainte Cetherine, continuée difcretes,
car ce fut la derniere fois que l'on n'élût
que deux difcretes , la Mere - Jeanne..
Françoife Juchereau de Saint Ignace,
à la fin da dernier triennal de fa fuperio.

-bwumawooo om OMM
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rité, affembla le Chapitre avant l'élece
tion où elle devoit être depofée , &
repréfenta aux vociles.que notre Com-
munauté étoit affez ancienne & affez
nombreufe pour être cenfée grande ,
& que felon nos confairutions, dans les
grandes Communautés on devoit élire
quatre Difcretes outre celles qui le font
par leur .office, on en convint, &
on l'a toujours obfervé depuis. En cet-
te année 1716. nous recûmes ma Soeur
Marie-Therèfe Tiberge, qui prit le nom
de Saint Jofeph, que fa Soeur lui avoit
laiffé.

La petite verole qui devint populaire
pendant l'hvver, ne fit pas tant de ra-
vage dans Quebec, qu'elle en avoit fait
en 170). & 1703. il n'en mourut pref-
que perfonne dans nos Sales, qui f-i.
rent cependant bien remplies, mais de
deux Religieufes qui en furent atta-
quées , nous en perdîmes. une nommée
Marie-Françoife le Borgne de Belle.fle
de Sainte Elizabeth : elle étoir accadien-
ne, fille d'une noble & vertueufe veu-
ve, qui avoit abandonné fes biens pour
fauver fa religion, quand l'Acadie fut
prife par les Anglois en 1710. Elle vint
àQuebec avec ?a fille, où elles ne ve-
curent toutes deux que des charités: cet-
ie jeune Demoifelle s'acquit 1'eftim e de

tout'



vanités du monde, & une finguliere ef-
time pour la vie Religieufe, fon exté-
rieur modeffe & recueilli édifioit beau-
coup dans les Sales, où elle fervoit les
malades , avec une douceur & une cha-
sitéinfatigableý, C'eftfans doute pour aug-
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-tout le monde par fa modeffie,& fa
ftageffe, & nous ayant déclaré le defir
qu'elle avoit depuis plus de dix ans d'ê-
tre Religieufe fans avoir jamais vû de
Couvent , on la reçut gratuitement: ain-a
fi elle entra au Noviciat tranfportée de
joye & pleine de reconnoiffance envers
a très-Sainte Vierge, à qui elle fe dia

foit redevable de fon bonheur , quoi-
qu'elle n'ait rien apporté pour fa dot,
elle a attiré des graces fur notre Maifon,
qui nous ont plus que payées de notre
charité ; fa ferveur ne s'enf point de-
mantie pendant 4. ans & demi qu'el-
le a vécu en religion, elle étoit fimple,
obéiffante , humble , filentieufe, & par-
confequent réguliere., appliquée à la
priere & très- devote à la Patiion de No-
tre-Seigneur dont elle faifoit fa plus dou-
ce occupation, cherchant non - feule-
ment les moyens d'honorer les Souffran.
ces de Jefus-Chrift, mais encore de les
imiter par des rigoureufes pénitences,
& une grande mortification de fes fens;
elle avoit un, parfit mépris pour les
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menter fi recompenfe que Dieu a per'a

.mis qu'elle ait gagne en fervant les paum
ý:rres la, maladie qui Fenleva. Elle mourut
lez. Decembre '716.a(yce dez S. ans aprcs-
avoir promis que Dieir-tii-fÏi foit

miféricorde 1. elle en donnei-oit des mar-
ques, en ce qu'clle le prieroit'de lui
Zcî,ý-order deux cholés-, l'une u'il n e-
n, ourut de loru-r temps des-ite-iii-gieu es
â,-tris.cette Cci-rir,tinatité , l'autrequiine

1-ý-0%fice , qij'eUe ne croyoit -pas bien
Tpell 'e ne fit pas profeffi.,on dans cette-

Maifon. Nous Wâvions pas befoin de
ces preuves pourcroire qui 'y elle ne ta'r-
deroit pas 41 joüir ee- Dieu . parce qu c.-
tant je-ni.,re en Reli. y-ion' avec beaucotýp
d'innocence, & y -avant mené une vie
très-édifiantell'il etoit'aiféde*ti(Te-r clti"ei
occuperoit une. place dans le Royaume
du," Ciel. Ce qu'elle ayoit defiré eft ar-
rive'.\. Il s'eft-paff è depuis fil inort 4. ai-s

fins qu'e net2s .1Vc.1ýs Tc î& 1 K;ûvice ci-ontaUlculle la i li,'le vot -parlé, eû forde une ma-
iniere ýtrcs-extrýýtcrdînaire. d

M'e voici CrIiin arrivée &-î ti t e r rr. e q Li e
le m étoià- pre-'crir pour finir ce Livre.
,J'ai fourni cequte ja''t"01*S P.11-ornis le plus

ilible &
potir-ccretr,.e la fitiite dé, ctipcic%,uesý;affirirçs V IL

ýqU î U tciç.-rit P2S enSre te!Minées ce fcý
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1716. j'ai cru devoir dire ce qui en a[
été de puis, -afin que l'on en apprit l'if-
fue après en avoir lû les commence-
mens., Plufieurs, perfonnes anciennes
dans le Canada, ou bien inftruites de
ce qui s'y eft paflé, ont lhû cet ouvrage,
& en ont loué la fincerité. Ils n'ont
rien trouvé qui ne- foit conforme à la
verité, & à cequenrportent les Hif-
toriensles plus croyables.

Je compterai pour rien la peine que
j'ai prife à réünir tant d'évenemens dif.-
ferens pour l'inftruion , la coniola-
tion & l'édification des BReligiefties qui
me furvivront. Si en effet elles trou-
vent quelque plaifir à les ·lire, & que
cela les excite a imiter les exemples des
Sain's & des Saintes qui nous ont pré-
cedé. Je me trouve même affez dé-
dcmmagée de ce petit travail, par la
fatifadion que j'ai reffentie de parler
de leurs vertus & de retracer dans la
memoire des hmmes , l'idée de ces
ames choifies, à qui nous avons tant
d'obligation, & dont les :aicns feront
écrites éternellement dans le fouvenir
de Dieu, quand même fur la terre on
les enféveliroit dans l'oubli.

Si quelqu'une veut continuer cet ou
vrage, je fouhaite qu'elle ait des cho-
fes aulli édifiantes à dire. dans la fuite:-



556 HISTOIRE DE LHÔOTEL-DIEU
que celles dont ce Livre eff rempli, &
qu'il n'arrive jamais rien à cette chere
Communauté, qui ne contribue au fa-
lut des Sujets qui la compofent , afin
que Notre Seigneur y foit toujours bien
fervi, la Très - Sainte Vierge, & Saint
Jofeph honorés, les- Pauvres bien trai.
tes, & que tout fe fafle dans cette maie
con, à la plus grande gloire de Dieu.
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Privieée du Roy.

L OUIS PAR LA GRACE DE DIEU,ROY DE FRANCE ET DE NAVARRE:
A nos Amés & Feaux Confeillers; Nos Gens te-
nans nos Cours de Parlement., Maîtres des Re-
quêtes ord. de notre Hòfel, Grand Confeil , Pré-
vôt de Paris-, Baillifs , Sénéch. leurm Lieur. Ci..
vil., & autres nos Jufliciers qu'il appartiendra.
S A LU T; Notre amé LE G I E R, ipri-
meur à Montauban , Nous a fait expofer qu'il
defireroit imprimer ,/& donner au Public un Ou-
vrage qui a pour titre Hi/hire de I'dtel-Diea de
Quiebec. S'il nous plaifoit lui accorder nos Lettres de
Permiffion pour ce néceffaires. A cEs CAUSES vou-
lant favoranleinenet traiter l'Expofant , Nous lui
avons permis , & permettons par ces Préfentes d'im-
primer ledit Ouvrage en un ou plufieurs volumes c
autant de fois que bon lui femblera , & de le ven-
dre , faire vendre & Aébiter par tout notre Royaume
pendant le tems dé- trois années confécutives, à
compter du jour dt la datte des Préfentes. F A 1.
& o N s, défenfes à tous Imprimeurs - Libraires &C
autres perfornies de quelque qualité & condition
qu'elles foient d'en introduire d'impreffion étran.
gere dans aucun lieu de notre obéïffance. A la char.
ge , que ces Préfenes feront enregiffrées tout au long
fur le Regif. de la Com. des Imp. & Lib. de Paris
dans trois mois de la datte d'icelles ; que l'im-
preffilon dudit Ouvrage fera faite dant notre Ro-
yaume k non ailleurs , en bon papier & beaur
caraderes , conformément à la feuille imp. attachée
pour modele fous le contre-Scel des Préfentes , que
limpétrant fe conformera en tout aux Reg. de la Li-
brairie , & notam. à celui du 1o. Avril 1715. qu'a-
yant de l'expofer en vente le Manufcrit qui aura fervi'



& cop. à limp. du. Ouvrage fera remis dans Tb
meme état , où l'ap. y aura été donnée , ès - mains
de notre très-cher & féal Chev. Chancelier de Fran-
ce , le Sr. Delamoignon , & qu'il en fera enfuitr-
remis deux Exemp. dans notre Bibl. publ. un dans
celle de notre Château du Louvre , & un dans cel-
le de notred. très cher féal Chev. Chancelier de
France le Sr. Delamoignon , & un dans celle de
notre cher & féal Chev. Garde des Sceaux de Fran-
ct-, le Sr. Demachault ,Commandeur de nos Or-
dres , le tout à peine de nullité des Préfentes. DR-
CONTENU defquelles vous mandons & enjoignons de'
faire jouïr led Expofant & fes ayans caufes pleine-
ment & paifiblement, fans fouffrir qu'il leur foit fair
aucun trouble ou empêchement. VouLoNs qu'à la
cop. des Préfentes qui fera imprimée tout au long au
commencement ou à la fin dud. Ouvrage, foi foie
ajoutée comme à l'original. CoMM ANDoNs au premier
notre Huiflier ou Sergent, fur ce requis, de faire pour
l'exécution d icelles tous ades requis & néceffaires
fans demander autre permiflion , & nonobftant Cla.-
meur de Haro, Charte Normande & Lettres à ce
contraires. C A R tel en notre plaifir. DONNE' à
Fontainebleau le 8. jour de Novembre , l'an
de grace mil fept cent cinqua'te-un , & de notre
Regne le arente-feptiéme. Par le ROY en fon
Confeil. S A I N S O N.

Regifßréfur le Regiflre douxe de la Chambre Royale
des Libraires e Imprimeurs de Paris , N·. 694. fol.

554. conformmetnt aux anciens Reglemens coifirmés
par celui du z 8. Fevrier 17Z 3. à Paris le 24. Decum.
br: i7p. COIGNAED , Syndic.




